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PREFACE 


DE  L’ÉDITEUR. 


C’est  pour  répondre  aux  vœux  non  équivoques  de  l’Europe  savante, 
que  M,  le  Ministre  de  l’Instruction  publique  a  jugé  à  propos  de  faire 
mettre  au  jour,  en  plusieurs  parties,  la  Grammaire  Egyptienne.  Elle 
est  attendue  avec  un  empressement  qui  est  général ,  et  pleinement  justifié 
par  l’importance  littéraire  et  archéologique  de  son  sujet,  comme  par  la 
juste  renommée  de  son  auteur. 

La  partie  publiée  la  première  contient  l’Introduction  et  les  neuf 
premiers  chapitres;  elle  est  moins  de  la  moitié  de  l’ouvrage  entier,  les 
545  pages  imprimées  du  texte,  ne  représentant  que  209  pages  du  ma¬ 
nuscrit,  et  le  volume  complet,  avec  les  tables,  étant  de  plus  de  600  pages. 

Ces  neuf  premiers  cliapitres  traitent  des  éléments  mêmes  du  sujet, 
et  il  ne  font  pas  oublier  qu’il  s’agit  ici  de  la  théorie  d'une  écriture,  et 
non  pas  de  la  grammaire  d’une  langue;  la  première  exprimant  les  idées 
par  des  signes  écrits ,  qui  peuvent  être  de  nature  différente,  et  procéder 
a  celte  expression  par  une  voie  directe  ou  indirecte;  la  seconde,  n’usant 
que  ci  articulations  orales  qui  se  prêtent  uniformément  à  la  composition 
des  mots,  signes  immédiats  de  ces  idées. 

Les  noms,  la  forme  et  la  disposition  matérielle  de  ces  signes  écrits; 
leur  expre.ssion  propre,  et  leurs  espèces  diverses;  leurs  modes  variés  de 
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combiuaison,  soit  pour  faire  avec  eux  des  mots  et  des  noms,  soit  pour 
qualifier  CCS  mots,  les  déterminer  sans  équivoque,  indiquer  leur  genre, 
leur  nombre  et  leurs  rapports  ;  enfin ,  les  signes  servant  à  la  numération 
des  choses  et  à  celle  des  divisions  civiles  du  temps,  sont  exposés  clans 
ces  neuf  premiers  chapitres. 

On  trouvera  dans  les  chapitres  suivants  ce  qui  concerne  pronoms ^ 
les  adjectifs,  le  verbe  et  sa  conjugaison  selon  ses  temps  et  ses  modes; 
enfin  les  particules,  qui  comprennent  la  préposition,  \ adverbe ,  la 
conjonction  et  V interjection. 

Tel  est  le  contenu  complet  du  manuscrit  qui  sert  à  cette  publication. 
Ce  manuscrit  est  tout  entier  de  la  main  de  l’auteur,  et  il  n’existe  pas, 
dans  toute  son  étendue,  un  mot,  un  signe,  d’une  main  étrangère  (i). 
Ce  texte  volumineux  est  dans  un  état  parfait  de  conservation ,  et  sans 
lacune;  il  ne  présente  aucune  incertitude,  ni  dans  l’ordre  des  matières, 
ni  dans  l’exposition  des  règles,  ni  dans  la  difficile  contexture  des  exemples  : 
la  netteté,  la  symétrie  de  l’imprimé,  sont  encore  au-dessous  de  la  belle 
exécution  de  l’original,  dans  la  partie  qui  a  été  définitivement  mise  au 
net  par  l’auteur. 

Il  avait  fait  de  sa  minute  une  première  copie  in-^";  il  en  a  ensuite 
transcrit  une  grande  partie  sur  un  papier  petit  in  folio,  qui  en  fait  une 
seconde  copie.  Dans  celle-ci,  le  texte  est  écrit  et  les  exemples  sont  figurés 
avec  une  admirable  précision.  Les  signes  des  écritures  égyptiennes  y 
sont  tracés  avec  un  esprit  et  une  habileté  dignes  des  plus  parfaits 
modèles  antiques,  et  que  la  presse  n’a  pas  toujours  pu 'reproduire  dans 
Coûte  leur  pureté. 

La  première  minute  de  cette  subsiste  presque  entière.  Elle 

est  soigneusement  conservée,  et  porte  le  n°  7  dans  l'inventaire  des 
manuscrits  du  même  auteur,  qui  ont  été  acquis  par  le  gouvernement, 
dans  l’intérêt  des  sciences,  en  exécution  de  la  loi  spéciale  du  24  avril  i833. 

Le  manuscrit  qui  sert  à  cette  édition  porte  le  n"  6  dans  ce  même 
inventaire,  et  se  compose  de  trois  parties  distinctes  les  unes  des  autres, 
par  leur  format  seulement.  Les  feuillets  numérotés  1  à  20  sont  en 

^  Tl  i  ^ 

papier  in-4*,  et  proviennent  de  la'  première'  cofiié;  les  feuillets  (2) 
numérotés  de  2ï  à  352  composent 'la  seconde  copie,  de  format  petit 
in-folio;  et  l’alphabet,  qui  occupé  lès  pages  35  à  46  de  l’imprimé,  et  qui 


(1)  Les  cliiffres  de  la  pagination,  et  ceiu  de  quelques  citations  exceptés. 

(a)  Ou  dit  les  feaillels  et  non  pas  les  pages,  quoique  tinc  page  représente  matérielles  eut  un 
feuillet,  ceui-ci  a*étacit  point  écrits  au  verso*  Il  n^y  a  d’e^ceptiou  quaux  pages  fgo  et  335* 
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forme,  manuscrit,  un  tableau  de  ciiu:[  pieds  cinq  pouces  de  long,  sur 
dix  i)ouces  de  liautcar,  divisé  eu  vingt  colûhties  de  signes  hiérogly- 
pliiqües  et  hiératiques  bomopliones,  accompagnés  des  lettres  coptes 
correspoïidanles,  est  unappeiidice  à  la  page  33  de  ce  même  manuscrit  (i). 
Enfin,  lès  feuillets  353  à  47 ^  (et  celui-ci  est  le  dernier)  proviennent 
aussi  de  la  première  copie. 

*  f 

■  Ce  signalement  minutieux  du  manuscrit  de  la  Grammaire  I£ gyptienne 
n'est  ])oint  ici  une  superfétation ,  ni  l’effet  d’une  préoccupation,  en  tout 
cas  bien  pardonnable  à  l’éditeur  ;  mais  il  faut  qu’on  puisse  toujours 
constater  son  identité,  puisque  ce  manuscrit  est  l’inventaire  authentique, 
irrécusable,  de  toutes  les  découvertes  dont  les  sciences  historiques  seront 
à  jamais  redevables  àChaihpoilion  le  jeune;  tous  les  résultats  consignés  de 
sa  main' dans  son  oùvragC,  sont  le  fruit  de  son  génie,  de  sa  persévérance  ; 
et  le  manuscrit  de  la  Grammaire  Eg;)'])tien.ne,  religieusement  conservé 
dans  un  dépôt  public,  devra  servir,  dans  tous  les  temps,  à  démontrer,  sans 
espoir  pour  les  prétentions  rivales  ou  envieuses,  jusqu’où  son  auteur  avait 
porté  la  connaissance  de  la  théorie  des  écritures  égjqitiennes;  quels  déve^ 
loppements  il  avait  donnés  à  sa  découverte  primitive  durant  les  dix  années 
qu’il  put  lui  consacrer  encore;  quelles  fécondes  applications  il  en  fit  àVliis- 
toire  de  l’antique  civilisation ,  et  comment  les  certitudes  de  ses  principes  se 
multiplièrent  par  ces  applications  mêmes.  Ce  qu’on  fera  de  plus  sur  ce 
vaste  sujet,  ce  qu’on  trouvera  de  vrai  après  lui,  appartiendra  à  ses  plus 
heureux  disciples  et  ne  sera  pas  sans  gloire  pour  eux  :  mais  ce  qu’il  a 
écrit  de  sa  main  ne  peut  être  à  personne  qu’à  lui;  l’équité  publique 
protégea  dans  tous  les  temps  les  droits  et  les  privilèges  de  riûtelligence. 

Il  n’est  pas  non  plus  indifférent  de  faire  savoir  à  quelle  époque,  dans 
l’histoire  des  ouvrages  de  Champolllon  le  jeune,  appartient  sa  Grammaire 
Égrplienne ,  afin  de  déterminer  sûrement  le  degré  d’autorité  dont  cette 
composition  se  trouve  revêtue  par  sa  date  même,  eu  égard  au  déve¬ 
loppement  successif  des  théories  de  l’auteur,  et  à  leur  perfectionnement 
au  moyen  d'observations  nouvelles  ou  de  quelque  modification  dans 
l’usage  des  observations  antérieures.  Nous  dirons  donc  que  la  Grammaire 
Égyptienne  est  son  dernier  ouvrage.  Il  en  fit  la  première  copie,  qui  en 

f 

est  la  seconde  rédaction  ^  aussitôt  après  son  retour  du  voyage  en  Egypte, 
et  il  inséra  dans  son  manuscrit  un  asse?.  grand  nombre  d’cxem|>les  tirés 


fï)  Ijû  page  (ic  !a  première  copie  est  attàcliëe  à  la  page  jo,  afin  de  montrer  qu’il  n’eîciste 
pas  de  lacune  entre  la  page  ao  de  la  première  copie  et  la  page  ai  de  la  seconde;  cette  page  au 
qui  fait  la  liaison  f  étant  la  même  dans  les  deu:!t  textes. 


IN 


PRÉFACE  DE  L’ÉDITEUR. 


des  monuments  qu’il  avait  vus  et  étudiés  pendant  ce  voyage.  Il  passa 
l’automne  de  rannée  i83i  dans  le  Quercy,  et  il  employa  ce  temps  à 
écrire  les  33a  pages  qui  forment  la  seconde  copie.  Après  les  premières 
atteintes  (au  mois  de  décembre  suivant)  de  la  cruelle  maladie  qui  lui 
accorda  une  trêve  si  courte  et  si  trompeuse ^  il  ue  s'occupa  encore  que 
de  cette  Grammaire;  il  eu  mit  les  feuilles  en  ordre;  et  après  s’être  assuré 
que  rien  n’v  manquait  :  «Serrez-l(Z  soigneusement^  nous  dh-W^  /espère 
qu^ elle  sera  ma  carte  de  visite  a  kl  postérittL 

Ce  dépôt  sacré  a  été  religieusement  gardé,  et  il  est  aujourd'hui 
fidèlement  rendu  à  la  science  qur  en  était  la  légitime  héritière. 

C'est  dans  la  considération  que  méritent  de  si  hauts  intérêts^  dans 
le  soin  de  la  renommée  qui  s  y  rattache  inséparablement  et  dans  les 
conseils  de  ceux  qui  la  chérissent  le  plus,  que  Téditeur  de  l’ouvrage 
s’est  fait  une  loi  de  chercher  les  directions  les  plus  sûres  et  les  plus 
propres  à  raccomplissement  d'un  devoir  qu'il  ne  pouvait  déléguer;  et  il 
lui  a  paru  que  ce  devoir  serait  accompli,  s’il  réussissail  à  reproduire, 
par  Timpression,  la  copie  exacte  du  manuscrit. 

Cest  vers  ce  but  important  que  tons  ses  efforts  ont  été  dirigés,  et  il 
a  espéré  d'y  atteindre  dès  qu'on  a  eu  découvert  des  moyens  mécaniques 
capables  d’exécuter  figurativement  un  travail  sans  modèle  dans  sa  forme 
matérielle,  comme  il  rétait  dans  son  sujet. 

A  roLiverture  du  livre,  on  voit  combien  les  exemples  en  écritures 
égyptiennes  y  sont  nombreux,  et  combien  les  signes  de  ces  écritures  y 
sont  multipliés.  Ces  exemples  pouvaient  être  réunis  dans  une  série  de 
planches,  et  rangés  sous  des  chiffres  exactement  répétés  dans  le  texte. 
Mais  il  suffit  de  lire  un  seul  chapitre,  pour  apprécier  les  avantages 
marqués  qui  résultent  de  rinsertion  des  exemples  dans  le  discours,  et 
pour  reconnaître  les  inconvénients  majeurs  de  Taiitre  procédé. 

On  a  donc  réussi  à  rendre  facile  et  commode  lu  sage  d’un  livre 
didactique,  dont  le  sujet  exige  déjà  une  étude  très-attentive,  et  une 
persévérance  a  l’épreuve  de  la  nouveauté  et  de  la  complication  d’un 
système  graphique  inaccoutumé;  et  il  est  permis  de  croire  que  ce  succès- 
pour  un  pareil  ouvrage,  en  engendrera  d’autres  non  moins  utiles  à  la 
critique  et  à  la  philologie. 

Tous  les  textes  en  caractères  mobiles,  français,  latins,  grecs,  coptes,  etc., 
ont  été  coinjjosés  selon  les  procédés  ordinaires  de  l’imprimerie,  et  d  après 
une  copie  du  manuscrit  original,  sur  laquelle  on  ne  portait  que  ces 
textes,  les  exemples  en  écritures  égyptiennes  y  étant  laissés  en  blanc, 
dans  des  espaces  réservés  et  égaux  aux  dimensious  de  ces  exemples 
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inénies.  Après  la  correction  de  ces  textes,  une  épreuve  tirée  sous  la 
presse  de  l’imprimeur,  et  en  encre  litliogra  plu  que,  était  immédiatement 
transportée  sur  la  pierre  5  les  exemples  ])ris  sur  le  manuscrit  etdécakjués 
sur  cette  pierre,  en  remplissaient  tous  les  blancs,  et  le  tirage  suivait  ]a 
révision  d’ime  nouvelle  épreuve. 

Le  publie  a  donc  sous  les  yeux  le  premier  fruit ,  en  France  du  moins , 
de  cette  nouvelle  et  féconde  alliance  de  la  typographie  et  de  la  litho* 
graphie.  De  plus,  les  feuilles  de  cet  ouvrage  où  les  mots  égyptiens  sont 
composés  il  la  lois  de  signes  en  noir  et  de  signes  en  ronge,  prouvent 
jusques  a  quelle  exactitude  peut  atteindre  un  double  tirage  fiiit  d'après 
les  nouveaux  procédés;  et  il  est  presque  inutile  d'avertir  que  cette 
invention  est  un  service  de  plus  rendu  par  MM,  Firmin  Didot  frères 
à  un  art  qui  leur  est  déjà  redevable  de  tant  d’ingénieux  perfection¬ 
nements. 


Sans  le  secours  deceluUci,  rimpression  de  la  Grammaire  Kgjptienne 
devenait  presque  impossible.  On  aurait  pu  entreprendre  de  graver  les 
caractères  égyptiens;  l'importance  et  le  succès desétud  es  auxquelles  ces 
caractères,  introduits  dans  rimprimeric,  seraient  d un  service  si  efficace 
et  si  désiré,  amèneront  indubitablement  à  raccomplissemcnt  d'une 
pareille  entreprise;  mais  elle  exigeait  plus  de  temps  quon  ne  pouvait 
d  abord  lui  en  accorder.  Les  types  doivent  être  de  la  plus  grande  ])ureté, 
et  le  nombre  de  ces  types,  pour  les  signes  hiéroglyphiques  seulement, 
pouvait  s  élever  à  ï4oo.  Il  est  vrai  que  le  nombre  total  des  signes  connus 
de  cette  écriture  ne  dépasse  pas  800;  mais  la  moitié  au  moins  s'emploie 
sur  deux  dimensions,  et  un  quart  sur  trois;  ainsi  lexige  rarrnogement 
symétrique  et  grammatical  des  signes  dans  les  textes  en  colonnes  régu¬ 
lières,  tantôt  verticales,  tantôt  horizontales.  Avec  les  caractères  hiéro¬ 
glyphiques,  il  fallait  graver  aussi  les  caractères  hiératiques  fréqueniment 
employés  dans  les  exemples;  et  si  l’on  s  est,  parfois,  récrié  contre  Finé- 
vitable  retard  quont  occasionné,  dans  la  publication  de  celle  Gram¬ 
maire,  des  essais  qu’on  a  multipliés  dans  le  but  de  perfectiormer  un 
procédé  si  nécessaire  à  Fexecution  de  Fouvrage,  comment  espérer  d'ob¬ 
tenir  plus  de  patience  pour  le  retard  bien  autrement  prolongé  par  la 
gravure  de  idus  de  2000  types  ? 

L  éditeur  peut  donc  se  confier  en  Findulgence  des  personnes  qui  com¬ 
prennent  les  difficultés  d’un  semblable  travail.  La  seule  révision  des 
epreuves  sorties  des  deux  presses  qui  ont  concouru  à  le  me  tire  au 
jour,  exigeait  uii  temps  et  une  attention  qui  n’ont  pas  été  épargnés. 
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Four  la  scrupuleuse  reproduction  îles  exemples ,  il  fallait  aussi  une 
main  exercée  au  style  des  monuments  originaux ,  et  un  dévouemeut 
affectionné  à  l’ouvrage  pour  l’amour  de  l’auteur  :  uu  de  ses  bons 
compagnons  de  voyage  en  Égypte  et  en  Nubie,  M.  Salvador  Cherubiui, 
s’en  est  chargé  avec  un  empressement  trop  généreux  pour  se  ralentir. 
C’est  aussi  M.  Chérubin i  qui  a  dirigé  l’emploi  des  sujets  dessinés  en 
vignette  à  la  fin  de  chaque  chajntre,  et  ils  sont  tous  analogues  à  l’objet 
de  l’ouvraite.  Enfin,  on  n’a  hésité  sur  aucun  des  sacrifices  reconnus 
nécessaires  à  la  belle  exécution  de  ce  volume. 

Mah'Té  le  rare  concours  de  tant  de  moyens  et  de  bonnes  volontés, 
on  découvrira  encore  quelques  fautes  dans  ces  feuilles;  mais  il  uy  en  a 
pas  ci  assez  graves  pour  arrêter  ou  tromper  le  lecteur.  De  celles  qui 
peuvent  se  trouver  dans  les  textes  en  caractères  égyptiens,  les  unes, 
absolument  insignifiantes ,  comme  le  sont  quelques  signes  retournés, 
existent  dans  le  manuscrit  original,  et  il  n'entrait  nullement  dans  rin- 
tention  ni  dans  les  droits  de  récliteur,  pas  plus  que  dans  les  vœux  du 
monde  savant,  qdil  y  fut  fait  la  moindre  correction  ;  quelques  autres  sont 
du  fait  de  l'éditeur  ou  des  imprimeurs,  mais  elles  n affectent  jamais, 
dans  un  exemple,  le  groupe  particulier  sur  lequel  repose  le  précepte 
auquel  cet  exemple  sert  de  démonstration.  Quant  aux  fautes  des  textes 
en  caractères  mobiles ,  nous  nous  faisons  on  devoir  d'indiquer  plus  bas 
les  principales. 

Nous  n  avons  rien  à  dire  de  Touvrage  en  lui-même,  il  appartient  au 
public,  et  il  attend  un  jugement  dont  la  renommée  de  Tauteur  naura 
vraisemblablement  rien  à  redouter.  Ce  travail,  tout  d'invention ,  fut  pour 
lui  le  sujet  d'une  prédilection  marquée;  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pou¬ 
vait  le  rendre  en  même  temps  utile  à  la  science ,  intéressant  pour  les  per¬ 
sonnes  memes  qui  ne  se  proposeraient  pas  de  Fétudier  à  fond,  et  c  est  dans 
cette  double  vue  quil  y  multiplia  les  exemples  tirés  des  monuments,  afin 
de  répandre  un  plus  grand  nombre  de  notions  certaines  sur  les  faits 
principaux  de  la  civilisation  égyptienne.  Par  ses  longues  nomenclatures 
de  mots  et  de  noms  tirés  de  tous  les  ordres  d'idées,  cette  Grammaire 
servira  comme  d'introduction  aux  études  bistoriques  et  archéologiques 
sur  rÉgypte,  et  elle  sera  ainsi  digne  du  siècle  et  de  rhoinme  dont  elle 
est  l'ouvrage. 

Je  ne  me  dissimulais  pas  combien  la  publication  de  cet  onvTage  m  en¬ 
gageait,  pour  les  délais,  envers  le  public.  Rien  iia  été  épargné  pour  ne 
pas  abuser  de  sa  bienveillance;  mon  engagement  à  cet  égard  était  aussi 
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le  premier  et  le  plus  cher  de  mes  devoirs  envers  la  science ,  et  envers  la 
mémoire  d'un  des  hommes  qui  contribuèrent  le  plus  à  son  accroisse¬ 
ment  par  leurs  travaux,  et  à  sa  dignité  par  leur  caractère. 


A  la  liibJioilitqitfî  BuyalCt  ce  ^3  dùtcmbiie  iÊ35; 
(4^=  anntvtrsüire  du  jour  de  b  iiiliiiââilcc 
de  ChampüiiiUTi  (c  jeune.) 


J.-J.  (ùiampollion-Fioeac. 
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PRINCIPAUX  ERRATA. 


Page  ^5,  ligne  dernière,  Âvw,  lisez  :  ATO). 

46,  id.)  (DIT,  Usez  :  OTT. 

65,  ligne  a6,  nenTp,  Usez  :  ncriTp. 

79.,  lignes  i5  et  16,  cg;  e^C,  Usez  :  6ge. 

76,  17'  groupe,  le  segment  de  sphère  manque. 

78,  3'  groupe,  le  vase  rond  manque. 

84j  ligrte  7,  JUOCOT,  Usez  :  juogot. 

97.,  ligne  i3,  onoTOT,  Usez  :  cnOTOT. 

100,  avant-demière  ligne,  th^g,  Usez  :  tuuÊ-G. 
i65,  ligne  6,  d’établir,  Usez  :  de  t’établir. 

17g,  ligne  i3,  TGXtGio,  Usez  :  TGJtAGio. 

186,  ligne  16,  COT  Usez  :  IÇ. 

■  189,  ligne  17,  vague  masculin,  Usez  :  vague  masculin  singulier. 
19 5,  ligne  4,  P*^,  Usez  .-  p  ou  X. 

708,  ligne  19,  e;  pour  e,  (9),  est  dans  le  manuscrit. 

7 1 7,  ligne  avant-dernière ,  JuriA ,  Usez  •'  ULtiA. 

77.6,  ligne  I,  gAeujpe,  Usez  -gAetwp. 

743,  ligne  6,  njUGgr,  Usez  -  njuegT. 


N.  B,  Le— an*dessus  des  prépositions  u  ou  ti  ^  isolées  ou  en  composition ,  a  été  omis  dan$ 
quelques  exemples;  mais  le  sens  de  h  phrase  n’en  souffre  pas.  ^Quelques  signes  hiéroglyphiques 
ou  hiératiques  sont  parfois  incomplets  par  l^effet  du  tirage;  ces  accidents  seront  presque  inaperçus., 
et  nous  ne  les  indiquons  ici  que  pour  avertir  que  nous  avons  tout  fait  pour  les  prévenir. 
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GRAMMAIRE 


INTRODUCTION. 


DISCOURS  DOUVERTURE 


DU  COURS  D’ARCHÉOLOGIE 

AU  COLLÈGE  ROYAL  DE  FRANCE. 


**«••«  »#-»****•*«  *4  M 


[Le  pi'ogramme  du.  Collège  royal  annonçait  ce  cours  en  ces  termes  ; 

<1  M.  Champollion  exposera  les  principes  de  la  Grammaire  égyp~ 
tienne-coptè ,  et  développera  le  système  entier  des  écritures  sacrées ,  eu 
faisant  connaître  toutes  les  formes  grammaticales  usitées  dans  les  textes 
hiéroglyphiques  et  hiératiques.  » 

Ce  cours  fut  ouvert  publiquement  le  lo  mai  t83i  (i) ,  par  le  Discours 
suivant,  destiné  à  servir  d’introduction  à  la  Grammairé  égyptienne 


Si  Fraxcois  Ï",  en  jetant  les  fondements  de  son  Collège  des  trois 
langues ,  s’était  proposé  d’indemniser  la  France  de  sa  rançon  de  Pavie, 
ce  noble  but  serait  atteint  depuis  long-temps.  Le  domaine  de  la  science 


(i)  L’ordonnance  royale  qui  créa  celle  chaire  nouvelle  au  Collège  royal  y  et  y  nomma 
Champollion  le  jeune,  est  du  la  mars  i83i. 
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est  eu  effet  naturellement  fécûinl;  ses  riches  produits  rémuDèreut  tou¬ 
jours  la  main  bienveillante  qui  le  cultive,  et  leur  variété  même  semble 

ajouter  à  leur  prix. 

Toutes  les  sciences  ont  trouvé  dans  le  collège  de  Fm  LU  COIS  I  un  a  sile 
honorable,  et  la  liste  de  celles  qui,  jusqu’ici,  y  furent  appelées,  forme¬ 
rait  une  sorte  de  résumé  encyclopédique  des  créations  de  l’intelligence 
humaine;  on  pourrait  ajouter,  et  un  résumé  de  ses  variations  et  de  ses 
progrès,  car  les  quatre  chaires  primitives  de  ïj3o  selevent  aujourdbui 
à  vingt-quatre,  et  trois  seulement  des  créations  fondamentales  sur¬ 
vivent  intactes  a  leurs  trois  siecles  d  existence. 

Rendons  grâce,  Messieurs,  à  cette  heureuse  Instabilité  des  choses 
humaines  de  cet  ordre;  le  pouvoir  de  l’intelligence  comme  sa  dignité  s’y 
révèlent,  à  la  fois,  et  par  des  progrès,  et  surtout  par  de  légitimes  exi¬ 
gences  heureux  les  princes  qui  les  ont  devinées  et  satisfaites! 

Guillaume  Budé  avertissait  le  fondateur  du  College  de  France,  que 
f étude  des  langues,  sernhlable  a  une  pauvre  fille  sans  dot,  était  l'objet 
d'un  dédain  quelle  n  avait  pas  mérité;  il  réclamait  en  sa  faveur  quelques 
marques  de  la  protection  royale  t  honorée  aujourd’hui  à  l’égal  de  toute.s 
les  sciences  utiles,  cette  étude  a  porté  ses  fruits.  Elle  donne  à  notre 
littérature  nationale  une  intelligence  plus  intime  de  ses  anciens  mo¬ 
dèles,  et  lui  en  découvre  chaque  jour  de  nouveaux;  on  lui  doit  encore 
de  puissants  moyens  d’épreuve  sur  la  véracité  de  Thistoire,  et  les  fon¬ 
dements  de  la  critique ,  science  qui  soumet  à  son  examen  les  écrits  et  les 
monuments  des  peuples. 

L’Europe  savante  l’a  reconnu,  c’est  la  France  qui  eut  l’avantage  de 
fournir  aux  autres  nations  et  les  préceptes  et  les  meillenres  applications 
de  la  critique  lus  torique.  Des  noms  justement  honorés  protégèrent  les 
premiers  pas  de  la  science  quand  elle  tenta  de  s’échapper  enfin  des 
langes  d’une  routine  trop  long-temps  empirique,  et  la  maintiennent 
encore  dans  sa  véritable  direction  par  l’autorité  de  leur  exemple  et  par 
l’éclat  de  leur  renommée.  Il  faut  l’espérer  :  notre  [>atrie  saura  conserver 
ce  précieux  héritage,  eu  songeant  à  l’améliorer  plutôt  qu’à  l’étendre! 
Eh!  que  pourrait-elle  d’ailleurs  y  ajouter  encore,  quand,  dépassant  les 
limites  mêmes  de  l’autiquité  classique,  et  poursuivant  sa  marche,  la 
critique  liistorique  embrasse  déjà  dans  son  domaine  les  parties  les  plus 
éJoiguées  des  continents  de  l’Asie  et  de  l’Afrique?  C’est  sur  une  portion 
de  cette  vieille  terre,  qu’une  grâce  récente  du  roi  m’impose  l’honorable 
devoir  de  ramener  votre  attention.  La  gloire  de  l’Égypte  est  bien  an¬ 
cienne;  notre  valeureu.se  France  a  .su  la  rajeunir  en  l’associant  à  ses 
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propres  triom plies  :  l’jÉgypte  sera  donc,  à  plus  d’un  titre,  un  su  jet  presque 
tout  français. 

Maisçe  n'est  point  de  notre  temps  seulement  que  l’Egypte  est  devenue 
un  objet  de  recherches  pour  l’érudition  moderne. 

A  l’époque  de  la  Renaissance,  l’Europe,  si  long-temps  malheureuse 
par  la  violence  des  gouvernants  et  par  la  profonde  ignorance  des  popu¬ 
lations,  s’efforça,  en  étudiant  avec  constance  les  écrits  et  les  monuments 
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de  l’antiquité  échappés  aux  barbares  de  races  et  de  religions  diverses, 
de  s’approprier  les  idées,  les  sciences,  les  arts  et  les  formes  de  civilisa¬ 
tion  des  peuples  qui  brillèrent  sur  la  terre  avant  l’invasion  des  hordes 
scythiques  ;  et  si  les  nations  modernes  peuvent  s’enorgueillir  à  bon  droit 
de  leurs  lumières  ou  de  leur  bien-être  matériel,  on  ne  devra  point  l’ou¬ 
blier,  c’est  aux  obscurs  et  longs  travaux  des  lettrés,  infatigables  investi- 
gateur-s  des  ruines  du  temps  passé,  que  les  sociétés  européennes  doivent 
la  possession  d'un  précieux  héritage,  les  leçons  de  l'expérience  des 
peuples  nos  devanciers,  la  connaissance  des  principes  fondamentaux 
des  sciences,  des  arts  et  de  l’industrie,  que  nous  avons  approfondis  et 
développés  d’une  manière  si  merveilleuse. 

L’histoire,  dont  le  but  marqué,  le  seul  digne  d’elle,  est  de  présenter 
un  tableau  véridique  des  associations  humaines  qui  marchèrent  avant 
nous  dans  la  carrière  de  la  civilisation,  embrasse  une  telle  immensité  de 
faits  d’un  ordre  si  différent  et  d’une  nature  si  variée,  qu’elle  emprunte 
forcément  le  secours  de  tous  les  genres  d’études,  de  celles  même  qui 
forment,  en  apparence  du  moins,  des  sciences  tout  à  fait  distinctes. 

A  leur  tête  se  place  la prise  dans  un  sens  général,  la  philo¬ 
logie  qui,  procédant  d’abord  matériellement,  fixe  la  valeur  des  mots  et 
des  caractères  qui  les  représentent,  et  étudie  le  mécanisme  des  langues 
antiques. 

Bientôt,  s’élevant  dans  sa  marche,  cette  science  constate  les  rapports 
ou  les  différences  du  langage  d’un  peuple  avec  les  idiomes  de  ses  voisins, 
compare  les  mots,  reconnaît  les  principes  qui  président  a  leurs  combi¬ 
naisons  dans  chaque  famille  de  langues  ou  dans  chaque  langue  en  par¬ 
ticulier,  et  nous  conduisant  ainsi  à  l’inteiligence  complète  des  monu¬ 
ments  écrits  des  vieilles  nations,  nous  initie  dans  le  secret  de  leurs  idees 
sociales,  de  leurs  opinions  religieuses  ou  philosophiques;  constate,  énu¬ 
mère  les  événements  survenus  pendant  leur  existence  politique,  les  re¬ 
trouve,  pour  ainsi  dire,  avec  la  couleur  locale  et  la  nuance  du  moment, 
pui.sque  ce  sont  en  effet  les  anciens  hommes  qui  nous  parlent  alors 
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{leux- mêmes,  directement  et  sans  intermédiaires ,  au  moyen  des  signes 
tracés  jadis  par  leurs  propres  mains. 

Une  seconde  science,  placée  par  la  nature  même  de  son  objet  dans 
des  rapports  intimes  avec  la  philologie,  ou  qui,  pour  mieux  dire,  en 
est  inséparable,  Xarchéologie ,  assure  à  l’histoire  ses  fondements  les  plus 
certains,  en  recueillant  pour  elle  les  témoignages  les  plus  authentiques 
de  la  réalité  des  événements  passés,  les  témoignages  des  monuments 
originaux,  produits  des  arts,  retraçant  les  faits  contemporains  dont  ils 
turent  jadis  des  signes  publics,  des  commémorations  consacrées,  et  qui 
en  restent  pour  nous  des  témoins  irrécusables. 

C’est  principalement  au  domaine  de  ces  deux  sciences  réunies,  l’ar¬ 
chéologie  et  la  philologie,  indispensables  auxiliaires  de  l’ histoire,  qu’ap¬ 
partiennent,  par  leur  propre  essence^  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi,  les 
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monuments  de  la  vieille  Egypte,  objet  principal  du  cours  qui  s  ouvre 
aujourd'hui- 

Les  innombrables  produits  des  arts  égyptienSj  arrivés  jusqu’à  nous  à 
travers  les  injures  du  temps  et  malgré  les  ravages  de  la  barbarie  musul¬ 


mane  ou  de  l’ignorance  des  premiers  chrétiens^  sont  tous,  en  effet,  à  très- 
peu  d'exceptions  près,  accompagnés  d’inscriptions  plus  ou  moins  éten- 
dueSj  relatives  à  leur  destination,  et  précisant,  soit  le  motif,  soit  Tépoque 
de  leur  exécution*  Cette  circonstance,  heureuse  sous  tant  de  rapports, 
divise  donc  naturellement  les  études  archéologiques  égyptiennes  en  deux 
branches  distinctes  :  d’abord,  les  études  philologiques  ^  ayant  pour  objet 
la  langue,  les  divers  systèmes  d'écriture  usités  dans  l’antique  Égypte, 
enfin  rinterprétation  raisonnée  et  surtout  raisonnable  des  inscriptions 
monumentales;  en  second  lieu,  les  études  archéologiques  proprement 


dites,  embrassant  tonte  la  série  des  monuments  figurés,  sous  le  double 
rapport  de  l'art  et  de  leur  destination  pour  les  usages  civils  ou  religieux, 
militaires  ou  domestiques. 

La  science  archéologique  a  suivi,  depuis  sa  naissance  en  Europe,  uue 
marche  toute  naturelle,  en  remontant  progressivement  dans  ses  re¬ 
cherches  la  ehaine  chronologique  des  peuples  qui  se  sont  succédé  dans 
la  carrière  sociale*  L  attention  des  antiquaires  se  concentra  d’abord  sur 


les  monuments  des  Romains,  monuments  épars  sur  notre  sol,  les  plus 
voisins  de  nous,  et  servant  tour  à  tour  de  confirmations  positives  ou 
d'utiles  éclaircissements  aux  textes  des  auteurs  classiques  latins,  pre¬ 
mier  objet  des  études  philologiques  en  Occident. 


En  constatant  la  liaison  des  faits  pour  remonter  a  f  origine  des  jiro- 
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cédés  et  du  principe  des  arts  romains,  on  arriva  par  des  transitions 
insensibles  à  la  recherche  et  à  l'étude  des  monuments  de  l’ancienne 
Grèce,  d’où  étaient  venus  les  sciences  et  les  arts,  qui,  adoucissant  la- 
preté  des  mœurs  latines,  assurèrent  au  nom  romain,  sur  les  nations  de 
l’ancienne  Europe ,  cette  longue  suprématie  que  n’eussent  pu  perpétuer 
les  vertus  guerrières  et  le  seul  emploi  de  la  force  physique. 

Dès  ce  moment,  l'arcliéologie  reconnut  que  Rome  avait  reçu  par 
transmission  immédiate  les  arts  de  la  Grèce,  encore  empreints  de  leur 
simplicité  si  élégante  et  de  cette  inimitable  pureté,  principe  de  toute 
perfection;  que  les  dominateurs  du  monde,  laissant  aux  Grecs  le  soin 
d  embelhr  la  ville  éternelle  par  les  merveilles  de  l’architecture  et  de  la 
sculpture,  abandonnèrent  leur  religion  et  leur  culte  même  au  génie  hel¬ 
lénique,  puisque  les  images  des  dieux  de  Rome  adorées  dans  les  temples 
furent  des  produits  de  l’art  et  du  travail  de  ces  étrangers.  Mais  une 
telle  concession  de  la  part  d  un  peuple  si  jaloux  de  sa  nationalité,  trouva 
bientôt,  aux  yeux  de  1  archéologue,  une  explication  suffisante  dans  la 
<;ommunauté  d’origine  des  Grecs  et  des  Romains,  issus  d’uiie  même 
race,  comme  le  prouvent  1  extrême  analogie  de  leur  langage  et  l’identité 
de  leurs  croyances  religieuses,  dissemblables,  il  est  vrai,  en  quelques 
points,  quant  a  la  nomenclature,  mais  parfaitement  identiques  dans  le 
fond  de  la  doctrine  et  dans  l’ensemble  de  leurs  formes  extérieures. 


Ainsi,  remontant  le  cours  des  âges,  la  science  archéologique,  parve¬ 
nue  à  la  source  originelle  des  arts  et  delà  civilisation  des  Romains,  con¬ 
centra  ses  moyens  et  ses  efforts  sur  l’étude  des  monuments  de  l’antique 
Grèce,  contrée  fameuse,  considérée,  en  général  et  par  l’effet  inévitable 
de  1  instruction  première  donnée  aux  générations  qui  se  succèdent  en 
Europe  deputs  plusieurs  siècles,  comme  le  berceau  primitif  de  notre 
civilisation,  comme  la  véritable  terre  natale  des  sciences  et  des  arts. 

Mais  cette  opinion  s’affaiblit  et  se  modifie  singulièrement  par  un  exa¬ 
men  consciencieux  des  traditions  et  des  monuments  helléniques  :  une 
étude  sérieuse,  dégagée  du  préjugé  vulgaire  qui,  malgré  l’évidence  des 
faits  et  le  témoignage  positif  des  anciens  Grecs  eux-mêmes,  tendrait  à 
faire  admettre  le  système  de  la  génération  spontanée  des  arts,  des 
sciences  et  de  tontes  les  institutions  sociales  sur  le  sol  de  l’ancienne 
Grèce,  nous  démontre  que,  comme  partout  ailleurs  peut-être,  ce  pays, 
habité  d  abord  par  quelques  hordes  barbares ,  fut  successivement  occupé 
aussi  par  des  populations  étrangères  dont  l’arrivée  opéra  de  grands 
changements  et  d  importantes  modifications  dans  la  langue  comme 
dans  la  leîigion,  les  pratif|iie.<î  des  arts  et  les  habitudes  de  la  vie  civile, 
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La  population  véritablement  hellénique  est  (lesceiidue  du  Nord,  et 
la  civilisation  lui  vint  ensuite  du  Midi,  importée  par  des  étrangers  que 
des  circonstances  politiques  expulsaient  des  contrées  orientales  de  l'an¬ 
cien  monde.  C'est  là  le  résumé  des  documents  historiques  transmis  par 
les  Grecs  eux-mêmes  sur  leurs  temps  primitifs  ;  c’est  donc  dans  rOrient 
qu’il  faut  chercher  les  origines  hellémquesj  et  l’archéologie,  pénétrée  de 
cette  vérité,  proclame  d’abord  la  sublime  perfection  et  rincomparable 
supériorité  des  arts  de  la  Grèce  antique.  Mais  voulant  aussi  con¬ 
naître  le  véritable  point  de  départ  et  toutes  les  transmigrations  des  arts 
et  des  sciences ,  elle  porte  déjà  ses  regards  sur  les  monuments  primitifs 
des  nations  orientales  occupant  la  scène  de  l’ancien  monde,  et  ayant 
opéré  de  grandes  choses  avant  que,  le  premier,  le  nom  des  Hellènes 
sortît  brillant  de  gloire  de  la  profonde  obscurité  qui,  pendant  tant  de 
siècles,  enveloppa,  sans  exception,  tous  les  peuples  de  l’Occident, 

On  voit  ainsi  s’étendre  nécessairement  le  domaine  de  l’arcliéologie; 
cette  science,  par  suite  de  longs  travaux,  est  parvenue  au  point  où  un 
dernier  effort  complétant  la  connaissance  des  faits  embrassés  par  ses 
limites,  elle  pourra  déduire  avec  sûreté  toutes  les  conséquences  de  ces 
mêmes  faits  bien  présentés,  et  fonder  enfin  un  corps  de  doctrine  sur 
l’origine  ou  la  transmission  des  idées  sociales  et  les  variations  du  prin¬ 
cipe  des  arts,  signes  permanents  et  si  expressifs  de  l’avancement  ou  de 
la  décadence  des  peuples. 

Les  historiens  affirment  que  les  introducteurs  d^  premières  formes 
de  civilisation,  un  peu  avancées,  parmi  les  peuplades  helléniques  del’Ar- 
golide  et  de  l’Attique,  furent  des  hommes  venus  par  mer  des  rivages  de 
rÉgyptc;que,  dès  ce  moment,  l’Égypte  devint  une  école  où  allèrent 
s’instruire  les  législateurs  de  la  Grèce,  les  réformateurs  de  son  culte,  et 
surtout  les  Hellènes  d’Europe  ou  d’Asie,  qui  hâtèrent  le  développement 
de  la  société  grecque,  en  propageant  d’abord ,  par  leur  exemple,  l’étude 
des  sciences,  de  l’histoire  et  de  la  philosophie.  C’est  donc  par  une  con- 
naissance  approfondie  des  monuments  de  l’Egypte ,  en  constatant  sur¬ 
tout,  par  l’évidence  des  faits,  l’antiquité  de  la  civilisation  sur  les  bords 
du  Nil,  antérieurement  même  à  l’existence  politique  des  Grecs,  et  de 
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plus  les  relations  nombreuses  de  la  Grèce  naissante  avec  l’Egypte  déjà 
vieille,  que  l’on  remontera  à  l’origine  des  arts  de  la  Grèce,  à  la  source 
d’une  grande  partie  de  ses  croyances  religieuses  et  des  formes  extérieures 
de  son  culte. 

L’archéologie  s’est  depuis  long-temps  pénétrée  de  rimporlance  de  tels 
résultats;  mais  deux  causes  |)rincipales  retardèrent  indéfiniment  les 
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progrès  des  études  égyptiennes  ;  la  rareté  des  monuments  originaux,  et 
riguôrance  complète  de  la  langue  des  anciens  Egyptiens. 

Dès  le  XV II'  siècle  quelques  cabinets  renfermaient  déjà  un  certain 
nombre  d’objets  d’art  égyptiens  dedifférents  genres,  envoyés  en  Europe 
par  des  agents  consulaires,  comme  de  simples  objets  de  curiosité.  La 
plupart  de  ces  monuments  provenaient  de  fouilles  exécutées  sur  l’em¬ 
placement  de  Memphis;  c’étaient  des  amulettes,  un  petit  nombre  de 
bronzes,  beaucoup  de  petites  figurines  en  terre  émaillée ,  images  funé-^ 
raires  sorties  en  abondance  des  hypogées  de  Sakkara;  enfin  quelques 
momies  communes  et  fort  peu  remarquables  sous  le  rapport  de  la  dé¬ 
coration  ou  de  la  richesse  des  peintures.  Plus  tard  on  posséda  des  lam¬ 
beaux  de  manuscrits  égyptiens  sur  toile,  des  bandelettes  couvertes  dé 
caractères  sacrés,  et  des  cercueils  de  momie  en  pierre  dure ,  j:hargés 
de  longues  inscriptions  hiéroglyphiques. 

Ces  divers  objets  appelèrent  enfin  l’attention  des  savants  sur  le 
système  d’écriture  des  anciens  Egyptiens.  Les  rares  documents  épars 
dans  les  auteurs  grecs  et  latins,  relatifs  à  la  nature  des  signes  graphiques 
employés  par  cette  nation,  excitaient  encore  plus  la  curiosité.  On  com^ 
mença  dès  cette  époque  à  rechercher  les  monuments  figurés  de  l’Égypte  ; 
on  étudia  les  obélisques  de  Rome,  récemment  exhumés  ou  relevés  par 


la  munificence  des  pontifes,  et  l’archéologie  s’enrichit  ainsi  d’une  nou¬ 
velle  branche,  qui,  toutefois,  demeura  long-temps  stérile  par  la  fausse 
direction  que  les  érudits  imprimèrent  à  leurs  recherches. 

Une  critique  rigoureusement  épurée  ne  présidait  point  encore  à  l’é¬ 
tude  des  textes  classiques  sous  le  double  rapport  de  l’histoire  et  de  l’ar* 
cliéologie.  On  ne  saisit  point  alors  les  importantes  distinctions  formel¬ 
lement  établies  par  les  auteurs  anciens  entre  les  différents  systèmes 
d’écritures  usités  chez  les  Égyptiens.  On  généralisa  trop  ce  que  ces 
auteurs  n’avaient  affirmé  que  d’une  certaine  classe  de  signes  seu¬ 
lement;  et  dès  lors  les  études  égyptiennes  dévièrent  de  plus  en  plus 
du  but  véritable,  car,  partant  de  faux  aperçus,  on  mettait  en  fait  que 
l’écriture  égyptienne,  dite  hiéroglyphique ,  ne  représentait  nidleTnent  le 
S071  des  mots  delà  langue  ]3arlée;  que  tout  caractère  hiéroglyphique 
était  le  signe  particulier  d'une  idée  distincte;  enfin,  que  cette  écriture  ne 
procédait  à  la  représentation  des  idées  que  par  des  symboles  et  des 
emblèmes. 


De  tels  principes,  auxquels  des  érudits  de  nos  jours  n’ont  point  en¬ 
core  renoncé,  ouvraient  à  l’imagination  un  champ  bien  vaste,  ou  plutôt 
une  carrière  sans  limites.  Le  jésuite  s’y  jeta ,  et,  ne  gardant  an- 
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cune  réserve ,  abusa  de  la  bonne  foi  de  ses  contemporains,  en  publiant 
sous  le  titre  â^OEdipus  Ægy'piiacus^  de  prétendues  traductions  des  lé¬ 
gendes  hiéroglyphiques  sculptées  sur  les  obélisques  de  Rome,  traduc¬ 
tions  auxquelles  il  ne  croyait  point  lui-même,  car  souvent  il  osa  les 
étayer  sur  des  citations  d’auteurs  qui  n’existèrent  jamais.  Du  reste,  ni 
l'archéologie,  ni  l’histoire  ne  pouvait  recueillir  aucun  fruit  des  tra¬ 


vaux  de  Kircher,  Qu’attendre,  en  effet,  d’un  homme  affichant  la  pré¬ 
tention  de  déchiffrer  les  textes  hiéroglyphiques  a  priori,  sans  aucune 
espèce  de  méthode  ni  de  preuves!  d’un  interjirète  quiu^résentalt  comme 
la  teneur  fidèle  d’inscriptions  égyptiennes,  des  phrases  incohérentes 
remplies  du  mysticisme  à  la  fois  le  plus  obscur  et  le  plus  ridicule! 


Les  rêveries  de  AiVc/ier  contribuèrent  aussi  à  répandre  dans  le  monde 
savant  ee  singulier  préjugé,  subsistant  aujourd’hui  même  dans  quelques 
esprits,  d'après  lequel  les  inscriptions  hiéroglyphiques  sculptées  sur 
tous  les  monuments,  sans  exception,  étaient  jadis  comprises  par  ceux- 
là  seuls  d’entre  les  Egyptiens  que  leurs  lumières  avaient  appelés  aux 
grades  avancés  de  l’initiation  religieuse.  On  croyait  alors  que  tous  ces 
textes  antiques  roulaient  uniquement  sur  des  sujets  cacliés  et  mysté¬ 


rieux  j  qu’ils  étaient  un  objet  d’étude  réservé  à  une  petite  caste  privi¬ 
légiée,  et  qu’ils  renfermaient  uniquement  les  doctrines  occultes  de  la 
philosophie  égyptienne.  Cette  idée  fausse  parut  en  quelque  sorte  con¬ 
firmée  par  l’opinion,  tout  aussi  hasardée,  qui  attribuait  alors  à  la  masse 
entière  des  signes  composant  l’écriture  sacrée  des  Égyptiens,  une  na¬ 
ture  purement  idéographique.  On  eu  était  venu  à  considérer  toute  in¬ 
scription  égyptienne  comme  une  série  de  symboles  et  d’emblèmes, 
sous  lesquels  se  cachaient  obscurément  de  profonds  mystères,  eu  un 

mot,  comme  la  doctrine  sacerdotale  la  plus  secrete  expliquée  par  des 
énigmes. 


Partant  de  pareilles  hypothèses,  les  études  égyplieimes  ne  pouvaient 
compter  sur  aucun  progrès  réel,  puisque,  d’autre  part,  on  voulait  par¬ 
venir  à  1  intelligence  des  inscriptions  hiéroglyphiques  en  négligeant 
précisément  le  seul  moyen  efficace  auquel  pût  se  rattacher  quelque 
espoir  de  succès  ;  la  connaissance  préalable  de  ta  langue  parlée  des  an¬ 
ciens  Égyptiens.  Cette  notion  était  cependant  le  seul  guide  que  l’explo¬ 
rateur  dût  adopter  avec  confiance,  dans  les  trois  hypothèses  possibles 
sur  la  nature  de  cet  antique  système  graphique. 

Si,  en  effet,  1  écriture  hiéroglyphique  ne  se  composait  que  de  signes 
purement  idéographiques ,  cest-à-dire  de  caractères  n’ayant  aucun  rap- 
poit  direct  avec  les  sons  des  mots  de  la  langue  parlée,  mais  représentant 
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chacim  une  idée  distincte,  la  connaissance  de  la  langue  égyptienne  par¬ 
lée  devenait  indispensable,  puisque  les  caractères  emblèmes  ou  sym¬ 
boles,  employés  dans  l’écriture  à  la  place  des  mots  de  la  langue,  devaient 
être  disposés  dans  le  même  ordre  logique  et  suivre  les  memes  règles  de 
construction  que  les  mots  dont  ils  tenaient  la  place;  car  il  s’agissait  de 
rappeler  à  l’esprit,  en  frappant  les  yeux  par  la  peinture,  les  mêmes 
combinaisons  d’idées  qu’on  réveillait  en  lui  en  s’adressant  aux  organes 
du  sens  de  l’ouïe  par  La  parole. 

Si,  au  contraire,  et  en  opposition  à  la  croyance  si  générale  à  cette 
époque,  le  système  hiéroglyphique  employait  exclusivement  des  carac¬ 
tères  de  son,  ces  signes  ou  lettres  composant  l’écriture  égy|)tienne, 
sculptés  avec  tant  de  profusion  sur  les  monuments  publics,  ne  devaient 
reproduire  d’habitude  ([ue  le  son  des  mots  propres  à  la  langue  parlée 

r 

(les  Egyptiens. 

En  supposant  enfin  que  l'écriture  hiéroglyphique  procédât  par  le  mé¬ 
lange  simultané  de  signes  d  idées  et  de  signes  de  sons,  la  connaissance 
de  la  langue  égyptienne  antique  restait  encore  rélénient  nécessaire  de 
toute  recherche  raisonnée  ayant  pour  but  rioterprétation  des  textes 


égyptiens. 

On  ne  songea  même  pas  à  user  de  cet  instrument  d'exploration  d'un 
effet  si  certain;  et  cependant  il  n'était  point  douteux^  même  dès  les  pre¬ 
mières  années  dii  xvii^  siècle,  que  les  manuscrits  coptes  rapportés  d'É¬ 
gypte  par  les  missionnaires  ou  par  les  voyageurs,  ne  fussent  conçus 

en  langue  ègy tienne  écrite  avec  des  caractères  très-lisibles j  puisque 

* 

l’alphabet  coj)te,  c’cst-à-dîre  l’alphabet  adopté  par  les  Egyptiens  deve¬ 
nus  chrétiens,  n’est  que  l’alphabet  grec  accru  de  quelques  signes. 

Par  nue  singularité  bien  digne  de  remarque,  ce  fut  le  P.  Rircher 
lui-même  qui  donna,  en  1643,  sous  le  titre  de  Lingiia  œgYptiaca  resti- 
tuta,  le  texte  et  la  traduction  de  manuscrits  arabes  recueillis  en  Orient 


par  Pietro  délia  Valle,  et  contenant  des  grammaires  de  la  langue  copte  ; 
plus,  un  vocabulaire  copte-arabe.  Dans  cet  ouvrage,  qui,  malgré  ses 
innombrables  imperfections,  a  beaucoup  contribué  à  répandre  l’étude 
de  la  langue  copte,  Rircher  ne  put  se  défaire  de  son  charlatanisme 
liabltuel  ;  incapable  de  tirer  aucune  sorte  de  profit  réel,  pour  ses  tra¬ 
vaux  relatifs  aux  hiéroglyphes ,  du  recueil  éteudu  de  mots  égyptiens  qu’il 
venait  de  publier,  il  osa  introduire  dans  ce  lexique,  et  donner  comme 

coptes,  plusieurs  mots  dont  il  avait  besoin  pour  appuyer  ses  explications 
imaginaires. 

Ainsi ,  la  connaissance  du  copte  fut  d’abord  propagée  en  Europe  dans 
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le  seul  intérêt  delà  littérature  biblique.  Saurnaise,  le  premier,  montra 
l’avantage  que  la  philologie  pouvait  retirer  des  notions  renfermées  dans 
les  textes  coptes,  en  expliquant  par  leur  moyen  un  bon  nombre  d’an¬ 
ciens  mots  égyptiens  rappelés  dans  les  écrivains  grecs.  Plus  tard,  les 
travaux  de  Wilkins  et  de  Lacroze  ayant  facilité  la  connaissance  de  la 
langue  copte,  l’archéologie,  détournée  des  études  égyptiennes  par  d’inu¬ 
tiles  tentatives,  et  surtout  par  les  extravagants  abus  que  l’on  s’était 
permis,  y  fut  enfin  ramenée  par  l’espoir  assez  ibndé,  eu  apparence, 
d’expliquer  le  système  religieux  de  l’ancienne  Egypte,  et  par  suite  les 
monuments  de  son  culte,  en  réunissant  et  en  classant  les  passages 
épars  dans  les  auteurs  grecs  et  latins,  concernant  les  attributions  des 
divinités  égyptiennes ,  et  en  interprétant  les  noms  memes  de  ces  divinités 
à  Vaid©  des  vocabulaires  coptes.  Ce  fut  là  le  véritable  but  que  se  proposa 
Paul-Ernest  Jablonsky,  lorsqu’il  entreprit  l’ouvrage  intitulé  :  Panthéon 
Ægyptiorun,  sivede  DUs  eorum  commentarms. 

Toutefois,  ce  savant,  doué  d’une  vaste  érudition,  n'avait  point  pesé 
toutes  les  difficultés  de  sou  entreprise.  H  était  fort  présumable,  en  effet, 
que  les  écrivains  grecs  et  latins,  ne  parlant  que  par  occasion  de  la 
croyance  et  du  culte  des  Égyptiens,  devaient  seulement  donner  des 
notions  partielles,  locales,  et  nécessairement  incomplètes,  du  système 
religieux  de  cet  ancien  peuple;  et  quant  à  l'interprétation,  des  noms 
égyptiens  de  divinités  par  la  langue  copte,  pouvait-on  se  flatter  déjà 
que  le  petit  nombre  de  textes  coptes  dépouillés  par  Jablonsky  ou  par 
son  maître  Way sslère-Lacroze ,  renfermât  tous  les  mots  radicaux  dont 
se  composaient  les  noms  des  dieux  et  des  déesses  de  l’Égypte  ?  Était-il 
enfin  démontré  que  les  Grecs  et  les  Latins,  en  transcrivant  ces  noms, 

■  ne  les  avaient  aucunement  altérés?  Tout  prouve,  au  contraire,  que  l’a¬ 
nalyse  étymologique  de  ces  noms  de  divinités  ne  saurait  être  raison¬ 
nablement  tentée,  qu’à  la  condition  préalable  de  connaître  i’orthograplie 
égyptienne  de  ces  mêmes  noms  :  or,  cette  connaissance  si  nécessaire 
pouvait  résulter  de  la  lecture  seule  des  inscriptions  égyptiennes.  Ces 
textes  restaient  encore  muets  à  l’époque  où  écrivait  Jablonski:  aussi 
sommes-nous  obligés  de  le  dire,  les  éléments  jihoiiétiques  formant  les 
noms  propres  originaux  des  divinités  égyptiennes  dans  les  textes  hié¬ 
roglyphiques,  n’ont  rien  de  commun  avec  l’orthographe  que  leur 
attribuait  Jablonsky,  et  ne  se  prêtent  nullement  à  ses  interprétations. 

La  dernière  moitié  du  xviii*  siècle  vit  se  renouveler  quelques  tenta¬ 
tives  du  même  genre,  et  tout  aussi  infructueuses  pour  l’explication  rai¬ 
sonnée  des  monuments  figurés  de  l’Égypte,  qui,  de  temps  à  autre,  ar- 
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rivaient  en  Europe  par  l'effet  des  relations  commerciales  avec  le  Levant. 
La  science  ne  fit  aucun  pas  vers  l’intelligence  des  antiques  écritures 
égyptiennes.  La  manie  des  systèmes  à  priori  franchissant  toutes  les  li¬ 
mites  du  possible,  détourna  encore  les  bons  esprits  d’un  genre  d’études 
tout  à  fait  discrédité,  soit  par  l’incertitude  de  ses  moyens,  soit  par  l’ex¬ 
travagance  des  résultats  qu’on  prétendait  en  déduire.  Selon  les  uns, 
toutes  les  inscriptions  égyptiennes  étaient  relatives  à  l'astronomie;  elles 
ne  renfermaient,  selon  d’autres,  que  des  préceptes  sur  l’ensemble  ou 
les  détails  des  travaux  de  la  campagne;  chaque  divinité  égyptienne  re¬ 
présentait  une  des  époques  de  l’année  agricole;  et  dans  le  temps  même 
où  De  Guignes  et  ses  disciples,  s’efforçant  de  prouver  la  communauté 
d’origine  des  peuples  de  la  Chine  et  des  anciens  habitants  de  l’Egypte, 
prétendaient  interpréter  les  inscriptions  hiéroglyphiques  avec  le  seul 
secours  des  dictionnaires  chinois,  un  esprit  tout  aussi  excentrique  vou¬ 
lut  prouver,  par  le  raisonnement,  que  les  différentes  images  d’ani¬ 
maux,  de  plantes, qu’on  appelle  hiéroglyphes,  ne  formèrent  jamais  une 

P 

écrkare  cliez  les  Egyptiens,  et  ii’étiiicnt  que  de  simples  oraemeiils  sans 
signification  quelconque* 

Au  milieu  de  telles  dissidences  ,  les  véritables  amis  de  rarchéologie  se 
contentèrent  de  réunir  autant  que  possible,  dans  les  musées  publics  et 
dans  les  cabinets  particuliers,  les  divers  produits  de  Tart  antique  des 
Egyptiens.  Lorsqu’ils  en  publiaient  des  gravures  ou  des  fac-similé,  ils 
se  bornaient  à  les  décrire  sous  le  rapport  de  leur  travail,  et  si  l’on  essayait 
de  distinguer  entre  elles  les  différentes  divinités  (car  on  le  supposait  à 
cette  époque,  toute  figurine  égyptienne  représentait  un  dieu  ou  une 
déesse),  ce  n’était  qu’avec  précaution,  cai'  la  nomenclature  des  divinités 
égyptiennes,  tirée  des  auteurs  classiques,  était  bien  promptement  épui¬ 
sée.  On  peut,  sous  ce  rapport,  citer,  comme  les  promoteurs  des  études 
archéologiques  égyptiennes,  le  P.  Montfaucon  et  le  comte  de  Caylus, 
quoique  ces  études  n’aient  réellement  commencé  qu’à  la  publication  du 
grand  ouvrage  de  Zoëga  sur  les  Obélisques. 

Ce  savant  Danois,  profondément  versé  dans  la  connaissance  des  clas¬ 
siques  grecs  et  possédant  bien  la  langue  copte ,  Tun  des  objets  spéciaux 
de  ses  dernières  études,  réunit  dans  un  vaste  travail  sur  des  obé¬ 
lisques  de  Rome  les  principaux  résultats  de  ses  recherches  relatives  à 
l’Égypte  ancienne.  Conduit  par  l’examen  des  inscriptions  égyptiennes 
sculptées  sur  ce  geure  de  monuments ,  à  s’occuper  de  l’écriture  hiéro¬ 
glyphique,  il  discuta  fort  en  détail  et  s’efforça  d’accorder  entre  elles  les 
notions  fournies  par  les  écrivains  de  l’antiquité  sur  le  système  graphique 
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ties  Egyptiens.  Sans  y  réussir  complétenieut,  il  parvint  cependant  à 
réduire  la  question  à  ses  véritables  termes,  et,  le  premier,  il  soupçonna 
vaguement  l’existence  de  ïéléneat  phonétiqm  dans  le  système  de  l’écri¬ 
ture  sacrée,  mais  sans  lui  donner  aucune  extension,  et  le  réduisant  à 
quelques  caractères  qui  procédaient  à  l’expression  dessous  par  la  même 
méthode  que  notre  jeu  d’écriture  appelé 

Jugeant  avec  sévérité  et  en  pleine  connaissance  de  cause  tous  les 
traités  publiés  avant  lui  sur  l’in  ter  j)ré  ta  U  on  des  inscriptions  égyptienoes, 
Zoëga  combattit  le  préjugé  si  répandu  de  l’emploi  mystérieux  des  hié- 
roglyphes  réservé  à  un  petit  nombre  d’adeptes  et  destiné  à  l’ unique 
transmission  des  secrets  du  sanctuaire.  Le  savant  archéologue  pensait 
avec  raison  que  cette  écriture,  celle  des  monumeuls  publics,  connue  et 
pratiquée  par  la  partie  éclairée  de  la  nation  égyptienne,  fut  employée  à 
la  rédaction  habituelle  des  textes  relatifs  à  toutes  les  matières,  objets 
spéciaux  des  sciences  sacrées  ou  profanes.  Il  croyait  toutefois  que 
l’usage  d’une  telle  écriture,  nécessitant  une  certaine  connaissance  du 
ilessiu,  ne  pouvait,  sans  de  grandes  difficultés,  s’être  introduite  dans 
les  masses  de  la  population  :  cette  restriction  supjjosée  disparait  au¬ 
jourd’hui  devant  l'existence  bien  prouvée  de  deux  méthodes  tachygra- 
phiques  employées  par  les  anciens  Egyptiens  afin  de  rendre  le  tracé  des 
caractères  hiéroglyphiques  aussi  facile  que  rapidc. 

Zoëga  désespéra  pour  son  époque  de  voir  la  science  de  rarcliéologie 
arriver  à  la  comiaissaiice  complète  du  système  hiéroglyphique,  et  il 
abandonna  cette  découverte  à  la  postérité.  Ce  découragement  provenait 
de  ce  qu’il  n'avait  pu  s’éloigner  d’une  manière  absolue  du  faux  point  de 
vue  qui  montrait  comme  caractères  purement  symboliques  la  plupart 
des  signes  employés  par  l’écriture  sacrée  égyjitiennc,  ce  qui  lai  sembla 
de  voir  élever  des  difticultés  presque  insurmontables,  car  il  supposait 
par  cela  même  que  ces  caractères,  un  peu  vagues  de  leur  nature,  pou* 
valent  varier  de  significatiou,  soit  employés  isolément,  soit  mis  en  op¬ 
position,  soit  enfin  en  se  combinant  plusieurs  ensemble. 

Toutefois,  traçant  une  esquisse  des  travaux  à  entreprendre  pour  ten¬ 
ter  V  interprétation  des  textes  hiéroglypliiques  J  il  expliqua  le  non-succès 
de  ses  devanciers  par  la  circonstance  que  tous,  dit-il,  avaient  commencé 
]iar  où  l’on  devait  naturellement  finir.  On  voulait,  en  effet,  attaquer 
la  difficulté  de  front,  et  expliquer  de  prime  abord  des  inscriptions  dont 
il  fallait,  avant  tout,  bien  reconnaître  les  éléments  les  plus  simples* 
Joignant  lexemple  au  précepte,  Zoèga  forma  avec  soin  un  tableau  de 
Lous  les  signes  hiéroglyphiques  existants  sur  les  obélisques  ou  les  mo“ 
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numents  égy]>tieiis  conservés  h  Rome  et  dans  divers  cabinets  de  l’Eu¬ 
rope.  Celte  exploration  préparatoire,  (ju’il  n’a  jamais  publiée,  eût  sans 
doute  engagé  le  savant  danois  à  poursuivre  ses  recherches  sur  les  écri¬ 
tures  égyptiennes,  aidé  surtout  par  sa  profonde  connaissance  de  la 
langue  copte;  mais  sa  mort,  trop  tôt  pour  la  science,  vint  mettre  un 
ternie  à  ses  utiles  travaux. 

La  publication  de  l’ouvrage  deZoëga  surleso^eV/jÿüej^  précéda  immé¬ 
diatement  la  conquête  de  l’Egypte  par  une  armée  française.  Celte  glo¬ 
rieuse  expédition,  unique  dans  son  but  à  la  fois  politique  et  scientifique,  car 
des  commissions  savantes  marcliaientavec  l’avant-garde  de  l’armée,  donna 
une  vive  impulsion  aux  recherches  archéologicpies  relatives  f»  l’clat  pri¬ 
mordial  <!e  l’empire  des  PI  iftraons.  Des  Français,  que  Tamour  de  la  science 
avait  jetés  an  milien  des  liasards  de  cette  entreprise  militaire,  firent 
connaître  à  TEurope,  par  des  dessins  fidèles,  Vimportance  et  le  nombre 

T 

prodigieux  des monunients  antiques  de  rEj^ypte.  Des  vues  perspectives, 
des  plans  et  des  coupes  offrant  fensemble  et  les  détails  des  temples,  des 
palais  ou  des  tombeaux,  furent  publiés  par  les  ordres  de  VEmpereur 
Napoléon  dans  le  magnifique  recueil  intitulé  :  Description  de 
Le  inonde  savant  conçut  [îonr  la  jiremière  fois  luie  juste  idée  de  la  civL 
lisatioii  égyptienne,  comme  de  rinépuisable  richesse  des  documents  his¬ 
toriques  contcims  dans  d'innombrables  sculptures,  instructifs  ornements 
de  ces  constructions  si  imposantes.  La  science  sentit  alors  mieux  que  ja¬ 
mais  le  dclant  total  de  notions  positives  sur  le  système  graplnque  des 
Eg'yptiens;  toutefois,  l'abondance  des  textes  hiéroglyphiques  et  des  iii- 
scTi])tions  monumentales  recueillies  en  Egypte  par  le  zèle  de  la  Com¬ 
mission  française,  tout  en  motivant  ses  regrets,  assura  de  bien  précieux 
matériaux  pour  de  nouvelles  recherches  sur  la  nature,  les  [irocédés  et  les 
diverses  combinaisons  des  écritures  égyptiennes;  disons  plus  i  fespoir 
de  pénétrer  enfin  tous  les  mystères  de  ce  système  grafdnque  s  était  ré¬ 
veillé  tout  à  coup  dans  le  monde  savant,  à  la  seule  annonce  delà  dé¬ 
couverte  d’un  monument  bilingue  trouvé  a  Rosette, 

Un  officier  du  génie,  attaché  à  la  division  de  notre  armée  d'Égypte 
qui  occupait  la  ville  de  Rosette,  M,  Bouchard,  trouva  en  août  1799, 
dans  des  fouilles  exécutées  àrancien  fort^  une  pierre  de  granit  noir  ,  de 
forme  rectangulaire,  dont  la  face  bien  polie  offrait  trois  inscriptions  en 
trois  caractères  différents.  L  iuscrij)tioii  supérieure ,  détruite  ou  fracturée 
eu  grande  partie,  est  en  écriture  hiéroglyphique ^  le  texte  intermédiaire 
appartient  à  une  écriture  égyptienne  cursive^  et  une  inscription  en  langue 

et  en  (‘arartères  grecs  occupe  \a  troisième  et  dernière  division  de  la  pierre. 
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Ld  traduction  de  ce  dernier  texte^  contenaut  un  décret  du  corps  sacer- 

F  ■ 

dotal  de  rEgypfo,rcum à  Memphis  pour  décernei’  de  grands  honneurs  an 

I 

roi  Ptolémée  Epi]>bane,  donnait  la  pleine  certitude  ejne  les  deux  inscri¬ 
ptions  égyptiennes  supérieures  contenaicot  îexpressioii  fidèle  du  même 
décret  en  langue  égyptienne  et  en  deux  écritures  égyptiennes  distinctes^ 
Veenture  sacrée  ou  hiéroglypliique ,  et  l’écriture  vulgaire  ou  démotigue. 
On  dut,  avec  toute  raison,  attacher  de  grandes  espérances  a  la  décou¬ 
verte  d’un  pareil  monument*  La  posséssion  de  textes  égyptiens,  accom¬ 
pagnés  de  leur  traduction  en  une  langue  connue,  venait  établir  enfin  des 
]>oints  de  départ  et  de  comparaison  aussi  nombreux  qu'incontestables, 
]70ur  conduire  avec  sûreté  a  la  connaissance  du  système  graphique  égyp¬ 
tien  par  ranalyse  combinée  des  deux  inscriptions  égyptiennes  an  moyen 
de  rinscription  grecque*  Des  ce  moment,  il  i'nlînt  aliaiidonncr  la  voie  des 
hypothèses  pour  sc  circonscrire  dans  la  recherche  des  faits  ;  et  les  études 
égyptiennes  marchèrent,  quoique  avec  lenteur ,  vers  des  résul  tats  positifs. 
Dès  i8o9,,  un  savant  illustre,  auquel  nous  sommes  redevables  en 
France  de  l’état  florissant  de  la  littérature  orientale  que  ses  importants 
travaux  ont  si  éminemment  contribué  à  propager  dans  le  reste  de  l’Eu¬ 
rope,  M.  le  baron  Silvestre,  de  Sacy,  ayant  reçu  ünjkc-simi/e  du  monu¬ 
ment  de  Rosette,  examina  îe  texte  démotique  en  le  comparant  avec  le 
texte  grec,  et  publia  le  résumé  de  ses  recherches  dans  une  Lettre  adres¬ 
sée  à  M-  le  comte  Chapîal,  alors  ministre  de  l'intérieur. 

Cet  écrit  renferme  les  premières  bases  du  cléchll freinent  du  texte 
intermédiaire,  par  la  détermination  des  groupes  decaractères  répondant 
aux  noms  propres  Ptolémée,  -Arsiaoë,  Alexandre  et  Alexandrie ,  meiiT 
tionnés  en  différentes  occasions  dans  le  texte  «rec. 

Bientôt  après,  M.  Ackerblad,  orientaliste  suédois,  que  distinguaient 
une  érudition  très-variée  et  une  connaissance  approfondie  de  la  langue 
copte,  suivant  la  même  route  que  le  savant  français,  s’engagea  à  son 
exemple  dans  la  comparaison  des  deux  textes  :  il  publia  une  analyse  des 
noms  propres  grecs  cités  dans  l’inscription  en  caractères  démotiques  ^  et 
déduisit  en  même  temps  de  cette  analyse  un  court  alphabet  égyptien 
démotique  ou  populaire. 

Ce  premier  succès  sembla  confirmer  d’abord  les  espérances  qu’avait 
fait  naître  le  monument  de  Rosette.  Mais  Ackerblad,  si  heureux  dans 
l’analyse  des  noms  propres  grecs,  n’obtint  aucun  résultat  eu  cherchant 
à  ap]>l!quer  à  la  lecture  des  autres  parties  de  l’Inscription  démotique,  le 
recueil  de  signes  dont  il  venait  de  constater  la  valeur  dans  l’expression 
écrite  de  ces  noms  propres  grec.s. 
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N’nyant  nohit  su  j>])Osé ,  d’une  part ,  que  les  Egyptiens  avaient  pu  écrire 
les  mots  de  leur  langue  en  supprimant  en  grande  partie  les  voyelles 
médiales,  comme  cela  s’est  pratiqué  de  tout  temps  cli^x  les  Hébreux  et 
les  Arabes;  et,  d'un  autre  côté,  ne  soupçonnant  point  que  beaucoup  de 
signes  employés  dans  ce  texte  pouvaient  appartenir  à  la  classe  des  carac¬ 
tères  symboliques,  le  savant  suédois,  rebuté  par  de  vaines  tentatives, 
cessa  de  s’occuper  du  Tnonuinent  de  Rosette.  Il  resta  prouvé  toutefois, 
par  les  travaux  de  MM.  de  Sacy  et  Ackerbald ,  que  l’écriture  vulgaire  des 
anciens  Égyptiens  exju'imait  les  noms  propres  étrangers  par  le.  moyen 
de  signes  véritablement  alphabétiques. 

Quant  au  texte  biéroglyphique  de  la  stèle  de  Rosette,  quoiqu’il  fût 
bien  naturel  de  l’étudier  d’abord,  puisqu’il  se  compose  de  signes-images 
ou  de  caractère.s  figurés,  de  formes  très-distinctes ,  et  de  te  comparer 
avec  le  texte  grec  pour  obtenir  quelques  notions  exactes  sur  l’essence 
des  signes  sacrés  qui  forment  le  plus  grand  nombre  des  inscriptions  égyp¬ 
tiennes  connues,  il  ne  fut  soumis  que  fort  tard  à  des  recherches  con¬ 
sciencieuses  et  jugées  telles  par  la  saine  critique.  On  fut  probablement 
détourné  de  s'en  occuper  par  le  mauvais  état  de  cette  première  portion 
du  monument,  des  fractures  ayant  fait  disparaître  une  grande  partie  du 
texte  liiéroglyplnque.  Son  intégrité  eût  épargné,  en  effet,  aux  investiga¬ 
teurs,  de  longs  tatou  ne  ments  et  d’innombrables  incertitudes. 

Cette  lacune  fut  loin  d’être  soupçonnée  par  un  anonyme  qui,  en  1 8o4, 
publia  à  Dresde  une  prétendue  Analyse  de  (inscription,  hithvgljphique  du 
monument  trouvé  à  Rosette.  L’auteur  de  cet  ouvrage,  renouvelant  le 
mystique  symljolisme  du  P.  Kircber,  crut  reconnaître  dans  les  quatorze 
lignes  encore  existantes  de  l’inscription  biéroglyjibique  ffoi’mant  a  peine 
la  moitié àc  l’inscription  primitive),  l’expression  entière  et  suivie  des  idées 
exprimées  dans  les  cinquante-quatre  lignes  du  texte  grec.  Ce  travail 
ne  peut  soutenir  le  plus  léger  examen;  il  vient  néanmoins  d  être 
réimprimé  par  son  auteur,  à  Florence,  comme  une  sorte  de  protestation 
formelle  contre  la  direction  nouv'CÎlcmcnt  donnée  aux  études  sur  les 
liiéroglyphcs. 

Les  auteurs  des  nombreux  méiiioires  formant  le  texte  Desciiption. 
de  ( Eg)q>le  iw.  s’occupèrent  des  divers  genres  d’écritures  égyptiennes 
(jiie  sous  des  rapports  purement  matériels  :  ils  publièrent  des  copies  d  nu 
grand  nombre  d'iMScrlptlons monumentales  bléroglypliiques,  aussi  fidèle- 
raeiit  que  pouvaient  alors  le  ])ermettre  et  la  nouveauté  de  la  matière,  et 
les  dangers  sans  cesse  renaissants  autour  des  courageux  explorateurs  qui 
les  avaient  recueillies.  Ils  reconnurent  .sur  les  monuments  originaux  1  exl- 
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steiice  de  quelques  caractères  symboliques  mentionnés  par  les  auteurs 
jjfrecSj  mais  ne  traitèrent  que  d'une  manière  générale  les  questions  relatives 
a  la  nature  et  au5?combinaisoos  des  signes  élémentaires;  ils  s’élevèrent 
contre  Terreurj alors  assez  commuiiCj  de  conlbndresous  une  meme  déno¬ 
mination  les  figures  mises  en  scène  dans  les  bas-reliefs  avec  les  véritables 
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hiéroglyphes  qui.  les  accompagnent.  La  DescnjXiou  de  -pie  oïù'it  enfin 
à  l’étude  des  savants  d’excellents Jkc-similede  manuscrits  égyptiens,  soit 
hiéroglyphiques,  soit  hiératiques,  et  donna,  toujours  trop  tard  sans 
doute,  pour  l’avancement  des  études  paléographiques,  une  copie  des 
deux  textes  égyptiens  du  monument  de  IVosette,  beaucouj)  plus  exacte  sans 
contredit  que  celle  qu’avait  déjà  publiée  la  Société  royale  de  Londres.  Exa- 
miué  dans  riiitérêt  réel  de  la  progression  des  connaissances  liistorioues, 
ce  grand  ouvrage  donna  la  certitude  que  les  notions  les  plus  précieuses 
étalent  cachées  dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques,  ornements  obli¬ 
gés  de  tous  les  édifices  égyptiens  ;  mais  certaines  déductions  tirées  avant 
le  temps  de  Vexamen  des  tableaux  astronomiques  sculptés  au  plafond  de 
plusieurs  temples,  propagèrent  de  bien  graves  erreurs  sur  l’antiquité  re¬ 
lative  des  monuments.  On  considéra  comme  les  plus  anciens,  en  les 
attribuant  aux  époques  primordiales,  des  temples  que  des  laits  positifs 
nous  forcent  d’attribuer  aux  époques  les  plus  récentes  j  ou  supposa 
nmme  en  quelque  sorte  ([ue  tout  monument  de  style  égyptien,  décoré 
d’inscriptions  hiéroglyphiques,  était  par  cela  meme  antérieur  à  la  con¬ 
quête  de  rEgyptcq>ar  Cambyse  :  comme  si  l’Égypte  ,  qui,  sous  la  domi¬ 
nation  gréco-romaine,  et  antcrieuremeiit  sous  le  joug  même  des  Perses, 
conserva  la  plupart  de  ses  institutions  politiques,  renonçant  tout  à  coup 
à  sa  religion,  à  ses  propres  écritures,  avait  cessé  ])endant  jilus  de  huit 
siècles  de  pratiquer  les  arts  indispensables  à  son  existctice  physique  et  à 
tous  ses  besoins  moraux. 

En  vain  les  voyageurs  anglais,  excités  plus  peut-être  par  un  esprit  de 
rivalité  nationale  que  par  l’iiitérct  bien  entendu  de  la  science,  ont  voulu 
rabaisser  limportauce  des  travaux  exécutés  par  la  Comuiissiou  fran¬ 
çaise;  son  ouvrage  restera  toujours  comme  un  digne  monument  de 
notre  glorieuse  expédition  d  Égypte,  et  les  utdes  recherches  du  docteur 
Youijg  assureront  a  1  Angleterre,  bien  mieux  (pic  toutes  ce.s  critiques 
exagérées,  une  noble  part  a  1  avancement  des  etudes  égyptiennes. 

Ce  savant  apporta  dans  l’examen  comparatif  des  trois  textes  du  mo¬ 
nument  de  Rosette,  un  esprit  de  méthode  éniineniiiienL  exercé  aux  plus 
hautes  spéculations  des  sciences  jdiysiques  et  inathématuiues.  Il  re- 
cunnut  par  uue  comparaison  tonte  matérielle,  dans  les  portions  encore 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  INTRODUCTION.  xvij 

existantes  de  l’inscriptioii  dérnotigue  et  de  riuscription  liiéroglypliinue , 
les  poupes  de  caractères  répondant  aux  mots  employés  dans  l’inscrip¬ 
tion  grect|ne.  Ce  travail ,  résultat  d’un  rap|iroclieinent  plein  de  saga¬ 
cité,  établit  enfin  quelques  notions  certaines  sur  les  procédés  propres 
aux  diverses  branches  du  système  grapliique  égyptien  et  sur  leurs  liaisons 
respectives;  il  fournit  desprcuvesmatérielles  à  l’assertion  des  anciens  rela¬ 
tivement  à  l’emiiloi  de  caractères  figuratifs  cl  sj-mboliques  dans  l’écriture 
hiéroglyphique;  mais  la  nature  intime  de  cette  écriture,  ses  rapports  avec 
la  langue  parlée,  le  nombre,  l’essence  elles  combinaisons  de  ses  éléments 
fondamentaux,  restèrent  encore  incertains  dans  le  vague  des  hypothèses. 

Le  docteur  Youug,  comme  les  auteurs  de  la  Description  de  l'Égypte, 
ne  sépara  point  d'une  manière  assez  tranchée  l'écriture  démotique  (celle 
de  la  deuxième  partie  du  monument  de  Rosette,  appelée  aussi  enoko- 
/yVt/c),  de  l’écriture  cursive  eîn]doyée  dans  les  papyrus  non  hiéroglyphi¬ 
ques,  textes  ((uej’ai  faitreconnaitre  depuis  pour  hiératiques ^  c’est-à-dire 
appartenant  à  une  écriture  sacerdotale,  facile  à  distinguer  de  l’écriture 
hiéroglyphique  ]jar  la  forme  particulière  des  signes,  et  séparée  de 
l'écriture  démotique  ou  populaire  par  des  différences  bien  plus  essen¬ 
tielles  encore. 

Quant  à  la  nature  des  textes  hiératiques  et  démotiques,  le  savant 
anglais  embrassa  tour  à  tour  deux  systèmes  entièrement  opposés. 
En  1816,  il  croyait,  avec  la  Commission  d’Égypte,  à  la  nature  alphabé¬ 
tique  de  la  totalité  des  signes  composant  le  texte  intermédiaire  de 
Rosette  J  et  il  s’efforça,  par  le  moyen  de  l’alphabet  d’ilckerhlad,  accru 
de  plusieurs  nouveaux  signes  auxcpiels  il  su[>posait  une  valeur  fixe,  de 
déterminer  la  lecture  de  80  groupes  de  caractères  démotiques  extraits 
du  monument  bilingue.  Mais  en  1819,  abandonnant  tout  à  fait  1  idée 
de  l’existence  réelle  de  signes  v^éritablenient  alj)habéti([iies  dans  le  sys¬ 
tème  graphique  égyptien,  le  docteur  Youug  affirma,  au  contraire,  que 
l’écriture  démotique  et  celle  des  papyrus  liiérailques  appartenaient, 
comme  l’écriture  primitive,  ^ hiéroglyphique ,  a  un  système  composé  de 
caractères  idéographiques  purs.  Ccjicndant,  convaincu  que  la  plupart 
des  noms  propres  mentionnés  dans  le  texte  démotique  de  Rosette  sont 
susceptibles  d’une  espèce  de  lecture  avec  l’alphabet  dAckerblad,  il 
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conclut  (]Lie  les  Egyptiens,  ]ïoiir  transcrire  les  noms  propres  etran¬ 
gers  SEULEMENT,  SC  Servirent,  comme  les  Chinois,  de  signes  réellement 
idéographiques^  mais  délournés  de  leur  expression  ordinaire  pour 
leur  faire  accidentellement  représenter  des  sons.  Cest  dans  celte  per¬ 
suasion  que  le  savant  anglais  essaya  d^analyser  deux  noms  propres 
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hléroglynhinues,  celui  de  Ploldmée  et  celui  de  Bérénice  ^  niais  cette 
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analyse,  faussée  dans  son  principe,  ne  conduisit  à  aucune  sorte  de 
résultat ,  pas  même  pour  la  lecture  d'un  seul  des  noms  propres  sculptés 
en  si  grande  abondance  sur  les  monuments  de  T  Egypte* 

La  question  relative  à  la  nature  élémentaire  du  système  liiérogly- 
pliique  restait  donc  tout  entière  :  les  écritures  égyptiennes  procédaient- 
elles  idéographiquement  ^  ou  bien  exprini aient-elles  idées  en  notant 
le  son  même  des  mots? 

Mes  travaux  ont  démontré  cpie  la  vérité  se  trouvait  précisément 
entre  ces  deux  liypo thèses  extrêmes  :  c  est-à-dlre  que  le  système  gra* 
phiquc  égyptien  tout  entier  employa  simili lanénient  des  signes  d'idées 
et  des  signes  de  sons  ;  que  les  caractèrexS  phonétiques,  de  même  nature 
que  les  lettres  de  iioti'e  alphabet  ,  loin  de  se  borner  à  la  seule  expression 
des  noms  propres  étrangers,  formaient  au  contraire  la  partie  la  plus 
considérable  des  textes  égyptiens  hiéroglyphiques,  hiératiques  et 
démotiques,  et  y  représentaient,  en  se  combinant  entre  eux,  les  sons 
et  les  articulations  des  mots  propres  à  la  langue  égyptienne  parlée. 

Ce  point  de  fait  fondamental ,  démontré  et  développé  pour  la 
première  fois  en  dans  mon  ouvrage  intitulé  Précis  du  sj^stème 
hiéroglyphique  {i)^  étant  appliqué  à  une  foule  de  monuments  originaux, 
a  reçu  les  confirmations  les  plus  complètes  et  les  moins  attendues. 
Seize  mois  entiers  passés  au  mil  leu  des  ruines  de  la  Haute  et  de  la 
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Basse-Egypte,  grâce  à  la  munificence  de  notre  gouvernement,  nont 
apporté  aucune  sorte  de  modification  à  ce  principe  ^  dont  j'ai  eu  tant 
et  de  si  importantes  occasions  d’éprouver  la  certitude  .comme  Tadmi- 
rable  fécondité. 

Son  application  seule  a  pu  me  conduire  à  la  lecture  proprement  dite 
des  portions  phonétiques,  formant  en  réalité  les  trois  quarts  au  moins 
de  chaque  texte  hiéroglyphique  :  de  la  est  résultée  la  pleine  conviction 
que  la  langue  égyptienne  antique  ne  différait  en  rien  d'essentiel  de  la 
langue  vulgairement  appelée  copte  ou  cophthe;  que  les  mots  égyptiens 
écrits  en  caractères  hiéroglyphifjues  sur  les  monuments  les  plus  anti¬ 
ques  de  Thèbes,  et  en  caractères  grecs  dans  les  livres  coptes,  ont  une 
valeur  identique  et  ne  diffèrent  en  général  que  par  fabsence  de  certaines 
voyelles  médiales,  omises,  selon  la  méthode  orientale,  dans  Forthogra- 
phe  primitive.  Les  earactères  idéographiques  ou  symboliques,  entremê¬ 
lés  aux  caractères  de  son  ,  devinrent  plus  distincts;  je  pus  saisir  les  lois 


(ï)  lié  iinpiimé  en  i  HaS. 
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(le  leurs  oombiiiaisons,  soit  entre  eux ,  soit  avec  des  signes  phonétiques, 
et  i’arrivai  successivement  à  la  connaissance  de  toutes  les  formes  et 
notations  grammaticales  exprimées  dans  les  textes  égj'ptiens ,  soit  hiéro- 
gly-phiquÉS  ÿ  soit  hxérdtiques . 

Ainsi  fut  levé  peu  à  peu  le  voile  qui  couvrait  la  nature  intime  du 
système  graphique  égyptien;  les  matériatix  immenses  que  j’ai  recueillis 
pendant  mon  séjour  en  Egypte,  et  en  Nubie  entre  les  deux  cataractes, 
m’ont  donné  le  moyen  de  développer  ces  résultats.  ^Uu  devoir  m’était 
encore  imposé,  celui  de  les  faire  connaître  dans  toute  leur  étendue  au 
monde  savant,  de  démontrer  leur  importance  par  celle  des  faits  nou¬ 
veaux  qui  naissent  de  leur  application,  et  d’ouvrir  une  carrière  toute 
nouvelle  au  zèle  des  esprits  investigateurs  qui  se  consacrent  à  l’avance- 
ment  des  études  historiques.  Les  Jioiités  du  roi,  en  m’appelant  à  occuper 
une  chaire  d’archéologie,  me  donnent  l’occasion  d’accomplir  ce  devoir 
et  de  répondre,  autant  qu’il  sera  eu  moi,  à  ces  nouveaux  besoins  des 
sciences,  qui,  presque  toutes ,  doivent  .s’enrichir  de  précieux  documents 
par  une  étude  régulière  et  approfondie  des  antitpiités  égyptiennes. 

C’est ,  en  effet ,  en  nous  initiant  de  plus  en  plus  dans  rintelllgence  des 
textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques,  lesquels  fixent  la  date  et  la  desti¬ 
nation  des  mouuraents  figurés;  c’est  par  l’analyse  raisonnée  de  la 
langue  des  Pharaons,  que  l’ethnographie  décidera  si  la  vieille  popula¬ 
tion  égyptienne  fut  d’origine  asiatir|ue,  ou  bien  si  elle  descendit,  avec 
le  fleuve  divinisé ,  des  plateaux  de  l’Afrique  centrale.  On  décidera  en 
même  temps  si  les  Égyptiens  n’appartenaient  point  à  une  race  distincte; 
car,  il  faut  le  déclarer  ici,  contre  l’opinion  commune,  les  Coptes  de 
l’Égypte  moderne,  regardés  comme  les  derniers  rejetons  des  anciens 
Égyptiens,  n’ont  offert  à  mes  yeux  ni  la  couleur  ni  aucun  des  traits 
caractéristiques,  dans  les  linéaments  du  visage  ou  dans  les  formes  du 
corps,  qui  pût  constater  une  aussi  noble  descendance.  La  connaissance 
réelle  de  l’Égypte  ancienne  importe  également  aux  éludes  bibliques ,  et 
la  critique  sacrée  doit  en  retirer  de  nombreux  éclaircissements.  La 
longue  captivité  des  Hébreux  en  Égj’pte,  l’éducation  tout  égyptienne  de 
leur  premier  législateur ,  durent  nécessairement  s’empreindre  dans 
l’organisation  politique  et  religieuse  des  enfants  d’Israël.  Les  tribus 
écliappées  par  la  ruse  à  l’oppression  d’un  peuple  bien  plus  avancé 
qu’elles-mêmes  dans  la  civilisation,  ne  purent,  en  rentrant  dans  le  désert, 
se  dépouiller  en  même  temps  des  idées  d’ordre,  des  habitudes  civiles, 
ni  oublier  les  pratiques  des  arts  acquises  pendant  un  séjour  prolongé 
sur  les  rives  du  NU ,  an  milieu  d’une  nation  agricole.  Le  chef  hébreu  , 
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renouvelant  la  plus  ancienne  forme  du  gouvernement  égyptien  ,  la  théo- 
<cratie,  qui  se  prêtait  d’une  manière  plus  efficace  à  l’accomplissement  de 
scs  vues,  quitta  la  vallée  de  l’Égypte,  non  pour  ramener  les  tribus  à 
leur  état  primitif,  à  la  vie  nomade  et  pastorale  de  leurs  pères,  mais  avec 
le  dessein  formé  de  les  fixer  sur  un  territoire  limité,  acquis  par  la  con¬ 
quête,  et  de  les  constituer ,  comme  les  Égyptiens,  en  une  nation  séden¬ 
taire,  établie  dans  des  villes,  cultivant  le  sol  et  s’adonnant  à  tous  les 
arts  industriels.  Moïse  appliqua,  autant  que  les  circonstances  locales 
devaient  le  permettre ,  les  institutious  civiles  des  Égy[)tiens  à  l’organi¬ 
sation  de  la  société  hébraïque;  il  proclama  des  dogmes  religieux  essen¬ 
tiellement  distincts  de  ceux  de  l’EgyjHe  ;  mais  dans  les  formes  extérieures 
du  culte,  et  surtout  dans  le  matériel  des  cérémonies,  il  dut  imiter  et  il 
imita  en  effet  les  pratiques  égyptiennes.  L’étude  des  monuments  égyp¬ 
tiens  originaux,  soit  antérieurs,  soit  postérieurs  à  l’époque  de  Moïse 
donnera  donc  une  intelligence  plus  complète  des  textes  originaux  de  ta 
■Bible. 

La  renommée  et  la  richesse  du  sol  de  l’Égypte,  aussi  bien  que  son 
importance  politique  dès  les  temps  les  plus  reculés,  ont  Hé  l’histoire  de 
cette  contrée  avec  celle  de  tous  les  grands  peuples  de  l’Afrique  et  de 
1  Asie  anciennes.  Mais  les  annales  de  la  plupart  de  ces  nations  ayant 
péri  sans  retour,  il  faut  interroger  les  monuments  écrits  de  l’Égypte  ■ 
ils  nous  rediront  les  noms  des  peuplades, -aujourd’hui  oubliées,  jadis 
soumises  à  la  puissance  égyptienne  par  les  Pharaons  pénétrant  dans 
liutérleur  de  1  Afrique,  et  iq)])elant  les  barbares  à  la  civilisation  par  le 
contact  ou  par  l’exemple.  Les  bas-reliefs  d’Isamboul  et  de  Bcit-Oually ,  eu 
Nubie,  nous  montreront  les  traits  physiques  de  ces  liomoies  de  race 
nè^re  ou  de  race  caffrcy  Tépoque  de  leur  soumission,  leur  costume ^  lent' 
manière  de  combattre,  les  détails  même  de  leur  vie  doTnestiquej  et  les 
rapports  directs  et  variés  de  la  primitive  Égypte  avec  l Éthiopie,  contrée 
fameuse  où  nous  reconnaîtrons  peut-être  le  berceau  de  la  population 
égyptienne. 

Par  1  étude  tles  tableaux  historiques  sculptés  dans  les  rastes  palais  de 
Thèbes,  Taînée  des  villes  royales,  nous  assisterons  en  quelque  sorte 
aux  expéditions  militaires  exécutées  en  Asie  dans  des  temps  dont  les 
annales  des  hommes  n  ont  conservé  quùin  souvenir  confus  :  les  noms 
des  rois  égyptiens  auteurs  de  ces  grandes  entreprises  guerrières,  rame¬ 
nés  a  la  réalité  par  le  témoignage  irrécusable  des  monuments  contem¬ 
porains,  rentreront  enrm  dans  le  domaine  positif  de  rbistoire,  et  ectte 
science  reculant  ses  limites,  portera  des  lumières  inespérées  sur  des 
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époques  abandonnées  jusqu’ici  dans  le  vague  des  périodes  fabuleuses, 
à  cause  du  défaut  total  de  documents ,  ou  de  l’incertitude  extrême  des 
traditions. 

Ces  bas-reliefs,  immenses  compositions,  si  remarquables  par  le  gran¬ 
diose  de  l’ensemble  et  l’incroyable  variété  des  détails,  si  importants 
d’ailleurs  par  les  légendes  explicatives  qui  leur  donnent  un  caractère 
tout  tà  fait  historique,  offriront  en  même  temps  à  notre  curiosité  les 
noms  des  peuples  asiatiques  rivaux  de  l’Égypte,  qui  lui  disputaient  la 
suprématie  dans  cet  ancien  monde  politique  encore  inconnu,  et  dont 
l’histoire  écrite  abandonne  à  regret  l’époque  tout  entière  aux  fictions 
des  mythes  héroïques.  Ils  fourniront  les  notions  les  i>lus  précises  sur  les 
races  d’hommes  auxquelles  appartenaient  ces  nations  si  diversifiées  par 
les  traits  de  la  physionomie,  par  le  costume,  par  la  forme  des  armes  et 
par  les  moyens  d’attaque  ou  de  défense.  On  estimera  le  degré  d’avance¬ 
ment  de  chacun  de  ces  peuples  dans  la  civil  Lsation  et  les  commodités  de 
lu  vie,  d’après  les  tableaux  sculptés  ou  peints,  représentant  soit  des 
ambassades  africaines  ou  asiatiques  offrant  de  nombreux  présents  au 
monarque  égyptien  leur  maître  ou  leur  allié,  soit  le  Pharaon  lui-même 
qui,  triomphant,  dépose  aux  pieds  des  dieux  de  l’Égypte  les  productions 
naturelles  des  pays  conquis,  les  produits  de  rindustrie  et  les  richesses 
«les  vaincus,  enfin  les  vases  d’or  et  d’argent,  admirables  de  forme  et 
d’élégance,  exécutés  avec  ces  métaux  précieux  enlevés  à  l'ennemi. 

Ou  s’instruira  bien  mieux  encore  en  étudiant  les  longues  inscrij)tious 
sculptées  sur  les  murailles  du  palais  des  rois,  et  contenant  le  détail  cir¬ 
constancié  des  expéditions  militaires ,  le  poids  des  pierreries  et  des 
divers  métaux  imposés  sur  l’ennemi,  rénninération  des  animaux  do¬ 
mestiques,  celle  des  denrées  et  des  objets  d’art  que  les  pays  conquis 
devaient  régulièrement  livrer  au  vainqueur.  Ces  inscriptions  monu¬ 
mentales  furent  expliquées  à  Germanlcus  visitant  les  ruines  de  Thèbes, 
]5ar  les  plus  âgés  d'entre  les  prêtres  du  pays;  elles  existent  encore  en 
grande  partie^  et  Tacite,  racontant  le  séjour  du  fils  adoptif  de  Tibère 
au  milieu  des  débris  de  la  vieille  capitale  des  Pharaons,  a  donné  du 
contenu  de  ces  textes  historiques  une  analyse  surprenante  par  son 
exactitude  ;  l’historieu  romain  semble  avoir  éci'it  en  ayant  sous  les  yeux 
une  traduction  littérale  de  ces  antiques  textes;  je  les  ai  retrouvés  dans 
les  décombres  du  palais  de  Karnac. 

Sur  le  sol  de  l’Égypte,  le  nombre  des  monuments  de  tout  genre 
échappés  aux  dévastations  des  siècles  et  des  religions  ennemies,  est  encore 
tel,  qu’on  peut  y  recueillir  en  abondance  des  témoignages  directs  de  l’état 
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graduel  de  la  civilisation  du  peuple  industrieux  qui  défricha  la  vallée  in¬ 
férieure  du  Nil  a  une  époque  indéfiniment  reculée  :  car,  il  Caut  le 
dire,  les  monuments  égy[>tieus  des  temps  les  plus  antiques  ne  montrent 
aucune  trace  de  renl'ance  de  Fart;  tous  le  manifestent  au  contraire  à  un 

F 

âge  adulte  et  plein  d'expérieùce.  Mais  si  l’Egypte,  dans  des  périodes 
fort  antérieures  aux  temps  historiques  de  notre  Occident,  vit  dispa¬ 
raître  ses  premiers  essais  de  sculpture,  de  peinture,  ou  d’architecture, 
et  les  remplaça  par  des  produits  de  ces  arts  déjà  développés ,  régulari¬ 
sés,  et  empreints  d’un  caractère  de  simplicité  grandiose  qu’on  ne  sau¬ 
rait  tro])  admirer;  si  l’Egypte,  disons-nous,  ne  conserva  aucune  trace 
de  ses  propres  origines,  c’est  toutefois  dans  cette  contrée  ciue  nous  de¬ 
vons  chercher  lès  origines  de  la  civilisation  comme  des  arts  de  la  Grèce, 
et  ]}ar  suite  le  point  de  départ  de  notre  civilisation  moderne. 

L’étude  des  monuments  et  des  textes  égyptiens,  en  nous  présentant  sous 
son  véritable  jour  l’état  politique  et  religieux  du  vieil  empire  des  Pha¬ 
raons,  eu  constatant  d’autre  part  l’état  avancé  des  arts  de  l’Égypte  bien 
antérieurement  aux  premières  productions  de  ces  mêmes  arts  en 
Europe,  nous  conduira  à  la  source  des  premières  institutions  politiques 
de  la  Grèce,  à  Argos  et  dans  Athènes;  cette  étude  démontrera,  par  des 
faits  incontestables,  l’origine  égy [)tienae  d’une  partie  très-importante 
des  mythes  et  des  pratiques  religieuses  des  Hellènes,  sur  lesquels  restent 
encore  tant  d’incertitudes,  et  qu’on  n’a  su  jusqu’ici  réduire  en  un  sys¬ 
tème  régulier,  parce  qu’on  néglige  en  général  de  séparer  ce  qui  ap¬ 
partient  en  propre  à  la  population  hellène  et  ce  qu  elle  a  reçu  des  colo¬ 
nies  orientales. 

On  reconnaîtra  dans  les  portiques  de  Beni-Hassan,  et  dans  les  galeries 
deKaruac,  exécutées  par  les  Egyptiens  bien  avant  l’époque  du  siège  de 
Troie,  l’origine  évidente  de  l’architecture  dorique  des  Grecs;  en.  exami¬ 
nant  sans  prévention  les  bas-reliefs  historiques  de  Nubie  et  de  Thèbes, 
on  se  convaincra  que  l’art  des  Grecs  eut  des  sculptures  égyptiennes  pour 
premiers  modèles;  que  d’abord  il  les  imita  servilement,  et  se  pénétra 
de  la  sage  simplicité  de  leur  style;  qu’enrichi  de  ces  moyens,  l’art  grec, 
adoptant  un  principe  qui  ne  fut  jamais  celui  de  l’art  égyptien,  hi  repro¬ 
duction  obligée  de.s  belles  formes  de  la  nature,  s’éloigna  de  plus  eu  plus 
du  faire  primitif,  et  s’éleva  de  lui-méme  à  cette  sublimité  que  n’attein¬ 
dront  peut-être  jamais  les  efforts  de  nos  artistes  modernes. 

L’interprétation  des  monuments  de  l’Égypte  mettra  encore  mieux  en 
évidence  l’origine  égyptienne  des  sciences  et  des  principales  doctrines 
philosophifjues  de  la  Grèce;  l’école  platonicienne  n’est  (jue  l’égyptia- 
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nisme,  sorti  des  sanctuaires  de  Sais;  et  la  vieille  secte  pytliagorlciennc 
propagea  des  théories  psycliologitjues  q^ui  sont  développées  dans  les  pein¬ 
tures  et  dans  les  légendes  sacrées  des  tombeaux  des  rois  deThèbes,  au 
fond  de  la  vallée  déserte  de  Ribau-el-Molouk. 

Mais  je  dois  me  borner  à  ces  indications  partielles  sur  la  série  des  faits 
nouveaux  dont  les  études  égyptiennes  promettent  d’enrichir  les  sciences 
historiques.  On  l’a  pressenti  sans  doute;  d’aussi  importants  résultats 
ne  sauraient  acquérir  leur  poids  et  toute  leur  certitude  que  de  l’intel¬ 
ligence  réelle  des  innombrables  inscriptions  sculptées  ou  peintes  sur  les 
monuments  égyptiens,  et  l’étude  de  la  langue  parlée  doit  précéder  celle 
des  textes  où  elle  est  employée.  Ce  sera  donc  par  l'exposé  approfondi 
des  principes  de  la  Grammaire  égjptienne  et  des  signes  qui  leur  sont 
propres,  que  nous  commencerons  des  leçons  d’où  leur  sujet  même  doit 
bannir  tout  ornement;  à  défaut  de  cet  avantage,  qui  contribuerait  sans 
doute  à  nous  concilier  et  à  soutenir  votre  attention  ,  j’invoquerai,  mes¬ 
sieurs,  le  haut  intérêt  du  sujet  de  nos  études,  et  la  sincérité  de  mon 
zèle  me  fera  peut-être  quelques  titres  à  votre  indulgence. 
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PRINCIPES  GÉNÉRAUX  DE  L'ÉCRITURE  SACRÉE  ÉGYPTIENNE 
APPLIQUÉE  A  LA  REPRÉSENTATION  DE  LA  LANGUE  PARLÉE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

NOMS,  FORMES  ET  DISPOSITIONS  DES  CARACTERES  SACRES 


§  Formes  des  caractères. 


1 .  Les  caractères  qui ,  dès  l’origine  ^  composèrent  le  système  entier 

de  récriture  sacrée  y  furent  des  imitations  plus  ou  moins  exactes  d’objets 

( 

existants  dans  la  nature. 

1.  Ces  caractères,  consistant  en  images  de  choses  réelles,  reproduites 
dans  leur  ensemble  ou  dans  quelques-unes  de  leurs  parties ,  reçurent 

P 

des  anciens  auteurs  grecs  le  nom  de  TPÂMMATA  lEPÀ,  caractères 
sacrés ,  et  plus  particulièrement  celui  de  EPAMMATA  iEPOrAY<ï>lKÀ , 
caractères  sacrés  sculptés.  De  là  est  dérivé  le  nom  de  hiéroglyphes 

I 

ou  de  CARACTÈRES  HIEROGLYPHIQUES  qu’ou  leur  a  conservé  jusqu’à 
notre  temps  (i).  •  • 

3.  Le  nom  à’ hiérogfy-phés  ne  doit,  à  la  rigueur,  être  appliqué  qu’aux 
seuls  caractères  sacrés;  sùuiptés  ou  peints,  représentant  des  objets 


(l)  Tous  les  monuments  égyptiens  portent  des  hiéroglyphes  ,  à  peu  cf'exeep  lions  près,  {"raniis 
ou  petiis  .  depuis  le  colosse  jusipi  a  l’amulette. 
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naturels  dessinés  ou  sculptés  avec  quelque  soin ,  ainsi  que  Texigeait 
la  bonne  décoration  des  monuments  publics  ou  privés  à  laquelle  ils 
furent  spécialement  employés.  On  les  distinguera  ainsi  des  hiéroglyphes 
Unéaires ,  et  des  signes  hiératiques ,  méthodes  abréviatives  dont  il  sera. 

parlé  au  second  paragraphe  de  ce  chapitre. 

* 

4.  Les  anciens  Egyptiens  comprenaient  sous  le  nom  général  de  Ci>^^ 

^  /An  ^  -  1 

ft  rtcnoTTe  piljjl  cailacteres  sacres,  non  -  seulement  les  hiéro^ 
■gl/pkes  proprement  dits,  mais  encore  les  hiemgljphes  linéaires  et  les 
caractères  hiératiques  :  c'est  dans  une  acception  tout  aussi  étendue 
quil  faut  prendre  les  mots  rpdt[jL[i.aTa  Upà  dans  certains  auteurs  grecs. 

5*  Il  est  démontré  que  les  kiérogljphes  proprement  dits  furent  les 
premiers  caractères  dont  les  Égyptiens  se  servirent.  Pour  nous  du 
moins,  ils  doivent  former  l écriture  primitive  égyptienne,  puisque  les 
trois  autres  méthodes  graphiques,  la  linéaire^  t hiératique  et  ki  démo¬ 
tique  ^  n'en  sont  évidemment  que  des  abréviations, 

6.  Dès  lorigine,  les  images  d'objets  réels,  premiers  éléments  de  récri¬ 
ture  hiéroglyphique,  n'offraient  sans  doute  point  à  Fœil  cette  naïveté 
d'imitation  unie  à  la  finesse  élégante  de  travail,  quon  admire  dans 
les  inscriptions  des  obélisques  et  des  grands  monuments  de  Thèbes  ; 
mais  quelque  grossiers  que  fussent  ces  premiers  essais  de  sculpture, 
ils  avaient  pour  but  essentiel  rimitation  des  objets^  portée  aussi  loin 
que  le  permettaient  l’inexpérieuce  de  la  main  et  le  défaut  d'instru¬ 
ments  perfectionnés.  On  chercherait  d'ailleurs  vainement  dans  l’Égypte 
entière  des  traces  réelles  de  l’enfance  de  l'écriture.  La  plupart  des 
édifices  existants  sur  ce  sol  antique  appartiennent}  non  aux  premiers 
essais ,  mais  à  une  renaïssaitce  des  arts  et  de  la  civilisation  qu’avait 
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interrompus  une  invasion  de  Barbares  antérieure  à  l’an  looo  avant 
l 'ère  chrétienne.  Les  inscriptions  qui  décorent  ces  monuments  nous 
montrent,  en  effet,  l’écriture  hiéroglyphique  tout  aussi  développée, 
tout  aussi  complète,  pour  la  forme  et  pour  le  fond,  que  les  dernières 
légendes  sculptées  par  les  Egyptiens  au  second  et  au  troisième  siècles 
après  J.  C-  (i). 

7.  Quelle  que  soit  l'époque  à  laquelle  remonte  Tinvention  des  carac¬ 
tères  hiéroglyphiques,  leur  série  entière  considérée  quant  à  la  forme 
matérielle  seulement,  abstraction  faite  de  la  valeur  propre  à  chacun 
d’eux  ,  reproduit  des  images  distinctes  de  toutes  les  classes  d 'êtres 
que  renferme  la  création;  on  y  observe  successivement  en  effet  seize 
genres  d’objets  figurés  ; 

A.  Des  images  de  corps  célestes  aussi  reconnaissables  qu’il  est  pos¬ 
sible  de  les  tracer  lorsqu’il  s'agit  de  figurer  isolément  des  objets  de  cet 
ordre.  Tels  sont  par  exemple  (2)  • 


B.  L’homme  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  de  tout  rang,  et  dans  les 
différentes  attitudes  que  son  corps  est  susceptible  de  prendre; 


C.  Les  divers  membres  ou  parties  du  corps  humain  (3] 


fj 
■  y 


(i)  MonuïïienU  antérieurs  à  Vinvasion,  par/iuts^  Depubi  beaux;  mais  la  décadence 
commence  à  Sesostris  *  continue  sous  Sabacon  et  les  Saïtes;  trèa-avancée  ioua  les  Lctgides  I 
complète  sous  les  Romains, 

l'a)  Le  soleil,  la  lune,  une  étoile,  le  ciel 

f^3)  TÊte  d^homme,  tête  de  femme,  un  œil  ^  une  oreille,  la  touche,  un  brst,  h  main,  une 
cuisse  et  la  jambr  ,  pieds ^  la  jambe 


* 
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O.  Les  quadrupèdes  domestiques  ou  sauvag'es  (i); 


E.  Un  nombre  assez  considérable  oiseaux  dedifTérentes  espèces  (a); 


F,  Divers  genres  de  reptiles  (3); 


G.  Quelques  espèces  de  poissons  (4) 


H.  Des  insectes,  en  fort  petit  nombre  (5), 


1.  Des  végétaux ,  des  fleurs  et  des  fruits  ; 


J.  Des  objets  éihahülement  ou  de  costume  (6); 


K..  Des  meubles,  armes  et  insignes  divers  (7); 


(1)  Le  taureau,  la  vache,  le  veau,  le  cheval,  le  lion,  ta  girafe,  la  gazelle,  le  cynocéphale* 

(2)  Le  vautour,  l aigle,  l’épervier,  la  chouette,  un  gallinacé,  Vhi rondelle ,  l’oie,  Tibis,  la 
demoiselle  de  Numidje, 

(5)  Le  lézard,  le  crocodile,  la  grenouille,  des  couleuvres,  ta  vipère  hayyé,  le  céraste,  etc. 

(4)  I<e  Utus ,  le  lépidote,  rosyrynchus,  etc. 

(5)  Le  scarabée,. le  scorpion,  îa  mante,  une  espèce  d’abeille,  etc. 

(6)  Diverses  coeifures,  un  collier,  un  bracelet,  des  sandales,  etc.,  etc. 

(7)  Un  trône, un  coffre,  un  lit  funèbre,  un  arc,  une  (lèche,  un  trait,  des  sceptres. 
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L*  Des  vases  et  un  grand  nombre  dû  ustensiles  (i)  ; 

0^0 


G 


I 


£  ■  \7 


■ 


M.  Les  instruments  de  la  plupart  des  arts  et  métiers  fl) 

/V^  Tk 

#• 


C  P 


\ 


N.  Quelques  édifices  .,  constructions  et  divers  produits  des  arts  (3); 


rïïTTT 

.0. 


1  fi 

^  ■ 

.  ■  Jm  ■ 

t 

i 

■ 

■I 


O.  Plusieurs  formes  géométriques,  ou  plutôt  des  caractères  images 
d’objets  lieu  reconnaissables  pour  nous  qui  sommes  si  étrangers  à  tant 
de  détails  des  usages  égyptiens  ; 


C 


£ 


«  1 

P.  Enfin  plusieurs  caractères  présentant  des  images  monstrueuses, 

’  ■  *  É 

mais  dont  toutes  ies  parties  intégrantes  existent  néanmoins  dans  la 
nature  réelle ,  et  tels  sont  par  exemple  i 


8.  Il  sera  difficile,  long-temps  encore,  et  à  cause  des  signes  fig’uratîfs, 
d’assigner,  d’une  manière  même  approximative,  le  nombre  des  carac¬ 
tères  de  chacune  de  ces  seize  subdivisions ,  et  par  suite  le  nombre 
total  des  signes  employés  dans  l’écriture  sacrée  égyptienne.  Nous  dirons 
seulement  que  le  tableau  des  caractères  hiérogly'pkiques  de  toutes  les 


(i)  Trois  sortes  de  vases»  un  vase  à  brûler  Tencens,  un  bassin,  une  corbeille  j  une  natte, 
(a)  Un  ihéorbe,  les  instruments  pour  écrire,  un  volume  de  papyrus*  un  couteau,  une 
scie,  une  hache,  etc. 

(3)  Un  propylon  »  un  naos»  une  hari ,  un  obélisque,  une  statue,  une  stèle,  des  autels ^  etc- 

2 
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classes,  résultant  du  dépouillement  attentif  des  formes  différentes 

recueillies  sur  tous  les  monuments  briginaux  qu’il  nous  a  été  permis 

d'étudier^  s’élève,  au  moment  actuel,  à  moins 'de  neuf  cents  caractères 

1. 

évidemment  distincts  les  uns  des  autres;  encore  doit-on  être  convaincu 
d’avance  que  plüsiétirs  signes  notés  comme  différents  de. quelques 

V 

autres,  ne  sont,  au  fond,  que  de  simples  variantes. 

9.  L’écriture  hiémglyphique  étant,  par  essence,  destinée  à  la  décora- 
’tion  des  monuments,  on  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  concourir 
à  la  précision,  à  Télégance  et  à  la  richesse  des  caractères  si  nom¬ 
breux  et  si  variés  que  ce  système  graphique  avait  pour  éléments.  La 
plupart  des  inscriptions  en  hiéroglyphes  existantes  -sur  les  édifices 
de  l’Egypte,  construits  avant  la  domination  des  Grecs  et  des  Romains, 
comme  sur  les  obélisques  de  l’époque  pharaonique,  sont  des  modèles 
d’un  style  de  sculpture  à  la  fois  pur  et  grandiose;  on  ne  peut  qu’ad¬ 
mirer  le  soin  infini  avec  lequel  sont  terminés  les  plus  menus  détails 
de  chaque  signe.  (  Ils  sont  exécutés  ou  en  relief,  ou  en  silhouette 
creuse,  ou  enfin  en  relief  dans  le  creux.  ) 

Z'- 

10.  La  richesse  des  inscriptions  hiéroglyphiques  sculptées  avec  tant 

,  ^ 

de  recherche  était,  outre  cela^  rehaussée  par  l'éclat  des  couleurs  que 
Ton  appliquait  a  chaque  signe,  ou  selon  certaines  règles,  puisées 

da  ns  la  nature  nleme  de  Tobjel  figuré ou  purement  convention¬ 
nelles. 

1 1.  On  coloriait  également  les  textes  hiéroglyphiques  tracés  en  grand, 

r  * 

à  îencre  tioirê  ou  rouge,  sur  les  parois  des  tom beaux ,  et  en  petit  sur 
les  cercueils  des  momies  et  sur  divers  autres  £renres  de  inoimments 

O 

susceptibles  de  recevoir  des  inscriptions. 
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12.  Ainsi  les  hiéroglyphes ,  c’est-à-dire  les  caractères  de  l'écriture  mo¬ 
numentale ,  furent  principalemeiit  exécutés  de  trois  manières;  i*  scul¬ 
ptés  et  sans  couleur,  2°  sculptés  et  peints,  3"  dessinés  avec  encre  de 
couleur  et  ensuite  peints., 

13. Voici  les  notions  générales  que  nous  avons  recueillies  par  !  obser¬ 
vation  ,  sur  Y  emploi  des  couleurs  dans  l’écriture  hiéroglyphique. 

Leur  application  aux  caractères  sacrés  avait  lieu  suivant  deux  sys¬ 
tèmes  un  peu  différents  .  selon  qu’il  s’agissait  de  peindre  ou  des  hiéro¬ 
glyphes  sculptés  en  grand  sur  des  monuments  publics,  ou  bien  des 
hiéroglyphes  de  petite  proportion,  qui  étaient  dessinés  seulement  au 
Irait,  et  à  l’encre  noire  ou  rouge,  sur  des  sarcophages,  des  stèles  et 


autres  monuments  de  ce  genre  moins  relevé. 

14.  Dans  le  premier  système,  applicable  seulement  aux  c«n2c/èrej  scul¬ 
ptés  en  grand,  on  cherchait,  par  des  teintes  plates,  à  rappeler  à  peu 
près  la  couleur  naturelle  des  objets  représentés  ;  ainsi,  les  caractères 
figurant  le  ciel  étaient  peints  en  bleu  (1);  la  terre  en  rouge  (2);  la  lune 


en 


jaune  (3);  le  soleil  en  rouge  {\y,  Veau  en  bleu  (5)  ou  en  vert  (6). 


(0- 


(3) 


(S) 


(2)  .  (4)  A)  (€)  • 

i5.  Les  figures  d'hommes  en  pied  sont  peintes  sur  les  grands  monu¬ 


ments  d’après  des  règles  assez  constantes  .  les  chairs  sont  en  rouge 
plus  ou  moins  foncé  ^  les  coiffures  généralement  en  bleu ,  et  la  tunique 
blanche ,  les  plis  des  draperies  étant  indiqués  par  des  traits  rouges. 
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i6.  On  donnait  ordinairement  des  chairs  jaunes  aux  figures  de 
femmes ,  et  leurs  vêtements  variaient  en  blanc  y  en  vert  et  en  rouge. 

% 

4  ' 

Les  memes  règles  sont  suivies  dans  le  coloriage  des  hiéroglyphes 
dessinés  en  petit  sur  les  stèles ,  les  sarcophages  et  cercueils  ;  mais  les 
vêtements  sont  tous  de  couleur  verte. 

% 


ly.  Dans  tous  les  cas,  si  les  signes  hiéroglyphiques  retracent  les  forme.<. 
des  différents  membres  du  corps  humain,  ils  sont  toujours  peints  de 
couleur  rouge. 


ainsi  que  certains  membres  d’animaux,  tels  que  la  tête  de  veau,  la 


cuisse  de  bœuf ,  et  les  cotes  de  lun  ou  de  l’autre  de  ces  quadrupèdes, 
présentées  en  offrande. 


i8.  On  appliquait  aux  caractères  sculptés  sur  les  monuments  de  pre- 
mier  ordre,  des  couleurs  à  peu  près  analogues  à  celles  qui  caracté¬ 
risent  letre  dont  Us  reproduisent  Tirfiage,  C'est  dans  ce  système  que 
sont  peints  les  grands  hiéroglyphes  représentant  : 

I  Des  QUAnRUPEDEs ,  tels  que  le  lion^  le  taureau^  le  èéùer^  etc^^ 
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a*  Des  oiseaux  '  tels  que  la  chouette  ou  nycticorax,  Xoie,  ïibis,  etc. 


•r~ 


3*  Des  poissons  ;  tels  que  le  lotus  ^  YoxyiynchuSy  etc. 


4*  Des  insectes  ;  tels  que  XabeiUe ,  le  scarabée ,  etc. 

■  'il 


5“  Des  PLANTES,  telles  que  diverses  espèces  de  roseaux,  de  lotus. 


le  papyrus,  etc. 


TQ.  Mais  on  n’employait,  dans  les  inscriptions  moins  détaillées 
peintes  sur  les  sarcophages  ou  les  stèles,  que  des  couleurs  totalement 
conventionnelles  pour  les  images  d’êtres  appartenant  au  règne  animal 
ou  au  règne  végétal. 

Ainsi  les  images  de  quadrupèdes  ou  de  portions  de  quadrupèdes. 

Des  reptiles  et  des  plantes,  étaient  peintes  en  vert  et  quelquefois  rehaus- 

« 

sées  de  bleu 


io.  Les  ailes  et  la  partie  supérieure  du  corps  des  oiseaux  sont  colo- 

\ 

riées  en  bUu ,  le  reste  du  corps  en  vert,  et  les  pattes  eu  bleu  ou  en  rouge. 


3 
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Quelques  images  d’oiseaux  reçoivent  aussi ,  parfois ,  une  teinte  rouge 
sur  quelques-unes  de  leurs  parties; 


et  le  signe  représentant  un  oiseau  qui  vient  de  naitre,  totalement  dénué 
de  plumes^  est  peint  tout  en  couleur  rov^e. 

2 1 .  Les  hiéroglyphes  sculptés  en  grand  et  figimant  des  ustensiles ,  des 
instruments  et  des  objets  de  costume,  prennent  une  couleur  indi¬ 
quant  la  matière  dont  ils  sont  formés  i 

Les  objets  en  bois  sont  peints  en  jaune  (  i  )•  . 


La  couleur  verte  est  donnée  aux  ustensiles  en  bronze. 


Il  n’en  est  point  ainsi  pour  les  hiéroglyphes  peints  sur  les  monumetits 
d’un  petit  volume  ;  on  ne  suit  presque  à  cet  égard  aucune  règle  cons^ 

tante  ;  beaucoup  de  caractères  de  cet  ordre  sont  peints  en  vert  ^  en  bleu 
ou  en  rouge,  indifléremment. 


(i)  Un  am,  unetiarcjue,  une  houe,  une  cliarrue,  une  paire  de  sandales  'en  feuilles  de 
palmier. 
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22.  La  couleur  bleii£  est  particulièrement  réservée  aux  formes  geo~ 


métriques  et  aux  plans  â édifices. 


®'  -  .n  fr=n . 

B  •  1  I!  1  ■  ^  ■  r  bd 

.  /I  .  W  •  1/  •  fy  ■ 


U 


fi 


m 


Les  images  d  édifices  sculptés  en  grand,  sont  presque  toujours  de 
couleur  blanche  ^  comme  pour  indiquer  la  teinte  pâle  du  grès  et  de  la 
pierre  calcaire. 


23.  Diverses  couleurs  sont  données  aux  wojej,  dont  la  série  est  fort 
nombreuse  parmi  les  caractères  sacrés;  les  différentes  teintes  indiquent 
la  matière  de  chaque  espèce  de  vase  : 

Ceux  dont  la  destination  fut  de  contenir  des  matières  solides  ,  telles 
que  des  pains,  des  viandes,  des  fruits,  etc.,  étaient  en  terre  cuite  et 
sont  conséquemment  peints  en  rouge. 


■  Les  vases  de  bronze  sont  peints  en  vert  ;  les  objets  de  /êr,  le  sont  en 
rouge ,  tels  que  chars  de  guerre ,  sabres ,  etc. 


■  (7  •  ^  • 

Enfin,  les  vases  de  verre,  X émail  ou  de  terre  émaillée,  propres  à 
contenir  des  liquides,  ont  leur  partie  supérieure  peinte  en  i/eu,  cou¬ 
leur  du  verre  ou  de  l’émail ,  et  la  partie  inférieure  en  rouge ,  pour  indi¬ 
quer  soit  le  liquide ,  soit  la  transparence  du  vase, 

Ô-5-  f -f  g  t  ■ 
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g  IL  Méthodes  d’abrévution  des  cabactèbæs  hiéroglyphiques. 

A.  Hiéroglyphes  Unéaires. 

14.  Il  était  bien  difficile  de  s’en  tenir,  pour  1  usage  ordinaire,  à  un 
système  grapbitjue  si  compliqué  dans  son  exécution,  aussitôt  que  le 
développement  des  principes  sociaux  rendit  de  plus  en  plus  nécessaire 
le  secours  de  l’écriture  pour  satisfaire  aux  relations  qui  se  multipliaient 

k  ' 

entre  les  individus  de  tous  les  ordres.  Il  fiillut  donc  chercher  à  rendre 
l’emploi  de  l’écriture  plus  facile ,  et  l’on  visa  naturellement  à  une  sim¬ 
plification  dans  les  formes  des  caractères. 

15.  La  première  tentative  fut  de  réduire  les  caractères  hiérogly¬ 
phiques  au  plus  petit  nombre  de  traits  possible,  mais  de  manière,  tonte» 
fois,  à  conserver  non- seulement  l’ensemble  général  des  formes,  mais 
encore,  surtout,  ce  type  d’individualité  qui  distingue  cbaxpie  nnage  de 
quadrupède ,  d’oiseau ,  de  reptile ,  etc. ,  de  1  nuage  de  chacun  des  autres 
objets  de  la  même  classe,  employés  dans  l’écriture  hiéroglyphique. 

a6-  Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  suffisante  de  cette  impor¬ 


tante  méthode  de  réduction  : 


UIÉROGl'ÏPHE 

ptir. 

RÉDUCTION- 

HliltOOLTl>Be: 

pur, 

RÉDUCTION- 

HJÉKOCLYPHf 

pur. 

RÈPlfCTlO»- 

B1ÉBOOÏ,ŸÏ'H£ 

pur. 

' 

HÉPUCTION. 

% 

J:3 

il 

JJ 

li 

J 

Vf 
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27.  Cette  réduction  systématique  de  signes  si  compliqués  à  des 

formes  si  simples,  tout  en  éloignant  un  peu  le  caractère  du  principe 

absolu  d’imitation,  le  rapproclia,  mais  seulement  en  apparence,  de  son 

état  primitif.  Il  est  certain,  en  effet,  que  les  premiers  caractères  tracés 
■ 

par  les  inventeurs  de  l’écriture  hiéroglyphique,  durent  être  infiniment 

y' 

moins  exacts ,  dans  leurs  détails  et  dans  leurs  formes  générales,  que 
ceux  dont  nous  admirons  le  galbe  si  élégant  sur  les  grands  monu¬ 
ments  de  l’Egypte  ;  et  que ,  s’ils  se  rapprochaient  par  leur  rudesse  de 
la  simplicité  des  hiéroglyphes  abrégés  de  notre  tableau,  ils  devaient 
en  différer  essentiellement  par  un  manque  total  de  correction,  de 
vérité  et  de  proportions  dans  le  tracé  des  formés  naturelles  qu’on 
cherchait  à  rendre.  Les  plus  anciens  caractères  chinois,  et  les  tableaux 

P 

mexicains ,  donnent  d’ailleurs  une  idée  suffisante  de  ce  que  peuvent 
être  les  premiers  essais  d’un  peuple,  dans  l’imitation  linéaire  des  objets. 

28.  Les  hiérogljphes  abrégés,  que  nous  désignerons  désormais  sous 
le  nom  de  linéaires,  portent,  au  contraire,  dans  leur  ensemble  réduit, 
l’empreinte  d’une  main  très-exercée  dans  l’art  du  dessin;  et  l’on  ne 
peut  s’empêcher,  en  ouvrant  une  foule  de  manuscrits,  d’admirer  avec 
combien  de  finesse  et  de  spirituelle  simplicité  sont  rendus  Iméairement 
ces  croquis  si  légers  des  nombreuses  espèces  de  quadrupèdes,  d’oi¬ 
seaux  ,  de  reptiles ,  etc. ,  dont  se  composent  en  grande  partie  tous  les 
textes  hiéroglyphiques. 

29.  Ces  hiéroglyphes  linéaires  formaient,  à  proprement  parler, 
l’écriture  hiéroglyphique  la  plus  usuelle ,  c’est-à-dire  l'écriture  des 
livres ,  tandis  que  les  hiéroglyphes  purs  furent  toujours  récriture  des 
monuments  publics.  Cette  distinction  une  fois  établie,  nous  n’em- 
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ploierons  dans  la  suite  de  cet  ouvra g^e  que  les  hiéroglyphes  linéaires, 
cette  sorte  de  caractères  étant  d’un  tracé  plus  facile,  et  occupant 
moins  de  place  sans  rien  perdre  de  sa  clarté. 

30.  On  écrivait  les  hiéroglyphes  linéaires ,  à  l’cncre  noire  ou  rouge, 

sur  des  feuilles  lissées  de  papvrits  collées  bout  à  bout,  et  l’on  formait 
ainsi  des  volumes  2S «)(*)« e,  ûÿdw,  djoome)^  variés  de  largeur, 

et  d’une  longueur  indéfinie.  Le  roseau  (KA.y,  kasch),  ou  le  pinceau 

-U-  t\ixi\,hasckamph6i) ,  furent  les  instruments  employés  à  tracer 
les  caractères.  Outre  cela,  des  inscriptions  en  hiéroglyphes  linéaires 
décorent  des  cercueils  de  momies,  des  coffrets,  des  figurines,  des 
vases  de  bronze,  et  une  foule  de  monuments  de  divers  genres.  Parmi 
ces  caractères,  les  uns  étaient  exécutés  au  moyen  du  pinceau,  et  les 
autres  gravés  en  creux  sur  le  bois,  les  métaux  et  les  matières  les  plus 
dures  (i), 

f 

B.  Ecriture  hiératique. 

31,  Les  hiéroglyphes  linéaires  étant  des  images  abrégées  d'objets 

physiques,  et  devant  toujours  présenter  la  forme  générale  de  ces 
objets,  très-distinctement  exprimée,  exigeaient  encore,  ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  fait  remarquer  [supra f  n"  a8  ),  une  certaine  habitude  du 
dessin  et  une  assez  grande  sûreté  de  main  pour  esquisser  lestement 
et  sans  confusion  tant  de  caractères  qui,  souvent,  ne  se  distinguent 
entre  eux  que  par  de  très-légères  différences  dans  leurs  contours. 
L’emploi  de  l'écriture  sacrée  linéaire  exigeant  quelque  habileté  dans 

ifc 

(i)  On  écrivit  aussi  sur  toile,  sur  papyrus  de  trois  espèces  :  royal,  hiératique  ^  démo- 
ïique;  sur  peau  d^animal  ou  parchemiu,  sur  pierres  brutes j  sur  des  tessons,  particuliè¬ 
rement  sous  les  RomaÎTis  et  Us  Copies. 
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la  main ,  et  rendant  nécessaire  un  exercice  préalable  assez,  long,  ne 
pouvait  être  ni  très-facile  ni  très- rapide;  on  chercha  donc,  avec  le 
temps,  à  soumettre  les  caractères  linéaires  à  un  second  degré  d'abré¬ 
viation,  et  Ton  simplifia  leur  forme  au  point  de  produire  une  écri¬ 
ture  -  d’un  aspect  tout  nouveau,  mais  qui  rachetait,  par  rextrême 
facilité  avec  laquelle  on  pouvait  tracer  les  signes  qui  la  composent, 
ce  quelle  perdait  réellement  en  élégance  et  en  richesse  dans  ses 
formes  élémentaires. 

32.  Cette  seconde  simplification  des  caractères  hiéroglyphiques, 

produisit  le  genre  d'écriture  sacrée  que  les  auteurs  grecs  ont  désignée 
sous  le  noiîi  de  lEPATIKH ,  hiératique ,  parce  quelle  fut  principalement 
en  usage  parmi  les  membres  de  la  caste  égyptienne  la  plus  éclairée , 
f  celle  qui  s'adonnait  à  la  culture  des  lettres  ou  des  sciences,  et  que 
nous  connaissons  sous  le  nom  un  peu  trop  vague  de  caste  sacerdotale. 

4 

■ 

33.  L’écriture  hiératique,  inventée  dans  le  but  bien  marqué  d'a¬ 
bréger  considérablement  le  tracé  des  signes  sacrés  linéaires ,  n  est  au 
fond  qu'une  véritable  tachy graphie  hiéroglyphique. 

34-  Considérés  dans  leur  seule  forme  matérielle,  les  signes  hiéra¬ 
tiques  doivent  être  divisés  en  quatre  séries  très-distinctes,  selon  leur 
degré  d’éloignement  ou  d’abréviation  des  formes  de  1  hiéroglyphe 
linéaire  qui  est  leur  primitif. 

35.  Une  première  classe  se  compose  des  signes  hiératiques  qui  s’é¬ 
loignent  le  moins  des  contours  du  caractère  hiéroglyphique  que  chacun 

P 

de  ces  signes  est  destiné  à  remplacer  dans  le  nouveau  système  d’écriture; 
ce  sont  des  charges  d’hiéroglyphes,  tracées  d’une  manière  large  et  au 
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moyen  du  plus  petit  nombre  de  traits  possible  ;  en  voici  des  exemples  ; 


r^nACTÈai 


CJL&ACTkR^ 

EnÉBQGI^irEUl<Jtlt~ 


»aïTC 


CXEAÜïÈ'Pia 


HilERATIQÜE^ 


HiÉRC)Cl,TPHHiirE* 


36.  Les  signes  hiératiques  de  la  seconde  classe ,  quoique  toujours 
calqués  sur  les  caractères  hiéroglyphiques  linéaires,  dont  ils  tiennent 
la  place,  s  en  éloignent  cependant  beaucoup  au  premier  aperçu;  on 
devrait  même  les  regarder  comme  des  signes  arbitraires,  si  un  examen 
attentif  n’apprenait  qu'ils  sont  réellement  formés  du  contour  principal 
de  l’hiéroglyphe,  dont  le  reste  des  traits  caractéristiques  est  entière¬ 
ment  omis. 

Le  tableau  suivant  rendra  notre  remarque  plus  sensible  ;  il  ren¬ 
ferme  d’abord  le  signe  hiéroglyphique  linéaire  d’où  il  dérive,  et  dont 
nous  avons  tracé  en  noir  plein  le  contour  principal  devenu  le  type  du 
signe  hiératique,  la  partie  supprimée  étant  seulement  pointée.  Le 
nombre  des  signes  hiératiques  de  cette  classe  est  assez  borné. 


t 
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3^.  L'imitation  îi’est  plus  que  partielle  dans  la  troisièjne  classe  de 

te 

signes  hiératiques,  lesquels  ne  présentent  seulement  qu’une  seule  ou 

I 

plusieurs  des  portions  du  caractère  hiéroglyphique  linéaire;  exemples; 


Hl£RO&l.T]éïi  IQtJEÿ 

HtÉlATlQUEâ^ 

&I£SOaLrPRI<ÿiJE$ 

B:rÉlLATlQia£«,  1 

liré  A{>âXi'ETB3i}UES 

1 

«lïKATlQUm. 

.  Y 

'■f  : 

0» 

nr 

■  ■  '  ^  m* 

■'îV 

A 

v-:  ' 

■  ■  ■:  ^ 

\2L 

■  IL 

luO 

•H 

F 

'  -f  *  , 

s 


f 
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38.  La  quatrième  classe  dea  signes  hiératiques  l’une  des  plus  nom* 
b  reoses ,  ne  renferme  que  des  formes  tellement  éloignées  de  l’hiéro- 

glyphc  primitif,  qu’on  peut  en  quelque  sorte  donner  à  plusieurs 

1 

d’entre  eux!,  et  à  bon  droit,  le  nom  de  signes  arbitraires ^  comme  il 
est  facile  de  s’en  convaincre  par  l’examen  des  exemples  qui  suivent  : 


\  Q 

S- 

0 

Ci 

S 

S 

n 

1  '  « 

n 

!» 

•i 

F* 

jO 

Ci 

W 

H 

H 

0 

Ci 

i 

a 

'  ? 

ti 

NI 

P 

> 

•4 

fO 

d 

H 

>-« 

t* 

0 

1 

M 

■ 

R 

r 

M 

a 

a 

* 

,  - - 

M 

MT 

P* 

► 

d 

H 

k 

R 

M 

». 

R 

0 

R 

i 

M 

■f 

R 

S 

% 

H 

R 

Pi 

w. 

? 

0 

i 

M 

tq 

M 

&  : 

► 

H  1 

jO 

a 

n 

m 

ii. 

it 

''i 

<â 

IZ^ 

t 

d 

■é: 

IB' 

éC 

1  A 

9 

i 

dt 

d: 

vL 

I 

t 

□ 

CD 

S 

i' 

£> 

il 

m 

S 
[  ^ 

'P 

:a 

§  III.  Disposition  des  caractères  sacrés, 

3,9.  Les  caractères  hiéroglyphiques  purs  et  hiéroglyphiques  linéaires, 
étant  rapprochés  et  combinés  pour  exprimer  la  pensée,  pouvaient 


être  disposés  de  plusieurs  manières  diverses  et  même  opposées.  On  les 
rangeait  ; 


1"  De  haut  en  bas  en  colonnes  verticales.  Voyez  les  exemples  Aet 
En  lignes  horizontales.  Voyez  C  et  D; 
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C  B.  A 


rrrsir^fsüTrAi 

U 

M 

H.  '/"j 

D, 

lî 

USD 

m 

îr 

s. 

rrri 

40.  Suivant  le  plus  de  largeur  ou  de  hauteur  dans  leur  forme,  les 
caractères  hiéroglyphiques  sont  tracés  isolément  ^  ou  bien  deux  à 
deux ,  ou  trois  à  trois ,  sur  la  hauteur  de  la  ligne ,  si  on  les  range  en 
ligues  horizontales  coxame  C  et  D;  ou  sur  la  largeur  de  la  colonne ^ 
si  on  les  dispose  en  colonnes  verticales  comme  A  et  B. 

4 1.  Dans  ces  deux  cas,  les  caractères  peuvent  se  succéder  soit  en 
partant  de  la  droite  à  la  gauche  (A  et  C),  soit  de  la  gauche  à  la  droite 
(B  et  D).  La  plupart  des  livres  sont  écrits  en  colonnes  verticales, 
procédant  de  la  droite  à  la  gauche,  ou  en  lignes  horizontales,  dont 

'  les  signes  sont  aussi  rangés  de  droite  à  gauche, 

4^-  On  reconnaîtra  généralement  dans  quelle  direction  marchent 
les  caractères  composant  un  texte  hiéroglyphique,  en  observant  le 

I 

coté  ^ers  lequel  sont  tournées  les  têtes  des  figures  d  hommes  et 
maux  y  ou  les  parties  saillantes,  anguleuses,  reoEées  ou  courbées  des 
images  d  objets  inanimés  qui  font  partie  de  Tinscription.  Ainsi  dans  la 
colonne  verticale  A  et  la  ligne  horizontale  C,  les  signes  sont  succes- 


no 
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sivem£ût  coordonnés  de  droite  à  gauche ,  puisque  la  tête  de  Xépervia' 
et  les  fers  des  trois  haches  sont  dirigés  vers  la  droite. 

La  tête  de  l’épervier  et  les  fers  des  haches'^  T  étant  dirigés 

en  un  sens  inverse  dans  les  exemples  B  et  D,  marquent  suffisamment 

que  les  signes  se  succèdent  de  gauche  a  droite. 

43 .  En  représentant  ici  chacun  des  hiéroglyphes  formant  les  exemples 
cités  A ,  B ,  C  et  D ,  par  son  numéro  d'ordre  dans  l’inscription  dont  U 

fait  partie,  on  saisira  avec  plus  de  facilité  les  règles  énoncées  ei-dessus 

\ 

§4o,4ïet4^- 


I 

exemple  B 

Exemple  A 

Exemple  C 

t ,  2, 

.2  -  X 

3. 

,3 

4.  5 

.5 ,4 

30,  [9, 19, 10^4  7  S  à  ^ 

17,  9  ^  ^ 

6. 

7- 

.6 

7 

8.  9 

.9  .8 

10.“; 

10 

Exemple  D 

i3,  i4 

,  i4- 

i5 

i5 

16 

i6 

a  fi  ft  i5. 

i.a.  t  Ê  ïo**r3.i4.  i6. 18. ig.ao. 

4  +  jij 

•7 

18. 19-90 

17  ■ 

.90. 19.  18 

44.  On  rencontre,  mais  fort  rarement,  des  manuscrits  hiérogly¬ 
phiques  dont  les  colonnes  se  succèdent  de  la  gauche  à  Ja  droite ^  quoique 
les  caractères  soient  tracés  de  manière  à  ce  que  les  têtes  d'animaux 
regardent  /a  droite.  Le  cabinet  du  roi  et  le  Musée  royal  du  Louvre  pos¬ 
sèdent  des  papyrus  qui  offrent  cette  particularité. 

45.  Les  signes  hiératiques  sont  constamment  disposés  en  lignes 
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horizontales  et  se  succèdent  de  droite  a  gauche  (  voir  rexemple  E  j.  Ces 
caractères  se  superposent  d’après  les  convenances  de  forme,  de  la  même 


manière  (jue  les  caractères  hiéroglyphiques  disposés  honrizontalement 


i^supra  i 


i 


4 


44*0  3  f 


46.  Il  est  infiniment  rare  de  voir  des  caractères  hiératiques  disposés 
en  colonnCïî  verticales.  Nous  ne  connaissons  qu'un  fort  petit  nombre 
d’exemples  d’une  telle  pratique. 

47.  Nous  citerons  également  comme  unë  singularité  certains  ma¬ 
nuscrits  funéraires  présentant  le  mélange  de  caractères  hieroghphigues 
et  de  signes  hiératiques  employés  simultanément  dans  le  même  texte. 


1 1  ‘  it  it  I  n  - 


6 


r 
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CHAPITRE  II. 

DE  l’expression  DES  SIGNES ,  DE  LEURS  DIFFÉRENTES  ESPECES 

ET  DE  LEUR  LECTURE. 


0*-?  M-0  9-c^m 


§  I*'.  DIFFÉRENTES  ESPECES  DF.  SIGNES, 

■1 

■ 

48.  Après  avoir  donné  une  idée  complète  de  la  forme  Tnatérielle  des 
caractères  sacrés,  et  des  abréviations  qu’ils  ont  dû  successivement  subir 
pour  former  une  écriture  d’un  usage  rapide  et  facile,  il  convient  d’ex¬ 
poser  brièvement  quelles  sont  les  distinctions  principales  à  établir  parmi 

i 

ces  caractères ,  si  Ton  viènt  à  les  considérer  sous  le  rapport  de  leur 
expression,  comme  signes  des  idées. 

L’écriture  sacrée  égyptienne  comptait  en  effet  trois  classes  de  carac¬ 
tères  bien  tranchées  ; 

Les  caractères  mimiques  ou  figuratifs; 

3®  Les  caractères  tropiques  ou  symboliques; 

H 

3®  Les  caractères  phonétiques  ou  signes  de  son. 

Chacune  tle  ces  espèces  de  caractères  procède  à  la  notation  des  idées 
par  des  moyens  différents. 


A.  Caractères  Jiguratifs. 


49.  Ces  caractères  expriment  précisément  l'objet  dont  ils  présentent 
à  l’oeil  l’image  plus  ou  moins  fidèle  et  plus  ou  moins  détaillée.  Ainsi  : 
,  signifie  soleil)  Ji)  lune)  étoile;  homme; 


cheval crocodile  ;  ^  autel;  ^  pt>Tte  d’un  grand 


édifice,  etc. ,  etc. 
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IjCS  auteurs  grecs  ont  désigné  cette  méthode  de  peinture  des  idées,  Ut 
première  et  la  plus  ancienne,  sous  le  nom  de  xup'oiciytjt-îi  ^axà  MIMHSIN 
ou  méthode  s’exprimant  au.  propre  par  imitation  (  Clément  d’Alexandrie, 
Stromales ,  livre  V,  page  657,  éd.  Potter). 


B  .  Coj-aclères  tropiques  ou  symboliques. 

5o.  L’impossibilité  d’exprimer  surtout  les  idées  abstraites  par  des  ca¬ 
ractères  figuratifs .  fit  recourir  à  l'invention  d’un  nouvel  ordre  de  signes , 
au  moyeu  desquels  on  peignit  ces  idées  par  des  images  d’objets  phy¬ 
siques  ayant  des  rapports  prochains  ou  éloignés,  vrais  ou  supposés, 
avec  les  objets  des  idées  qu’il  s’agissait  de  rendre  graphiquement, 

b 

Ces  caractères,  qu’on  a  nommés  tropiques  ou  symboliques se  for¬ 
maient  selon  quatre  principales  méthodes  diverses,  par  lesquelles  le 
signe  se  trouvait  plus  ou  moins  éloigné  de  la  forme  on  de  la  nature 
réelle  de  l’objet  dont  il  servait  à  noter  l’idée. 

On  procéda  à  la  création  des  signes  tropiques ,  1  '  par  synecdoehe ,  en 
jieignant  la  partie  pour  le  tout;  mais  la  plupart  des  signes  formés 
d'après  cette  méthode 'ne  sont,'  au  fond,  que  de  pures  abréviations 
de  caractères  figuratifs  ;  ainsi,  deux  bras  tenant  l’un  un  bouclier, 
l’autre  un  trait  ou  une  pique- 


signifiaient  une  armée  ou 
le  combat  (  i  )  ;  une  tête  de  boeuf  ,  signifiait  un  bœuf;  une  tête 

d’oie  ,  une  oie  ;  une  tête  et  les  parties  anterieu,resi  d'une  chèvre 


,  une  cAèv/if?  ;  les  priinellesde  l’œil 


cm 


,  hsyéux  ^  etc.,  etc. 


En  procédant  par  métonymie}  on  peignait  la -cause  pour  reffet, 
l’elTet  pour  la  cause ,  ou  l’instrument  pour  l'ouvrage  produit.  Ainsi  on 


(i)  Horapollon,  liyre  II,  hiéroglyphe  5. 


a4 
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exprima  le  mois  par  le  croissant  de  la  lune  les  cornes  en  has 

•r 

et  tel  qu’il  se  montre  vers  la  fin  du  mois  (i);  le  /eu^  par  une  co¬ 
lonne  de  fumée  sortant  d’un'  réchaud  i  (2);  l’action  de  voir, 
par  l'image  de  deux  yeux  humains  .5:^^  ;  le  jour,  par  le 

caractère  figuratif  du  soleil 


qui  en  est  l’auteur  et  la  cause;  la 
nuit,  par  le  caractère  ciel  et  une  étoile  combinés  ;  les  lettres 

ou  ï écriture,  par  l'image  d’un  roseau  ou  peinceau  uni  à  un  vase  à 


encre  et  à  une  palette  de  scribe 


(3). 


3^  En  usant  de  métaphores ,  on  peignait  un  objet  qui  avait  quelque 
similitude  réelle  ou  généralement  supposée  avec  l’objet  de  l’idée  à 


exprimer.  Ainsi  on  notait  la  sublimité  par  un  épervier 
cause'  du  vol  élevé  de  cet  oiseau  (4);  la  contemplation  ou  la  vision , 


par  lœil  de  l  épervier  î  parce  qu’on  attribuait  à  cet  biseau  la 

faculté  de  fixer  ses  regards  sur  le  disque  du  soleil  (5);  la  mère ,  par 

îe  vautour,  parce  qu'on  supposait  à  cet  oiseau  une  telle  tendresse 

pour  ses  petits,  qu’il  les  nourrissait,  disait-on,  dé  son  propre  sang 


(6);  \à. priorité,  la  prééminence  ou  la  supériorité,  par  les  parties 
antérieures  du  lion  ,  (7);  le  chej  du  peuple,  te  roi,  par  une 

espèce  d’abeille  ,  parce  que  cet  insecte  est  soumis  à  un  gou- 

J 

vernement  régulier  (8);  la  piété,  la  vertu  ou  la  pureté ,  par  un  sceptre 
à  tête  de  coucoupha  |  ,  car  on  croyait  que  cet  animal  nourris- 


h 


sait  avec  tendresse  scs  parents  devenus  vieux  (9);  un  hiérogrammate  ou 


(i)  Horapollojî>  livre  I ,  hiéroglyphe  4* 
(i\  livre  1,  hiéroglyphe  5i, 

Hr 

(5’^  Idem  ,  livre  T  ,  hiéroglyphe  6. 

(7]  Idem,  livre  I,  hiéroglyphe  18. 


{2)  /démolis rt  U,  hiéroglyphe  t6. 

(4)  Idem  J  livre  I,  hiéroglyphe  6. 

(6)  Idem ,  livre  hiéroglyphe  i  1 . 

(8)  Idem;  livre  ï,  hiér,  6a, — (9)  Id.^  1.  5 r 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  II. 


scrihc  sacré  par  un  chacal  même  animal  placé  sur 

un  socle  j,  parce  que  ce  fonctionnaire  sacerdotal  devait  veiller 

avec  sollicitude  sur  les  choses  sacrées ,  comme  un  chien  fidèle. 

4“  On  procédait  enfin  par  énigmes  en  employant,  pour  exprimer 
une  idée,  l’image  d’un  objet  physique  n’ayant  que  des  rapports  très- 

cachés,  excessivement  éloignés,  souvent  même  de  ptme  convention, 

¥ 

avec  l’objet  même  de  l’idée  à  noter.  D’après  cette  méthode,  fort  vague 
de  sa  nature ,  uue  plume  cHautmche  signifiait  la  justice  §  ,  parce 

que,  disait-on,  toutes  les  plumes  des  ailes  de  cet  oiseau  sont  égales (2}; 


l’oiseau  ibis,  perché  sur  une  enseigne  ,  rappelait  l’idée  du 

i 

dieu  Thoth^  l’Hermès  des  Egyptiens,  avec  lequel  ce  volatile  avait  une 
foule  de  rapports  marqués ,  suivant  la  croyance  vulgaire  (3)  ;  un  rameau 
de  palmier  T  ,  représentait  X année ,  parce  qu’on  supposait  que  cet 
arbre  poussait  rameaux  par  an,  un  dans  chaque  mois  (4);  une 

tige  d’une  sorte  de  lis  ou  de  glaïeul  ,  ,  ou  un  bouquet  de  la  même 


,  exprimait  l’idée  de  la  région  haute  ou  \ Egypte  su- 


plante 


périeure  (5)  ;  une  tige,  de  papyrus  avec  sa  houpe  j  ,  ou  un  bouquet 
de  la  même  plante  ,  était  le  symbole  de  la  région  d’en  bas  ou 

■P 

vE^pte  inférieure  (6).  Ces  deux  grandes  divisions  du  pays  furent  aussi 


(r)  Horapollon,  livre  hiéroglyphe  38,  (a)  Idem^  livre  I,  iiô  hiéroglyphe 

(3)  idem^ïmç.  hiéroglyphe  3G  ,  (4)  îdem^  livre  I,  hiéroglyphe  3. 

(5)  Inscription  de  Rosette ^  texte  hiéroglyphique,  ligne  5;  texte  grec,  ligne  36. 

(6)  Inscription  de  Rosette,  texte  hiéroglyphique,  ligne  5;  texte  grec,  ligne  36.  Ces 
symboles,  fréquemment  employés  dans  la  décoration  des  édifices  publics^  ne  sont  point  rares 
dans  les  inscriptions  : 


h.il&'ii 


O  1 


A'OT  Ot»  iXUOEJ^piH 


iiAci  fïnAOTtiï  uAt-T  an!  hak  ZX2  m  loor 


U  cor  TW  TOA.TRtl  (  Oïvi.j  ) 


I 
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.énigmatiquement 'exprimées  5  la  Haute-Egypte  par  la  coiffure  nommée 
OTOi&ty,  la  coumnne  blanche 


,  et  Ui  Basse -Égypte  par  la 


coiffure  nommée  Tpoty  ou  TOtyp,  hi  couronne  rouge  Gjf  ,  ornements 
royaux ,  symboles  consacrés  de  la  domination  souveraine  sur  ces  deux 
principales  parties  du  royaume  des  Pharaons  (i).  h'epen>îer  perché  sur 


une 


enseigne 


,  et  souvent  décoré  du  fouet 


,  exprime  l’idée 


Dieu  (  rrrp  ou  nOTT€  )  en  général  (2);  le  serpent  uraeus  foTpiu) 

quelquefois  paré  de  différentes  coiffures  symboliques,  devient  le  signe 
de  Wàée. déesse  (TfiTp,  Tfiorre)  eu  général,  d’une  déesse  mère  et  nour¬ 


rice 


t 


,  ou 


SUl' 


enfin,  d  une  deesse  ou  d'une  reine  de  la  région  inférieure 
vant  le  sens  particulier  de  l’insigne  qui  surmonte  la  tête  du  reptile.  Le 
phénix,  oiseau  fantastique  et  à  bras  humains  élevés  en  signe  d’adora* 


,  fut  l’emblème  des  esprits  purs  (pijyVyi)  çxempX.?,  des  souil- 


tion 


lur^  terrestres  et  au  dernier  période  des  transmigrationsy^y,\me étoile^ 
employée  dans  un  sens  symbolique,  rappelait  l’idée  d’un  Dieu  ou  d’une 
essence  divine  (5);  une  corbeille  tressée  en  joncs  de  couleurs  variées 


t 

TCAunecHT.  PatT^le  de  la  part  A  montra  i  mon  /î/j  (né)  €&  mon  germe  j  nom  Raccor¬ 
dons  de  longs  jours  pour  gou^^erner  la  région  d^en  haut  et  la  région  d*€n  Aaj'.  (  Inscription 
<les  piliers  du  Rhamesséum  à  Thèbes*) 

(1)  Inscription  de  Rosette^  texte  biérogI)fphtqîief  ligne  lo;  texte  grec,  ligne  46* 

(n)  Horapollon,  livre  ï,  hiéroglyphe  6,  et  dans  IWmpic  suivant; 


_  ÿâ  © 

Aménôph,  Dieu  grand ,  qui  résidé  dans  la  région  de  Péné,  (inscriptions  de  Dendérah.) 


,  AU6NUJ<b  nWTp  UXX  nCIMilMO  ^  KdkZ. 


n 

AWV\  I— 1 


(3)  Cominé  dans  ce  titre  de  Domitien  à  Dcadérah  :  ^  |  {j  (j 

ia  déesse  nourrice  souveraine  de  la  région  de  Pâné. 

{/|)  Horaijolloïi ,  livre  I,'3S  ;  U,  67;  et  le  Traite  dTsi),  et  d'0$iris.  (S)’ Id.  Il,  i 

f  S  ■« 


Aimé  par 


*  *  t 
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^  ou  \^_y  par  abréviation,  exprimait  symboliquement  l'idée 
maître  ou  seigneur  (i),  on  représentait  la  même  idée  par  l’image  du 
sphinx-,  ,  combinaison  d’une  tête  humaine  avec  un  corps 

de  lion,  comme  poiir  désigner  la  force  ni  orale  unie  à  la  force  physique  (2). 

51.  Les  caractères  tropiques  ou  symboliques  existent  en  assez  grand 
nombre  dans  le  système  graphique  égyptien.  Comme  les  caractères 
figuratifs,  chacun  d’eux  exprime  à  lui  seul  une  idée  complète  ;  mais  les 
idées  dont  ces  caractères  isolés  étaient  les  signes,  pouvaient  être  rendues 
par  une  tout  autre  méthode  que  l’imitation  directe  ou  l'assimilation  : 
cette  troisième  méthode  consiste  à  peindre  les  sons  et  les  articulations 
des  mots ,  signes  oraux  de  ces  mêmes  idées  dans  la  langue  parlée. 

C.  Caractères  phonétiques. 

52,  Les  caractères  de  la  troisième  classe,  la  plus  importante,  puisque 
les  signes  qui  la  composent  sont  d’un  usage  bien  plus  fréquent  que 
ceux  des  deux  premières,  dans  les  textes  hiéroglyphiques  de  tous  les 
âges ,  ont  reçu  la  qualification  de  phonétiques,  parce  qu’ils  représentent 
eû  réalité,  noix  des  idées,  mais  des  sous  ou  des  prononciations. 

53*  La  méthode  phonétique  procédait  par  la  notation  des  wix  et  des 
articulatiOïis  exprimées  isolément  y  au  moyen  de  caractères  particuliers, 
cl  non.  par  la  notation  des  syllnhes-  La  série  des  signes  plioneti(|ues 
constitue  un  véritable  alphabet  et  non  un  syllabaire ^ 

.  54'  Considérés  dans  leur  forme  matérielle ,  les  caractères  phonétiques 

(ï)  InscrlptipLi  de  BoseUc,  texte  hiéroglyphique  j  lignes  6,  etc*;  texte  grecj  lignes  38, 

49 ,  etc. 

(•i)  Pi'încipatcmciJi,  »Jaii.s  ics  textes  liiéroglypliirjues  des  temps  postérieurs. 
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furent,  comme  les  caractères  figuratifs  et  les  caractères  tropiques ,  des 
images  d’objets  physiques ,  plus  ou  moins  développées. 

55.  Le  principe  fondamental  de  la  méthode  phonétique  consista  à  re¬ 
présenter  une  voix  ou  une  articulation  par  l’imitation  d’un  objet  phy¬ 
sique  dont  le  nom,  en  langue  égyptienne  parlée,  avait  pour  initiale  la  voix 
ou  larliculation  qu’il  s’agissait  de  noter.  Ainsi  ; 


LE  SIGNE, 


1-  ^ 


^  a  Y, 


% 


<sr 


NOMMÉ 

REPRÉSENTANT ,  ,  AV  AIT  POÜ  R  VALEUR  PHONÉTIQUE , 

RN  LANGUE  PARLEE, 


Une  houpe  de)  iite. 


roseau 


Un  aigle , 


OKG. 


dglWU. 


Un  champ ^  KOi. 


Une  coiffure 
égyptienne  ^ 


K?^&qT, 


Une  bouche , 
■  Un  scarabée , 
Un  œuf. 

Une  main, 


pu>. 

euupe. 

COOTgG. 

TOT. 


•  Une  lioTuie ,  XiAuL». 

îî  ■  Une  navette,  hat. 

'  U n  bassin  à! eau,  njm , 


A 

O 

A 

K’ 


?lycticorax ,  juotX  A3i.  ju 


c. 

T 

X 

J 

n 

sy 


A) 

O 


voyelles  vagues, 


voyelle  vague. 

R. 


K  .  R. 


M. 


P  .  R. 
0  .  TH. 

.  S. 


.  T. 
.  L. 
.  N. 

.  SCH. 


56.  i>i.i  principe  phonétique  ainsi  posé,  il  résulta  la  faculté,  de  repré¬ 
senter  une  même  voix  ou  une  même  articulation  par  plusicu^'s  carac¬ 
tères  différents  de  forme  comme  de  proportion.  Ainsi ,  par  exemple , 
un  scribe  égyptien,  usant  de  cette  latitude  inhérente  à  la  méthode 
phonétique ,  i>ouvait ,  à  son  choix ,  représenter  indifféreinmeut  ; 
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1,  articulation  P  (R),  par  une  bouche,  puu,  par  une  fleur 

àc^grenade,  pojut&n ,  ou  par  une  larme  ^  piUG; 

L’articulation  T ,  par  une  TOT,  par  une 

Teng,  ou  par  une  huppe,  ^3^  Tcmn; 

L'articulation  C  (S),  par  un  œuf,  coOTgs,  par  un  enfant, 

* 

5j1'  Cl,  par  une  oie-cfiœnalopex , 
par  une  étoile"}^  ciov; 


c&p  ou  cop,  ou  enfin 


L'articulation  (le  GH  français  et  S  CH  des  Allemands),  par  un 


bassin  ou  réservoir  d  ep.u ,  10^  «IHI ,  par  un  jardin ,  j  fit!  ,  ou 


par  riiuage  d’une  espèce  de  chèvre  sauvage , 


appelée 


57.  Mais  le  nombre  de  ccs  signes  variés  pour  chaque  voix  ou  articu¬ 
lation  ,  était  peu  considérable  ;  et  il  ne  pouvait  nullement  dépendre  du 


caprice  d'un  scribe  d’en  introduire  de  nouveaux  dans  les  textes.  Le 
nombre  de  ces  caractères  ,  que  nous  avons  nommés  homophones , 
parce  qu’ils  servent  à  noter  an  même  son,  avait  été  fixé  d’avance  et 
consacré  par  l’usage. 

58.  Le  but  réel  de  l’introduction  de  tous  ces  caractères  homophones 

I 

daus  le  système  graphique  égyptien,  put  être  d’abord  de  symboli.ser 
en  quelque  sorte  l’objet  de  l’idée  en  même  temps  qu'on  peignait  le 

M 

TTWt  qui  lui  servait  de  signe  dans  la  langue  orale.  Cette  idée  a  déjà 
été  avancée  dans  notre  Précis  du  système  hiéroglyphique  (i),  auquel 
nous  renvoyons  le  lecteur.  Mais  il  devient  évident,  d’un  autre  côté, 
que  beaucoup  ^homophones  furent  adoptés  pour  faciliter  la  disposi¬ 
tion  et  l’arrangement  régulier  des  caractères  en  colonnes  verticales  ou 


(  I  )  Cliap.  X,  §  VII ,  pag.  370  de  la  ■**  édit. 
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en  lignes  horizontales,  selon  la  forme  de  l'espace  destiné  à  recevoir 
tm  texte  écrit,  ou  une  inscription  sculptée.  S’il  s’agissait,  par  exemple, 
d’écrire  le  mot  eue  (sèms)  dans  une  colonne  verticale,  on  pouvait, 
en  usant  des  divers  caractères  homophones  des  articulations  C  (S)  et 
II  (M),  le  tracer  comme  il  suit  : 


,  ou  bien  , 

par  des  signes  disposés  de  manière  à  occuper  toute  la  largeur  de  la 
colonne;  et  si  l’on  écrivait  sur  une  ligne  horizontale,  on  employait 
de  préférence  des  homophones  -dont  la  forme  était  propre  à  occuper 
toute  la  hauteur  de  la  ligne  m .  Pïi'  et  même  P  '  n  ,  indif¬ 


féremment. 

59.  On  se  plaisait,  surtout  dans  les  derniers  temps  de  la  domination 
grecc[ue  en  Égypte  et  sous  celle  des  empereurs ,  à  varier  extrêmement 
l’orthographe  des  mots,  par  l’emploi  recherché  des  différents  carac¬ 
tères  homophones  :  nous  citerons  pour  exemple  toutes  les  variations 
du  nom  égyptien  de  la  ville  de  Latopolis  en  Thébaïde,  l’Esné  des  Arabes, 
la  CHH  des  livres  coptes  :  toutes  ces  variantes  existent  dans  les  inscrip¬ 


tions  du  pronaos  du  grand  temple  de  cette  capitale  de  nome  ; 

I  2  *  S  4  ^  ^ 


Ces  divers  groupes  forment  tous  le  nom  propre  de  la  ville  CW ,  suivi 
parfois  de  la  voyelle,  CMH  {n"’  5  et  8),  ce  qui  le  ramène  tout-à-fait 
au  nom  copte.  Les  signes  o  ^  indiquent  ici ,  comme  partout  ail¬ 
leurs,  que  le  groupe  de  caractères  dont  ils  font  partie  est  un  nom 

propre  de  paj-s  ou  un  nom  propre  de  ville. 

■ 

60.  Le  son  des  caractères-voj elles  de  l'alphabet  phonétique  égyptien 
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u’a  pas  plus  de  fixité  que  celui  des  signes-voyelles  dans  les  alphabets 
hébreu ,  phénicien  el  arabe  :  il  subit  absolument  les  mêmes  variations. 

Comme  dans  les  textes  hébreux  et  arabes,  la  plupart  des  voyelles- 
médiales  des  mots  sont  habituellement  omises  dans  les  portions  des 
textes  hiéroglyphiques,  ou  hiératiques,  formées  de  signes  phonétiques  : 
ainsi  les  mots  que  les  Egyptiens ,  après  l’adoption  de  l’alphabet 
copte ,  écrivaient  Teng  (  tenh  )  co«  (  son  )  AJUiOTfi  (  amoun  )  p&T 
(rat)  CïTip  (spm)  ZiOttiTiAnoc  (domitianos)  fi.ep6niKH  (bérénikè) 
avec  toutes  les  voyelles  soit  médiales ,  soit  finales,  se  présentent  dans 


les  textes  conçus  en  écriture  sacrée  sous  les  formes  réduites  >  ^ 

(Tfig  une  aile)^  i  (cn^ère),  û^î(<sjjin  le  dieu  Ammon)^ 

^  /WWW\ 

(cnp  côté),  (PT  pied),  '=^i'\  |]l]  (  2^Tinc 

Domitianiis  ) ,  ^  û  A  (3  "W  (  Bérénice  ).  Ces  deux  derniers^ 

II  -ü 

mots,  noms  propres  appartenant  à  la  langue  latine  et  à  la  langue 
grecque,  prouvent  que  les  Égyptiens  opéraient  ces  suppressions  de 
voyelles ,  même  dans  les  mots  étrangers  introduits  dans  leur  langue. 

6i.  Les  articulations  aspirées  de  la  langue  égyptienne  sont  rendues, 
dans  les  textes  hiéroglyphiques ,  par  les  mêmes  signes  que  les  articu¬ 
lations  simples  correspondantes;  c’est -'à-dire  qu’une  même  série  de 
signes  homophones  exprimait  rarticulation  T  (T)  et  l’articulation  0 
(TH);  une  seconde  série,  l’articulation  O  (P)  et  l’articulation  O  (PH); 
une  troisième  série,  l’articulation  g  (H)  et  l’articulation  |)  (KH,  le 
jota  espagnol);  ime  quatrième  série,  l’articulation  K  (K)  et  l’articu¬ 
lation  X  (  le  CH  des  Allemands  ). 

Il  arriva  cependant  qu’en  transcrivant  quelques  mots  étrangers  en 
caractères  hiéroglyphiques ,  les  Égyptiens  exprimèrent  te  <I>  des  Grecs 
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par  les  signes  hiéroglyphiques  g  (P)  et  |T]  (U)  réunis,  comme,  par 
exemple,  dans  le  nom  propre  □  HH&sIlIlVlPn  ^efXeiTToç  (Pliîlipos), 
Philippe  (i)j  plus  ordinairement  écrit  ^  è  $^ïttoc  (2),  le 


caractère  Q  faisant  à  la  fois  fonction  du  n  et  du  des  Grecs.  Dans 
plusieurs  contrats  do  vente  en  écriture  déinotique,  les  noms  propres 
:s  «PiXûT'-îic?  ou  4>iX6St)(aoç  et  a>rêt;,  sont  orthographiés  y; 


grecs 


(  ÎTgXTHUC  )  et  (  ngS.c  ) ,  le  n  et  l’aspiration  g  exprimés 

isolément. 

Dans  l’alphahet  hiéroglyphique,  les  signes  de  l’articulation  A  (L) 

servent  aussi,  indilféremment ,  à  noter  l’articulation  P  (R)jces  deux 

consonnes  liquides  s’échangent  d’habitude  1  une  pour  l’autre.  Ainsi  le 

mot  X&K  est  tantôt  écrit  ou  ^  (P*i)j  et  tantôt 

et  le  nom  propre  .ÂXs^avSpoç,  Alexandre,  souvent  écrit  avec  régu- 

laritc  dXivC^.nZipc^  fut  quelquefois  orthographié  \\n 

% 

ApK.Cdn2ipc  (3),  selon  le  caprice  de  récrivaiii. 

(\i.  Il  résulta  de  cette  habitude  constante  de  rendre  les  articulations 
aspirées  d’un  meme  ordre  par  des  caractères  semblables,  comme  du 

4 

vague  des  voyelles,  et  de  l’emploi  de  l’une  pour  l’autre  des  liquides  L 

' 

et  l\,  que  toutes  les  différences  de  dialectes  disparurent  dans  les  textes 

à  ■ 

rédigés  en  écriture  hiéroglyphicfue  ou  en  écriture  hiératique;  car  les 
trois  dialectes  de  la  langue  égyptienne,  tels  qu’ils  nous  sont  connus  par 
les  livres  coptes,  se  distinguent  principalement  entre  eux  par  l'emploi 


»l  ■  1^  1  - - - -  —  ‘  _ _ _ _ _  _ _  _  ■ 

V 

(ï)  Légendes  de  Philippe  Ârriàfiëü^  sur  le  portique  d'Aschinouneiîi. 

(i)  Légendes  du  meme,  sur  le  sanctuaire  de  granit  au  palais  de  Karnac. 

(3)  Légendes  diAtexandre,  fils  d^Alcsandre-le-üraud  ^  à  Élé]>liantiiie*  au  sanctuaire  de 
ïvüuqsor,  etc. 
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ou  ic  rejet  de  certaines  lettres  aspirées,  par  des  permutations  de 

b 

voyelles,  ou  par  l’usage  de  l'articulation  L  à  la  place  de  l'articulation  K. 

03.  Les  Égyptiens,  devenus  chrétiens,  abandonnèrent  aussitôt  leur 

■ 

■ 

écriture  nationale  ;  et  les  hiéroglyphes  cessèrent  d’ètre  employés.  On 
$ul:>stitua  à  l'écriture  sacrée  ^aipkaèet  grec  accru  d’un  petit  nombre  de 
caractères  phonétiques  égyptiens,  représentant  les  articulations  étran¬ 
gères  à  la  langue  grecque.  Cet  alphabet  des  Égyptiens  chrétiens  est  ' 
connu  sous  le  nom  dî alphabet  copte ^  il  est  à  la  page  suivante. 

64^  C'est  naturellement  de  cet  alphabet  copte  que  nous  userons  dé- 

I 

sormais ,  soit  pour  les  transcriptions  des  mots  égyptiens  écrits  primiti¬ 
vement  en  hiéroglyphes  phonétiques ,  soit  pour  faire  connaître  les  mots 
égn>tiens  dont  les  hiéroglyphes  mimiques ,  figuraXifs  et  symboliques 
étaient  les  équivalents  habitueb.  ■ 

65.  Iæ  tableau  suivant  {pages  35  à  46)  renferme  tons  les  hiéroglyphes, 

■  phonétiques ,  et  les  signes  hiératiques  correspondaMs ,  dont  la  valeur, 
exprimée  en  lettres  coptes ,  est  incontestablement  reconnue. 

l.es  signes  hiéroglyphiques  ont  été  disposés  de  gauche  a  droite ^  et. 
les  caractères  hiératiques  de  droite  a  gauche  ^  unique  direction  qne  ces 
derniers  soient  susceptibles  de  prendre. 

On  a  donné,  tant  que  cela  a  paru  indispensable,  ia forme  pure  de 
rhiéroglyphe,  suivie  de  la  forme  linéaire  y  lorsque  Celle-ci  s'éloignait  un 
peu  trop  de  la  première. 

Quelques  signes  (notés  E.  S.)  n’ont  été  ob^rvés  que  dans  certains 
textes  appartenant  au  règne  des  rois  des  xix'  et  xx®  dynasties,  conçus 
en  une  espèce  ^éenture  secrète. 

f’eux  notés  B.  E.  se  retrouvent  dans  les  inscriptions  qui  décorent 
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les  monuments  de  la  basse  époque,  qui  ont  été  sculptés  sous  les  der¬ 
niers  des  Lagides  et  sous  les  empereurs.  La  plupart  de  ces  signes 
sont  abusivement  employés  comme  phonétiques. 
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Cette  série  de  caractères  de  son  se  retrouve  dans  tous  les  textes 

hiéroglyphiques  et  hiératiques  de  toutes  les  époques.  La  valeur  indU 

viduelle,  aussi  bien  que  la  forme  de  chaque  signe,  ne  paraissent  point 

■ 

avoir  éprouvé  d’altération  ni  de  modification  sensible. 

67. Tout  texte  hiéroglyphique  ou  hiératique  se  compose  d’un  assemblage 
des  trois  espèces  de  signes  dont  nous  venons  d'exposer  la  nature  par- 
ticulîère,  employés  simultanément:  c'est-a-dire  que,  dans  toute  inscrip¬ 
tion  égyptienne  en  écriture  sacrée,  on  rencontre  constamment  les 
caractères  figuratifs  et  tropiques  entremêles  a  des  groupes  de  carac* 

I 

tères  phonétiques  y  ou  combinés  avec  eux,  chaque  sorte  de  caractères 

concourant  à  l’expression  des  pensées  selon  la  méthode  qui  lui  est 

» 

propre,  par  1  directe,  par  la  simiUtude ^  ou  par  ta  notation 

du  son.  des  mots. 

La  transcription  suivante  de  la  dernière  ligne  de  la  célèbre  inscrip- 

lion  de  Rosette  donnera  uïie  idée  suffisante  de  ce  inélange  habituel 
des  sia;nes  des  trois  ordres  , 


Ou  a  désigne  les  caractères par  la  couleur  rouge;  les  ca¬ 
ractères  tropiques  par  la  couleur  bleue ,  et  les  phonétiques  par  une 

y  ' 

■ 

teinte  jaune.  Il  est  aisé  de  voir  par  cet  exemple  que,  dans  un  texte 
hiéroglyphique ,  les  caractères  phonétiques  sont  plus  multipliés  que 
les  caractères  tropiques,  et  ceux-ci  qufe  les  signes  figuratifs. 


12 
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§  IL  LECTURE  DBS  SIGNES. 

68.  Puisque  ia  plus  grande  portion  de  tout  texte  hiéroglyphique 
consiste  en  signes  phonétiques,  i’ écriture  sacrée  fut  en  liaison  directe 
avec  la  langue  parlée,  car  la  plupart  des  signes  de  l’écriture  repré¬ 
sentaient  les  sons  de  la  langue  orale. 

69.  La  même  liaison,  mais  moins  directe,  exista  également  entre  la 

langue  parlée  et  les  caractères  figuratifs  ou  mimiques,  parce  que  cha- 

■ 

cuii  d’eux  répondait  à  un  mot  de  la  langue,  signe  oral  de  l’ohjet  dont 
le  caractère  présentait  l’image;  le  mot  devait  donc  habituellement  servir 
de  prononciation  au  caractère  image  :  ainsi, 


LE  CARACTÈRE 

i 

Nourrice  y 
Enfant^ 
Homme , 


Femme , 
Lèvres , 
Mamelles, 
Doigt  J 


SE  PRONONÇAIT 
UAAni. 

Cl. 

ptüJUG. 

giue. 

CnOTOT. 

iino-f. 

THfi. 


70,  Il  en  fut  de  même  quant  aux  caractères  tropiques  ou  symbo¬ 
liques  .•  on  attacha,  pour  ainsi  dire,  à  chacun  de  ces  signes  un  motàe 
la  langue  parlée,  exprimant  par  le  son  précisément  la  même  idée 
le  caractère  rappelait ,  soit  par  syuecdoche ,  soit  par  métonymie ,  ou.au 
moyen  d’une  métaphore. 
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T,E  CARACTÈRE 

SE  PRONOKÇAIT  DOUC 

Mois  ^ 

efroT, 

f 

Année, 

pojune. 

cit 

Nom, 

pin. 

Or, 

noT&^i 

Argent, 

g&T. 

Nuit, 

doopg. 

+ 

m 

Panégyrie , 

7 1 .  Ainsi  donc  un  texte  hiéroglyphique  ou  hiératique  pouvait  être  lu 
tout  aussi  couramment  qu’on  lit  de  nos  jours  une  page  d’écriture  à  la 
Chine,  ou,  en  Europe,  des  traités  d’algèbre,  lesquels  offrent,  comme 
un  texte  égyptien,  un  mélange  continu  de  caractères  phonétiques  el 
idéographiques. 
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CHAPITRE  III. 


DE  LA  REPRÉSENTATION  DES  NOMS  COMMUNS  DE  LA  LANOliE  ORALE 

« 


72.  Les  trois  méthodes  ou  procédés  fondamentaux  de  l’écriture  sacrée, 
X imitation  /ïassimilatioTi  et  la  peinture  des  sons,  furent  appliquées  à  la 
représentation  ou  notation  des  noms  commuas  de  la  langue  égyptienne 


parlée. 


A.  Noms  communs  figuratifs. 


73.  Les  noms  communs,  rappelant  l’idée  des  objets  physiques  les  plus 
ordinaires,  ou  ceu;i  qui  frappent  habituellement  les  sens  et  avec  les¬ 
quels  l’homme  se  trouve  en  rapport  d’une  manière  constante,  furent 
rendus  par  des  caractères  figuratifs  :  cette  série  de  signes  fort  étendue , 
et  pour  ainsi  dire  indéfinie,  comprend  en  général  1 


1®  Les  noms  génériques  de  l’espèce  humaine  et  les  noms  des  mem¬ 
bres  du  corps  humain  ; 


piJJjUG, 

Homme. 

TO'X, 

Main. 

Ôiue, 

Femme. 

H 

Poing 

Cl, 

Enfant. 

Pt - 

2th.OI, 

Bras 

^nequ>, 

Chevelure. 

î 

TH&, 

Doigt. 

Yeux, 

juno'j', 

Mamelles. 

oh^e, 

Dent. 

Cj - ' 

(Tpmc, 

Phallus. 

Oreilles. 

JULnpAT, 

Jambes. 

CnOTOT , 

Lièvres. 

(5üun, 

La  paume 
de  la  main. 
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2®  Les  noms  de  là  plupart  dés  différentes  espèces  de  quadrupèdes 


et  de  quelc[ues-uns  de  leurs  membres; 


jaoTi ,  Lion. 

UHTT,  Hippopotame. 


I 

effoT,  .  Eléphant. 


cpc| ,  Girafe. 


gTO, 

g-TOup, 


Cheval. 


Gge ,  Bœuf. 
ege.T,  Vache. 


Ut&CG«  Veau. 
Chat. 


lUU, 

A~îr 

€UJ, 

^p 

jtiAc, 

A^, 

GfOT?^ 

11 

P»P, 

/Ane. 

Peau  de  pan¬ 
thère. 

I 

,  Dorcas. 
j  Antilope. 
Oryx. 
Gazelle. 
Porc. 


uoni, 
eien, 

CüTgOOp,  Chien. 


3“  Les  noms  de  quelques  espèces  d'oiseaux,  les  images  des  voIatile.s 
appartenant,  pour  lordinaire,  à  la  classe  des  caractères  phonétiques 
ou.  à  celle  des  symboliques  : 


npeoT, 

noTpe, 


Vautour. 


&H2£, 


Epervier, 


An ,  Héron. 


GhCfn , 


Demoiselle  de 
Ifumidie. 


tonr,  Canard'. 
Teng,  Ailes. 


jun, 

Acnne, 


Hirondelle. 


cooTge,  OEiif. 
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4°  Les  noms  àits  reptiles ,  eu  petit  nombre;  ceux  de  quelques  espèces 

t 

de  poissons,  et  de  quatre  insectes  : 


«CUJ5,  Crocodile. 


orpa» ,  Aspic. 


K 


"Mit- 


gquj 


Serpent. 


yjTT<y  J  Tortue. 


fÎTOÜOV. 


’  !  Grenouille  . 

XPOTp,) 


Oxyrinque, 


Sauterelle. 


« 


-A/V, 


Aq,  Mouche. 


cXff'j  Scorpion, 


qem,  Ver. 


5°  Les  noms  d’un  nombre  très-borné  d’êtres  appartenant  au  règne 
végétal  : 


cjyfiin , 

Lotus. 

:^uu,  Arbre. 

ncu^nin, 

Bouton  de 
lotus. 

Bois. 

’  Branche. 

cçynin , 

Lotus 

(abrév). 

gpHpe,  Fleur. 

6*  Les  noms  de  la  plus  grande  partie  des  produits  des  arts  et  de 

m 

l’industrie  humaine ,  tels  que  vêtements ,  astensiles ,  meubles ,  édifices , 


instraments ,  etc. ,  etc.  En  voici  des  exemples  variés  ; 


OUtK, 


Pain. 


a 


Grande 
ncojeirr,  couronne 

royale. 


&A, 


Table  de 
proposition. 

(Barque. 

(Vaisseau. 


i 
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ü>gc,  Collier. 
u^Tei ,  Pagne. 

Demi  -  tuni- 
&4CU10T,  que  en  toile 

peinte. 

.  (sandales. 

TAûTen, 


01^.0, 


CpH, 


Chevet  ou 
hémicycle. 

Flabellum. 


xieio^o,  Miroir, 
xieio^o  Miroir. 


CHqi 


Glaive. 


nGTTG, 

W' 


Arc. 


neTTG ,  Arc. 


CATG, 

cooneq , 

C4TG, 


Flèche. 

Flèche, 
trait. 


uuOjül  ,  Bouclier, 


ÜFwnjy,  Harpé. 


<1 


Fouet. 


ujppi ,  Char. 


à 


È 


I 


&&C, 


JUAOfl 


Scie. 

Balance. 


^  r,  <P)  ju^ip ,  Encensoir. 


ÎT 


ü 


L 


ZIL 


0 


JL 

J 

f 

«  ï^lône. 

chu^nAd ,  Propylon . 

Colonne  à  cha¬ 
piteau  imitant 
“  .  la  houpe  du 

papyrus. 


Colonne  à  cha- 

(>iteau  imitant 
adeurdu/btf^. 


« 


Colonne  à  cha- 

i)iteau  imitant 
a  heur  du  lo¬ 
tus-lis. 


Colonne  à  cha¬ 
piteau  à  bou¬ 
tons  de  lotus 
tronqués. 


Bari  ou  Arche 
^AÏMOin-pH,  du  dieu  Aui- 

nion. 

*  —  Bari  ou  Arche 

fiAft-iyowc  ,  dudieuChons. 


CiseT, 


(SfeGT, 


Naos  ou  cha- 

t)elle  mono- 
ithe. 

CAaffeouCha- 

peUeportative, 

i4 


«  . 


54 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  IIL 


A 


rrt 


T - [F' 


cîyjy, 

Sistre. 

>/ 

TOTOIT, 

Statue. 

« 

Obélisque. 

r 

Y 

li 

j 

SyHOTC, 

A 

Autel. 

Sicle,  monnaie 

Tbalamus. 

£ 

/ 

tuXq, 

d’or  ou  d’ar¬ 
gent. 

a 

Palanquin. 

OTTU>, 

Pectoral. 

S 


Les  textes  hiéroglyphiques  présentent  une  foule  d’autres  exemple 
de  l’emploi  de  caractères  de  cet  ordre. 

7“  Certains  noms  communs  rappelant  l’idée  d’individus  revêtus  de 
quelques  dignités  particulières,  ou  exerçant  des  fonctions  publiques, 
furent  également  exprimés,  en  écriture  hiéroglyphique,  par  des  ca¬ 
ractères  figuratifs ,  c’est-à-dire  par  l’image  d’un  homme  ou  d’une  femme 
portant  les  insignes  caractéristiques  de  la  dignité  ou  de  la  fonction  :  on 

I 

exprimait ,  par  exemple ,  l’idée  JÜol  par 

un  personnage  ayant  la  tête  ornée  de  la  coiffure  PscheiU,  le 
symbole  de  la  domination  sur  les  régions  supérieures  et 

inférieures,  et  tenant  en  main  un  sceptre  pur; 

( 

Ou  par  un  individu  dont  la  tête  est  décorée  d’une  coiffure 
commune  aux  souverains  de  l’Égypte  et  au  dieu  Phtah, 
rinstituteur  de  la  royauté  ; 

Ou  par  un  personnage  à  la  coiffure  duquel  est  attaché 
l’aspic  ou  serpent  royal  nommé  Uræus  (oTpuj)  ,  insigne  du 
pouvoir  suprême  ; 

Ou  enfin  par  un  personnage  assis  à  l'égyptienne,  le  front 
orné  de  Wrœus,  et  tenant  dans  la  main  un  pedum  et  un 

A 

fouet,  emblèmes  de  la  Modérafion  et  de  l’Excitation. 
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Ces  caractères  figuratifs  répondent,  lorsqu’ils  sont  employés  iso¬ 
lément  dans  les  textes  hiéroglyphiques ,  au  mot  ctuorren  ou  corrn 
qui,  dans  la  langue  égyptienne,  exprimait  l’idée  Rôi  ou  Directeur 

I 

suprême, 

8®  L’écriture  sacrée  rendait  aussi  d’une  manière  analogue  les  mots  ; 

t 

Tcotto  ou  TOTpcu,  Reine,  par  une  figure  de  femme 

assise ,  coiffée  de  la  partie  supérieure  de  la  couronne  royale 

appelée  Pschent  et  tenant  le  fouet  dans  la  main  ; 

■ 

UTHpi  ,  finpi,  un  aîné,  \mchef,  un  commandant,  le  pre¬ 
mier  personnage  dans  une  hiérarchie,  par  l’image  d’uu 
homme  debout,  tenant  un  sceptre  pur,  et  ime  sorte  de 
bourse; 

Ta»Hpi ,  tJBlHPi  ,  une  aînée,  une  principale ,  par  une  femme 
debout  tenant  les  mêmes  insignes  ; 

Ca^ou  CAjb,  un  Grammate  OMScrihe  sacré ,  par  un  Homme 
à  tête  rase  accroupi,  tenant  appuyée  contre  sa  poitrine  une 
palette  d’écrivain  que  les  Grecs  ont  appelée  Kavèjv,  parce 
quelle  servait  en  même  temps  de  règle  (Horapollon,  liv.  I", 
hiéroglyphe  5i); 

Ctju  ou  CUJTJUi ,  Prêtre  chargé  du  principal  rôle  dans  les 

^  I 

cérémonies  religieuses  et  funéraires ,  par  un  homme  couvert 
d’une  peau  de  panthère,  insigne  de  ses  fonctions; 

égyptienne),  par  un  personnage  à  tête  rase  épanchant  l’eau 
d’un  vase  à  libation  ; 

IIatoj  ,  tm  Guerrier,  un  soldat ,  un  membre  de  la  caste 


Prêtre  chargé  de  faire  les  libations  (k&^,  en  langue 


.4- 


J 
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militaire,  par  un  homme  accroupi  portant  un  carquois  sur 
ses  épaules,  et  saisissant  un  arc  ou  une  lance. 

Mais  ces  caractères  et  plusieurs  autres  du  même  ordre  ne  sont  usités 
que  dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques  sculptées  en  grand  et  avec 
Beaucoup  de  recherche. 

74.  On  remplaçait,  dans  les  textes  en  écriture  sacrée ,  Texp cession  pho¬ 
nétique  de  quelques  noms  communs,  par  des  caractères  que  nous  devons 
ranger  dans  la  classe  des  signes Jîguratif s ,  quoiqu’ils  ne  ^soient,  au  fond  , 
que  des  images  conventionnelles  tracées  d’après  des  idées,  vraies  ou 

F 

fausses,  que  les  Egyptiens  s'étaient  formées  de  certains  objets.  Tels  sont 
par  exemple  ; 


1  4^  X  <  K  ■  1 

P'--  •  •  -Ij 

ne,  4^, 

Ciel. 

id. 

Dernier  qu  art  îer. 

ne,îf»e, 

Id,  abrégé. 

0 

id. 

Lune  en  conjonction . 

0 

/Ti 

*  J  6 

C  *  à 

oT&ri, 
OToem , 

Lumière. 

CÏOT, 

Etoile- 

0 

pH, 

Soleil. 

Awws 

Awwv 

ywwv\ 

uuJo*r, 

Eau- 

> 

00g, 

Lune. 

' 

- - - 

id.  abrégé. 

id. 

1“  (Quartier. 

■r 

n&g, 

Terre. 

0 

id. 

Pleine  Lune 

TUK)T, 

Montagne. 

On  pouri'ait  même  donner  à  certains  caractères  remplaçant  quelques 
noms  communs  dans  les  textes  hiéroglyphiques,  la  dénomination  de 
signes  figuratifs  ahnigés;  tels  sont  en  particulier  : 
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5 

L 

G 

T  n  n  n  rj 

0  a 

r 

^  S 

« 

Jiabitaiion,  maison,  demeure,  demeure ,  salle  hjrpostyle  ;  ces  carao 

tères  ne  présentant  en  effet  que  des  plans  ou  des  coupes  avec  J  ijx> 

* 

dication  des  portes  et  des  fenêtres ,  tiennent  ainsi  le  milieu  entre  les 
caractères  tropiques  et  les  caractères  figuratifs^ 


B.  Noms  communs  exprimes  sjrmboUquement 


75.  L’écriture  égyptienne  sacrée  remplaçait  souvent  par  des  si^s 
symboliques  ou  tropiques  un  assez  grand  nombre  de  noms  communs, 
au  lieu  d’en  noter  les  sons  par  le  secours  dés  caractères  phonétiques. 
On  peut  voir  ci-dessus  {Chapitre  U,  B ,  page  23)  par  quelles  méthodes 
on  procéda  à  leur  création.  Mais  il  importe  de  faire  observer  que,  si 
beaucoup  de  noms  communs  sont  notés  chacun  en  partiailier  par 
un  seul  signe  tropique,  comme  par  exemple  ; 

Tïe,  Ciel,  G  ejum.  Occident, 


gbiu,  Panégyrie, 


oie&T,  Orient, 


d’autres  Pont  été,  au  contraire,  par  des  groupes  formés  de  plusieurs 
signes  apposés  ou  combinés;  il  en  est  ainsi  des  noms  communs  suivants  : 


ebitu,  Miel,  noté  par 
eboT, 

diiOT, 


Mois ,  noté  par 


Une  abeille  et  onvase; 

Un  croissant  rerwersé 
et  une  étoile; 


o&e, 

o&i. 


La  soif,  noté  par 


Un  foeau  courant  et  le 
caractère  eau. 


Du  reste,  ces  co/ubinaisons  de  caractères  qui  rappellent  le  principe 

16  • 
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de  formation  des  caractères  chinois ,  n’existent  qu’en  fort  petit  nombre 


dans,  les  textes  hiéroglyphiques. 


C.  Noms  primitifs  exprimés  par  des  caractères  notés. 

76.  Une  certaine  série  de  caractères  sacrés  étant  susceptibles,  en  leur 
qualité  d’images  d’un  objet  réel ,  d’être  pris  dans  leur  acception  fgu- 
rative  )  et  en  d’autres  cas,  dans  une  acception  phonétique;  quelques-uns 
même  pouvant  être  empipyés  tantôt  comme  figuratifs  et  tantôt  comme 

phonétiques,  ow  symboliques,  il  devint  indispensable  d’indiquer  d’une 

■ 

manière  quelconque  un  tel  changement  de  nature  dans  les  signes. 

On  observe,  en  effet,  dans  tous  les  textes  hiéroglyphiques  et  dans 
ceux  qui  sont  conçus  en  écriture  hiératique  ou  sacerdotale,  que  des 
caractères  ordinairement  employés  comme  phonétiques,  deviennent 
figuratifs  en  certaines  occasions.  Dans  ce  dernier  cas  ils  sont  toujours 
affectés  des  notes  ou  C  ,  en  hiératique  (  Exemples  ; 


SIGNE  PHONÉTIQUE.  VALEUR. 


SIGNE 

DEVENU  FlOtfItiTiF 


PRONO?f  C I ATION.  SÏGKI FÎC  ATIO  2^ . 


* 


dCi  [ 


T.  0* 
p.  K 
d.  a». 

ÜJ- 


K. 


^  G 

I 


^  G 


&dX, 

IPI, 

OEil. 

Ton, 

Main. 

pa>, 

Bouche, 

H 

(ôboi) 

Bras. 

îyHi, 

Bassin ,  réser¬ 
voir  d'eau. 

KOf , 

Champ , 
pagne. 

cam- 

8»H, 

Chemin. 
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77.  Les  caractères  ordiiiairemeiit  symboliques  passant  à  l’état  de 
caractères  figuratifs,  furent  tous  notés  par  le  même  procédé  : 


SIGNES  SYMBOLIQUES.  SIGNIFICATION,  PH0NONCL\TlON. 


SIGNE 

üEVEWÜ  FiOUaiTÏF, 


r 

r 


Vérité , 
Justice . 


Tjue. 


imim^ 

T 

¥ 

_ 


¥ 


Année,  pojmnG, 

Libyen,  cJseT* 

ÆT. 

h 

Symbole  de  l’idée  Ou¬ 
vrir, 

Symbole  du  calrrw  ou  du 
repos- 

Symbole  du  mouvement 
ou  de  la  progression. 


f 


G 

C 


cii  0 


'inmir.  h 

r  P 


SIGKinCATION. 

Plume  d’au¬ 
truche. 

Branche  de 
pahnicr.&&. 

Arc.  neTT6. 

Battant  de 
'  porte. 


Ombrelle, fia 
i  0  ^  '  bellunijCpn. 


O 


G 


Caractère  ex] 

à  carrer  les  groupes. 

Déterminatif  des  noms 
de  contrées. 


v^- 


^  D 


%/jJ 
éZA  C 


.0  'l,LV  ^ 


Chemîn,giit 

Volume ,  l.i- 
vre. 

Région, ('ou¬ 
trée. 


.U"  '-‘■u  ■  ■ 

78.  Enfin ,  plusieurs  caractères ou  tropiques  sotit  habituelle¬ 
ment  accompagnés  de  la  marque  [,  soit  pour  indiquer  leur  passage  de  i  état 
phonétique  à  l’état  figuratif  comme  ü  (8®)  y  face  ;  0  (2tto) ,  tête  ; 

t  (put),  Bouche,  Porte,  Chapitre;  soit  pour  avertir  de  la  transition 
d’un  signe  phonétique  à  l’état  tropique ,  ou  meme  symbolico-pbonétic[ue. 
Tels  sont  J  par  exemple  ,  les  caractères  filso'j 

“O 


(&Aï)  âme; 


(gojp),  horus;tl  G  (ka,  kuu),  offrande  {hi 

«ztrtuj a>ne) ,  mawott y  0[  (pH),  et  ^ 


9 
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D.  Noms  commum  exprimés  pkonétiguement. 

■ 

79.  La  troisième  méthode,  et  sans  contredit  la  plus  directe,  usitée  dans 
le  système  d'écriture  sacrée  pour  reproduire  les  noms  communs  de  là 
langue  parlée,  consiste  à  rendre  le  son  même  ou  la  prononciation  de 

ces  mots  au  moyen  des  caractères  phon.étiques{CJuip.  H,  C,  p.  27).  On  re- 

1- 

trouve  en  eflFet  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques  la  plus 
grande  partie  des  mots  de  la  langue  égyptienne  transcrits  en  signes  pho¬ 
nétiques,  et  ne  différa  nt  de  ces  mêmes  mots  écrits  en  lettres  grecques  dans 
les  textes  égyptiens  appelés  cqpfëj,  que  par  la  seule  absence  ou  le  dépla¬ 
cement  de  quelques  voyelles,  et  rarement  par  l’interversion  Je  quelques 
consonnes.  L  étude  attentive  des  exemples  qui  suivent  suffîi'a  pow  se 
convaincre  de  ce  fait  très-important. 


GROUPE  TRAS.SCRIPT10N 


lllÉitOm\TKlQU£ 

EU 

I-RTTRBS  CftPTtS 

MOT  COPTE 

SIGNlPICATlOîr, 

cooT.  e<ioT, 

GOOT-  e&T 

Gloire. 

U 

oR, 

ofie. 

Soif. 

!\R 

OÊg, 

oÉtge . 

Dent. 

epT, 

eptUTG, 

Lait, 

epi, 

GpOKîe, 

Lait. 

^  an 

Hpii, 

Hpn, 

Vin. 

00g.  AAg , 

00g, 

Lune- 

avw\é\  “HH 

outii.  Hni , 

e«. 

Singe. 

U 

aX.  hX, 

AiX, 

Gazelle  (espèce  de). 

tupoi.  orpoi,  oTpa>, 

Reine.  Aspic. 

eee, 

ege. 

Vache 

Ib 
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GROUPE 


>WVWV 


4 


m 

f. 


[ffl 


fM 

! 

/VW^ 

ly 


-H- 


QH 


'ey 


m  N'v 


mvH 

SIM 

Vm 

cm 


/AAVlA. 


f 

Jl| 


6i 

TRAJfSCRIPTlON 


Elf 

LBTtl&^  COFT&A. 

MOT  COPTE. 

SIGNlPICiTlOS. 

OTTn, 

OToein , 

Lumière. 

PH, 

PH, 

Soleil. 

pn, 

pin, 

Nom. 

pr, 

piT, 

Pied. 

ppi.  ppe , 

pip, 

Porc. 

PUIT, 

G^me,  Race. 

pK^,OVI, 

piKgl, 

Charbon  E,  Braise. 

cËie, 

cHfiie , 

Flûte. 

cnp,  ccj>p, 

cnip.  cc^ip, 

Côte,  Côté. 

COTg, 

COOT^C , 

Œuf. 

en. 

con. 

Frère. 

en. 

■ 

con, 

h 

Frère. 

cnr.  ci^T, 

CnOTOT.  CcjïOTOT 

,  Lèvres. 

CT.  ce. 

c'J*.  ceoi, 

Odeur. 

giwe, 

Femme. 

’T^ni, 

Tegni , 

Front, 

*rtiâ, 

Tng.Teng, 

Aile. 

sa&eT, 

eujiT, 

Truie,  Verrat. 

tynri,, 

^enruj, 

Toile,  Vêtement- 

jyeT.  îy&T, 

^iT.  tyGT, 

Chat. 

OTUJ, 

OTjyH, 

Obscurité,  Nuit. 

OTUJ, 

OTOJH, 

Obscurité,  Nuit. 

wn^, 

Vie. 

ÊlHÎS, 

&H2, 

r 

Epervier. 

i(> 

Sa, 
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GROUPE 

Hl^HÛGLTPUIQÜE. 


TRATfSCRlPTION 

IN 

tETTItES  COPTES. 


MOT  COPTE. 

K 


SIGNirrCATIOlS. 


(TpeoT, 

zpguj, 

(5ajp^.  xcopg, 

Nuit, 

6p2r  2£pe , 

tîtwpg.  2StWpô, 

Nuit, 

«CUJg, 

ïïcu>&, 

Crocodile. 

AJtceO), 

«CUJg, 

Crocodile. 

JUlCgUJ, 

ucut^, 

Crocodile. 

uotX^, 

Ciré. 

UHT, 

junoT, 

Mamelle. 

Col,  Cou. 

«dgR', 

Col,  Cou. 

ncT, 

ncoT, 

Dos. 

TTT.  cjîT, 

nGTTG, 

Arc. 

mm 

1  "  ^  ^  ^ 

synty, 

KK. 

!Î#0T1, 

gR, 

8n 

A  1  AVWV\ 

gCAt«, 

nij 

ra 

gn, 

Syuunjy, 

K4Ke, 

«jHOTI , 
g&OJC, 

^flcen.  gACJu, 

I 

ïêt;, 


(La  cuisse)  nom  de 
constellation. 

Ténèbres. 

+ 

Autel. 

Vêtement. 

Liqueur,.  Philtre, 
Remède. 

Natron ,  Nitre. 

Gouvernail. 

Ibis. 

Parfum. 


8o.  On  doit  remarquer  dans  cette  série  de  mots  égyptiens,  en  compa¬ 


rant  leur  orthographe  hiéroglyphique  avec  les  éléments  alphabétiques 
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dont  ils  se  composent  dans  les  livres  coptes,  quelques  légères  variations 
et  même  quelques  différences  notables.  Les  unes  proviennent  du  vague 
ou  de  la  suppression  totale  de  certaines  voyelles,  dans  l’écriture  an¬ 
tique,  et  les  autres  des  changements  que  les  siècles  ont  nécessairement 
dû  introduire  dans  la  manière  d’écrire  quelques  mots  :  cette  dernière 
observation  explique  suffisamment 

I  “  Pourquoi  des  mots  qui ,  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hiéra¬ 
tiques,  ont  pour  initiale  les  consonnes  ^  ou  r  ,  sont  écrits  en  copte 
tantôt  par  un  ];>,  d’autres  par  un  X)  plusieurs  enfin  par  un  «j; 

2“  Pourquoi  les  signes  hiéroglyphiques  ^  et  J  ,  se  trouvent 
souvent  remplacés  dans  les  mots  coptes  par  les  lettres  fi,  ot,  v,  et 


meme  U>; 


3“  Pourquoi  enfin  les  consonnes  hiéroglyphiques  <3  S  et  ,  sont 
rendues  presque  indifféremment  dans  les  mots  coptes  par  les  articu¬ 
lations  K. ,  et  (î! 

8 1 .  Nous  devons  ajouter  aussi  que  l’étude  des  inscriptions  hiéroglyphi¬ 
ques  a  démontré  que  certains  mots  terminés  par  l’articulation  p  (R)  selon 
l’orthographe  antique,  ont  perdu  cette  désinence  en  passant  à  la  forme 
copte  :  nous  citerons  pour  exemples  les  mots  égyptiens  §  ^  ^ 

(«Tp)  ,  dieu;  déesse,  (ô^ï^PIî 

cheval,  qu’on  trouve  simplement  écrits  :  gu>Ke,  norre  ou  nov^,  et  gTO , 
dans  les  livres  coptes  où  l’on  rencontre  cependant  aussi  les  formes 


primitives  ^cUKp  et  ^TUXJUp, 


Au  reste ,  toutes  ces  différences  entre  l’orthographe  antique  des  mots 
égyptiens,  et  l’orthographe  copte,  ne  consistent,  en  général,  que  dans 
la  permutation  de  lettres  du  même  organe  ;  et  il  ii’cxiste  aucune  langue 
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qui,  comparativement  étudiée  sous  le  rapport  orthographique  à  deux 
époques  aussi  distantes  que  celles  qui  séparent  les  textes  appelés  coptes 
de  la  plupart  des  textes  égyptiens  hiéroglyphiques,  ne  présente  des 
variations  et  des  changements  bien  plus  notables  encore. 


t 

E.  Noms  phonétiques  abrégés. 


,  •  »  1 

8a.  Certains  caractères  phonétiques  étant  employés,  de  préférence  à 
tout  autre  caractère  leur  homopkône  (voir  n“57),  pour  la  transcription 
de  mots  particuliers  de  la  langue,  et  cela  pour  des  raisons  déjà  indiquées 
(voir  n“  58),  l  usage  s’introduisit  naturellement  d’écrire  ces  mots  par 
abréviation,  en  ne  traçant  que  les  initiales  seules  de  ces  mêmes  mots  qui 
revenaient  fréquemment  dans  tous  les  textes  hiéroglyphiques ,  et  au  lieu 
d’écrire  tous  leurs  éléments  constitutifs,  consonnes  et  voyelles;  voici  le 
tableau  de  ces  abréviations,  de  celles  du  moins  que  l’on  rencontre  le  plus 
-  habituellement  dans  les  textes  égyptiens  des  divers  âges;  ce  tableau 
renferme  aussi  des  mots  abrégés  de  toutes  les  classes. 


abréviatiok 


EMPLOYÉE  POUR.  PRONONCUTIOM. 


■  SIGNIEICATIO». 


/WWA 

/lAWA 

/vvwvv\ 


Vache, 

eee, 

Vache. 

Vie,  Vivre. 

OTCp, 

Soutien,  Appui. 

6TU>n^, 

(les)  Vivants. 

ipi.  etpe, 

Faire. 

GTGjpe,  eripi, 

Faisant  (eux). 

otaA,  oth^, 

Prir,  prêtre. 

à 
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ABRÉVIATION  EMPLOYÉE  POÜE  ;  PHONOSCUTIOK. 


O 


Ci 


î 
<1 

n 


Ci 


î 


U- 

Çi 


icr~i 


I) 


î  1- 

1 

>•3 


/AVW\ 


1ï 


ÎÆ 


yVv\wy 


*»  i 

ïyïTr 


H 

Vk 


- □ 

_ 


I 


OVA&.  OTH&, 
€&UJT, 


eTq.  COpL  lUIT, 


«oor.  etuoT. 


iUHpi.  fiiKpl, 
U>Hpf.  &Hpi, 


juumi.  juHn, 


SIGNIFICATION 

Pur,  Prêtre.- 

Abydos. 

Père. 

Gloire. 

m 

Principale. 


• 


JUHIf 


«orXg  .  T. 

jueio.  jtieeio 

f.  iieeri, 


Établir,  Être  éta¬ 
bli,  Stabîliteiir. 

Monument,,  Con¬ 
struction,  Édifice 
public. 

Cire, 

Voir,  Contempler, 
Considérer. 


jneTAore, 

JULSTAVe, 

iier&ore, 

nA&, 

(«dA.  riAUfr.  niujf) 

ïïdA,  Grand. 


ue. 


Véridique. 


Grand, 


+  * _  *  —  «oqp.  norqp  }Bon,  Beau. 

éK=-  *  i  <=-  «oqpejiorqe,)  Bonté ,  Beauté. 

itorrp  i 

!<=»'  I  •='  '  co/i?.  norre.noTf-, 


jVWWk 


ffOTTp 


^  ^  I  "  I  nOTTpi  *  'I, 


AVWWV 
Q 


1Ï 


O 
O 
O 


rrrq.  q. 
nenrp, 

erq-mp, 


Déesse. 


de  ou  à  son  Père. 
Parfums,  Encens. 

Fête  divin ,  titre  sa¬ 
cerdotal. 

17 
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ABREVIATION 

ElfPIOYEfi  P0V:R: 

PRONOWCIATTON. 

SIGNIPICAIION 

\ 

1  ^ 

^A'VWVX 

corrn^ 

4> 

Roi,  Royal. 

T  AVAV\ 

r  ^ 

TCOTTn  J 

Reine. 

O 

corrn , 

Roi,  Royal. 

nc<yrrn, 

Le  Roi. 

connniOT  (ne) , 

l<es  Rois.. 

COTTHIOT, 

Les  attributions 
royales. 

(nffiKe  ) 

cor, 

-  Diiy  Le, 

h 

cor, 

Lui,  ItC. 

î 

ï 

con, 

Frère. 

TCUUVIG, 

Sœur. 

t 

0 

cnrr, 

cumr, 

1  Soutien,  Vengeur 

n<«ÎTTItftüT(f>, 


Le  Roi  fait  une  of» 
fraude;  royale  ac¬ 
tion  de  grâces» 


cuHfTTqeq,  '  Soudendesonpère, 
cuirfTnerqe,  Vengeur  de  son 

père. 

ÂiK,  Roif  Modérateur, 

m 


|=.  £eu.eti(peit), 


Dans  y  habitant. 


rao-  g- 


&r^ejui.eTgijt, 


Ü  I 


Habitants,  eux  qui 
résident  dans., 

(Jour. 

Au  dessus,  en  de¬ 
dans,  qui  réside 
dans. 


Ces  abréviations  existent  en  grande  abondance  dans  les  textes 
égypticiii  de  toutes  les  époques. 

I 


1 
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F.  De  Ui  représentation  des  noms  oomposés. 


83.  Les  noms  communs  dont  nous  venons  d’exposer  le  mode  de  nota* 
tlon  dans  l’écriture  sacrée  sont  tous  radicaux,  c’est-à-dire  primitifs  ou 
dérivés  chacun  d’une  seule  racine  dans  la  langue  orale  :  mais  cette 
langue  possédait  une  foule  de  noms  communs  formés  par  la  réunion  de 
plusieurs  mots  radicaux  ou  dérivés  qui,  s’unissant  ensemble,  donnaient 
naissance  à  des  noms  composés. 

Le  système  d’écriture  hiéroglyphique  représenta  ces  noms  composés 
par  quatre  méthodes  variées ,  selon  la  diversité  des  éléments  à  combiner. 

Il 

1“  Ea  unissant  un  caractère  figuratif  à  un  caractère  ou  groupe  sjrm- 
èolique  : 


TRANSCRÏPTirm 

EN  iii'ça.&Gi/ifraE.s  . 


a>TJ  NOM  COMPOSÉ 


ANA1.YSE 

lïES  HlËnOOLTPUES 


SIG^^IFICATION 
DU  NOM 


coreteA?, 

COVfiUffT, 

Hi  wrrp.  pne, 
Hi  firue,  piic;, 


L’étoile  d’orient.  Phosphorus,  Lucî 
*  fer. 

L’étoile  d'oeddent.  Hesperus,Vesperx 

Demeure  divine.  Temple. 

Demeure  deyérité.  Temple. 


2*  Par  un 


tii  ntuHpi,  Demeure  de  chef.  Palais. 
groupe  phonétique  uni  à  im  caractère  figuratif: 
<^G-pAT,  Flexion  du  pied.  Genou. 

(fX  ou  KeX-p&T,  Flexion  du  pied.  Genou. 
0HG45&OI ,  Flexion  du  bras.  Coude. 

<yXouKeXr0&oi,  Flexion  du  bras.  Coude. 


ueio-£0, 


Contemplation  Miroir, 
de  la  face. 


«8 
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'tKANSCRiPrUiN 


KÎUIri  CdAfPVAE 


ANALYSE 

ORS  JlfËÜmüLVfHliiï 


SlG*'^IMCATlt>N 
DU  NOM 


Ÿ  I 

I E  \\ 


oTUjn-go. 


Montre-face. 


gtuni-jutJUOT,  Abîme  d’eau. 


Miroir. 


Le  Nil. 


Un  très-grand  nombre  de  noms  d’agent  sont  composés  sur  un  thème 
semblable  : 

I 

2^  Ç— 

3"  Par  un  groupe  phonétique  uni  à  un  caractère  syinboUquê. 
ra  jiunx^OT&,  Travailleur  d*or.  Orfèvre. 


qAtepH  .  T, 

Porteur  de  flabellum. 

Flabellifère. 

qAi*r&TA , 

Porteur  de  sandales. 

Porte-sandales. 

qAi&Htr, 

Porteur  d’épervier. 

Porte-épervier. 

q&i.... 

Porteur  de  chasse- 
mouche. 

Cha  sse-mouche . 

qAi.... 

Porteur  d’enseigne. 

Porte-étendard, 

q  Aidprrro , 

Porteur  de  Phallus. 

Phalléphore. 

/WWW\  ,  __  _ 
@  O  C9.  O 


I 


i  \ 


JUtAttX&iT, 


Travailleur  d’ai^ent.  Ouvrier  en  ar¬ 
genterie. 


MAnoTAA&,  Lieu  pur. 


Abaton. 


JUAnOT. 


4'  Enfin  par  la  transcription  entière  du  mot  en  caractères  phonétiques. 


JUAfiX62S2S,  Travailleur  de  bar-  Constructeur 
copt,  jmAnx®2£HT,  ques.'  naval. 


AV■A^VK\ 

% 


AiAOJI, 

If  JK°“  JÏ 

^  J  câÜTe&orni , 

^  qAicpH .  T, 


Donnant  la  mesure.  Balance. 
Jouemc  de  fiùte.  Joueur  de  flûte. 

Joueur  de  harpe.  Harpiste. 

Porteur  de  flabellum.  Flabellifère. 


-  ,  qAiAie^i,  Porteur  de  plume.  Ptérophore. 
^  copL  q&iUie^} , 
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84.  On  j^ourrait  cf >nifjreu<Jre  au  iK)mbre  des  noms  composés  certaines 

i 

dénominations  donnéesà  des  êtres  mythiques,  et  qn’on  a  formées  d’après 
des  méthodes  analogues ,  comme  par  exemple  ,  |  J  ^,hHTep(Joq, 

celui  dont  la  gueule  est  écumante  ;  >  criopéphaîe ,  celui  qui 


a  une  tête  de  helier;  trzo 

_ _ 

Tieqgo  juxtWT»  cdm  dont  la  face  est  enflammée 


TO«jp^?v ,  celui  qui  a  (es  jreux  rouges  j 

celui 


quia  trois  têtes  de  lézard ^  etc.,  etc. 


f 


9 
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DES  SIGNES  DETERMINATIFS  DES  ROMS  COMMUNS. 


S.l 


F 

85,  Il  parait  certain  que  les  anciens  Egyptiens,  après  avoir  introduit 
les  caractères  phonétiques  flan.s  leur  écriture  sacrée,  jugèrent  que  la 
transcription  des  mots  de  la  langue  parlée  au  moyen  de  ce  nouvel  ordre 
de  lignes,  présenterait  Souvent,  vu  i’orm'ssion  des  voyelles  médiales, 
beaucoup  d’obscurité  et  d’incertitude ,  puisqu’un  très-grand  nombre  de 

f 

mots  égyptiens  étant  formés  des  mêmes  consonnes  disposées  dans  un 

ordre  Semblable,  expriment  cependant  des  idées  très-différentes,  quoî- 

quils  ne  se  distinguent  les  uns  des  autres  que  parles  voyelles  seulement, 

comme  on  peut  en  juger  par  les  exemples  suivants: 

ouvrage;  gH&i,  deuil;  L  fragment;  CA&e,  savant; 

levain;  g.e&>,  charrue,  îyo«.,  beau-père;  cmEe, impur; 

attelage; 


g,i^  ,  Ibis;  go&e,  être  humble;  lyuuju,  été; 


CHfi.e,  flûte. 


De  plus,  cette  confusion  devait  encore  s’accroître  par  l’habitude  con¬ 
tractée  dans  les  textes  hiéroglyphiques  d’omettre  souvent  les  voyelles 
1  et  6,  qui  terminent  une  foule  de  mots  de  la  langue  égyptienne  telle 
qu’elle  a  été  écrite  par  les  Coptes.  II  arrivait  donc  aussi  que  les  mots 
lèis ,  et  y  charrue  ou  attelage  de  deux  bœufs,  furent  exacte¬ 
ment  compo5é.s  des  mêmes  éléments  en  écriture  hiéroglyphique: 

86,  Pour  obvier  à  un  défaut,  aussi  capital,  de  clarté  dans  l’emploi  des 


. . .  ||IM^„  rntmt^  Iti— 'W 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  IV. 


î 

i 

i 


caractères  phonétiques,  on  eut  recours  à  deux  moyens  plus  ou  moins 
efficaces. 

Le  premier  semble  avoir  été  d’affecter  tel  caractère  de  son,  plutôt 
que  ses  autres  homophones,  à  la  notation  spéciale  de  tous  les  mots  qui, 
dérivant  d’une  même  racine,  se  rapportaient  à  une  même  idée  primi¬ 
tive  ;  ainsi  le  mot  CUiOTTn  ou  coTTfi,  regere,  dirigerez  ainsi  que  tous 
ses  dérivés  et  composés ,  reçoivent  constamment  pour  initiale  le  signe 
de  son  i  (c)  i  ^  l’exclusion  de  tous  les  autres  signes  ses  homophones , 
et  ce  même  mot  radical  écrit  ^  ou  T  %(  se  distinguait  par 


cela  seul  de  tous  les  autres  mots  formés  des  mêmes  consonnes. 

Mais  on  atteignit  bien  mieux  le  but  en  traçant,  à  la  suite  du  mot  écrit 
en  signes  phonétiques,  un  caractère  additionne]  qui  déterminait  à  la 
fois  l’acception  du  mot  et  sa  prononciation  elle-même,  en  indiquant 
ainsi,  d’une  manière  indirecte,  les  voyelles  à  suppléer  dans  la  lecture 
du  mot. 

De  ces  caractères  déterminatifs,  les  ans  déterminent  ïesjgèce,  d’autres 
déterminent  le  genre  de  l’objet  exprimé  par  le  nom  phonétique;  et  ces 

É 

signes  additionnels  jouent  un  rôle  très-important  dans  le  système 
hiéroglyphique,  car  ils  se  présentent  constamment  <à  la  suite  de  la  plu¬ 
part  des  noms  exprimés  phonétiquement,  comme  à  la  suite  des  pro¬ 
noms  ,  des  noms  propres  et  des  verbes.  Il  ne  doit  éti’c  question  dans  ce 
chapitre  que  des  déterminatifs  des  noms  communs. 


^  I",  DÉTERMIIÏATJFS  D  ESPECE. 

87.  Les  noms  communs  écrits  phonétiquement  reçoivent  à  leur  Suite  des 
signes  déterminatifs  de  l’ espèce  à  laquelle  appartient  l'individu  exprimé 


I 
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par  le  nom.  Ces  caractères  sont  de  deux  sortes  :  <les  déterminatifs  figu^ 
ratios  ou  dos  déterminatifs  tropiques  ÿ  auctin  nom  ne  reçoit  ces  J  eu  x 
genres  de  déterminatifs  à  la  fois. 


A.  Déterminatifs  figuratifs  d'espèce. 

A 

Un  fort  grand  nombre  de  noms  communs  transcrits  par  le  moyen 
des  signes  de  son,  se  terminent  par  un  caractère  déterminatif  qui  est 
la  représentation  même  de  l’objet  dont  le  mot  est  le  signe  oral  ;  c’est- 
à-dire  qu’on  joint  ainsi  les  images  aux  mots  exprimés  par  des  lettres. 

Tels  sont,  la  plupart  des  noms  de  différentes  espèces  de  qua¬ 
drupèdes  1 


MOT  HIEROGLYI'HIQÜE 

DÊTERUINE, 

'Il 

\\  2r 

J  l"V  1^5% 

m 

ÏZ  4^ 


TRAasCRIPTIOH 

MOT  COPIE, 

LETTIlKS  CnpTE), 


eg  T, 

ojomi, 
hK  aX, 

&glOT, 


>r-^v 


^&er, 

îyAT, 

iyiH, 

«Tp, 

CCAi .  T, 
OTgp, 
OTuonty , 


ege, 

€ge ,  T, 

ege, 

GH, 

AlX, 


ppe.ppi,  pip. 


ejyAT.etyou , 
ty&T, 


SIGNIFICATION 


Bœuf. 

Vache. 

Vache. 
Cynocéphale. 
Aiiti  lope. 
Hiène  ? 

Porc. 

Verrat,  Truie. 

Chat- 

Chatte. 


gTO.gTO.gTCuaip  Cheval, 


OT^op , 
ovtnnuj, 


Cavale. 

Chien. 

Espèce  de  loup. 
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MOT  HIÉROGLYPHIQUE  TRANSCRimOH 

DÉTEnMlNÉ. 


WT  MOT  CIOPTE. 

LETTB.FS  COPTIVS* 


SIGWiFlCmQH* 


JULOT, 

C.&, 


UOTI, 

(arabe  w-'ÿ). 


Lion. 

k 

Loup. 


s*  Les  noms  membres  de  X homme  et  des  quadrupèdes 

ilJl  ^ 


f. 

B 

no 


B 


*fîriTiï^ 


nu 


P 


©  np 

i~  ft  I 


0&8, 

KOgO, 

HUIT, 

P^, 

cnp.&pp , 

CTTTXCfjT, 

CITX.CCfïT, 

Tftltl, 

qoo, 

tytwnty, 


OÊg€, 

JULIIOT^ 

PAT, 


Dent. 

Cubitus. 
Mamelles.  . 
Jambes.  Pieds. 


cnip.ciÿip,  Côte ,  Côté. 

I  “« 

t  «i' 

cnoTOT.cïfjoTOV,  Lèvres. 
cnoTOT.c4>OTOT,  Lèvres 
TG^i ,  Front. 

qiM, 

tyumty, 


Cheveux. 

Cuisse  (de  quadru* 
pède). 


3*  Les  noms  des  différentes  espèces  do!'.reuz/j:  et  ceux  de  leurs  membres: 


^  ^  .J, 

cp, 

4 

Espèce  d’oie,  Chœ- 

k”  V 

a>Tnr, 

UJ&T? 

nalôpex. 

Canard. 

ounr, 

U>.hT, 

Canard, 

hH2, 

F 

Epervier. 

np€OT, 

noTpe, 

Vautour. 

is  ^ 

^ôh, 

< 

(Espèce  de  héron.) 

tui.T.unn , 

&Hni.£Lenni , 

Hirondelle. 

raj  "V 

iëiç, 

Ibis. 

_ 0  ^ 

AAjbjU,  ^ 

Aj;)u>jUL.A^a»ju. , 

Aigle. 

'9 
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MOT  HIÉROGLTPHIQUE  laANSCttlPTlOW 


MOT  COPTE 

LRTmj  COPTltS. 


PM 


O 

O 


T«8, 

cors. 


•reng, 

cooT^e, 


SiGNiFICATIOiV, 


Aile. 


OEuf. 


4“  Les  noms  des  diverses  espèces  de  reptiles,  de  poissons ,  S  insectes. 


ucg, 


ajtcuigjucAg,  Crocodile. 


^P^Iv 


Nii— i-y 


jmcu>g,  JJKXü^juiCAg,,  Crocodile. 


MCgU>, 


JUCU>g.ilCAg , 
JUCUJ^JUCA^ , 


Crocodile. 


uçujg.,  uciwg.  uc&g.  Crocodile. 


PB 

iW  in/v 

■^In/L 


1--Sj4^ - ^ 


AiCgui ,  JUicuo^juLC&g ,  Crocodile. 


8qt" 

8q, 

8q>, 

Ô'vpu), 

pu; 


8qt«, 

eoq. 

80q, 

orpu), 

pf'.UI , 


P  <3 


tuno}, 

Adq, 

chiX. 


qnri, 


tt 


qerrr, 


Serpent. 

Serpent- 

4 

Serpent 

Aspic, 

Aêpafitç,  espèce  de 
poisson. 

Tortue. 

Mouche. 

Scorpion, 

Ver. 


On  a  réuni  parmi  ces  exemples  toutes  les  variantes  du  nom  pho¬ 
nétique  da  crocodile  dans  divers  textes  hiéroglyphiques ,  pour  donner 
une  idée  de  l’instabilité  de  la  place  des  signes  voyelles,  et  de  l’emploi 
des  différents  caractères  homophones  dans  certains  mots  suffisamment 
déterminés  d’ailleurs  par  le  caractère  image  ou  déterminatif  figuratif. 

5"  On  détermina,  enfin,  figurativement  les  noms  de  tous  les  objets 


I 


0, 
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naturels  et  des  objets  d'art  en  rapport  habituel  avec  l’homme  :  on  peut 
juger  de  l’abondance  de  ces  noms  communs,  à  la  fois  mois  et  images, 
par  la  variété  des  exemples  qui  suivent  : 


NOM  HIÉROGLYPHIQUE  TRANSCRIPTION 

^  Èjf  MOT  COPTE. 

jéSTitas  COPTES. 


SIGNIFIGATIOK. 


^j/m  O 


00e, 

PH, 

PH, 

&&, 

&C.T, 

OTCjy, 

K&l, 

UAîyj, 

rrrj-, 

nr.^îT, 

ctyniir, 

c&e, 

CpH.  *T, 

crn, 

CTfl, 

crn, 

crût, 

Tcrn, 


OOg-tOg , 

Lune* 

PH, 

Soleil. 

pH, 

SoleiL 

ÎRd.«-pî, 

:p«-^h  , 

jEarque. 

ÊAI-pi , 

Barque. 

&AC.T, 

Scie. 

« 

Collier. 

Ke&i, 

Rayon  de  miel. 

uAjyi, 

Balance, 

nerre.f^i'j', 

Arc. 

Axe. 

Lotus. 

CK&6.CH£lI  , 

Flûte. 

de  (ctwp) , 

Ombrelle ,  fiabeU 
bim. 

COTTIf, 

Roi. 

COTTH,  • 

Roi. 

cottu, 

Roi. 

COTTli, 

Roi. 

TCOTTfl. 

La  reine. 

’  4  .  ^ 

m' 


i  > 


i 


•k 


(  1 J  l/!  déterminatif  présenté  souvent  la  forme  des  autres  pliases  de  la  lune. 


et^Q,  - 


7® 
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NOM  mÉRooLmirQuiî 

»ÉTFBMEH£. 


TRATÎ.SCRÏPTION 

LETTRES  nOPTES. 


MOT  COPTE. 


SIGNUICATION. 


PJ“  0 

pljfjÇ'  'A’ 


Cf, 

Opp.xpp, 

dq, 

cât 

, 

CIOT, 

ctynr.  (n.J , 


Tîap.T, 


orxq, 


’ny.oa#, 


TOTT, 


(Îk,  Manéthon)  Roi ,  Modérateur. 


Roi,  Modérateur. 


ly  Hpe ,  Fils. 


^Hpe ,  Fils, 

de  Corps,  Cadavre. 


ujHOTi.tyHove,  Autel. 

“  Char  (de  guerre). 

COTO,  Froment. 

IÏ6TT6.(|)l'j‘,  Arc. 


corps. COYpi,  Pointe,  Aiguillon, 

Trait,  Flèche. 

cé.'f.CATe,  Flèche. 

(5cpo.£Gpo,  Four,  Fourneau. 

dq.dfiL ,  .  iande. 

coR-j-.coRre ,  Mur,  Muraille. 

XgXo.?^i?vOT,  Enfant  à  la  mamelle. 

ciOT,  Étoile,  Astre. 

II2XÈNT  (In-  PscHEiTT,  CTande 
scr.  de  Ros.) ,  couronne  des  Pha¬ 
raons. 


ipcty ,  Jja  couronne  tesckr, 

(de  couleur  rouge). 

«  La  coiffure  ôtf,  in¬ 

signe  divine. 

(otiHy .TUJjy) ,  Tosch  ,  coifftire 

royale,  militaire. 

TOTUrx,  Statue,  Image,  Si¬ 

mulacre. 


r 
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NOM  HIÉROGLYPHIQUE 

DÉTK&milÉ. 


TRiNSCRIPTIOTî 

XH 

LETTRES  C0PTB4. 


MOT  COPTE. 


SIGHIFICATIOH. 


nnpe^ 

n&npe, 

1 

.  Graine,  Grain,  Se¬ 
mence. 

KXc.Kpc , 

a 

Coffre,  Coffret. 

* 

noT^, 

noTg, 

Corde ,  Cordeau , 
Câble. 

JUAgl  (  meta- 
thèse  ) , 

Lin. 

CgtJULG , 

Femme. 

Cg-T, 

Cgt.T, 

Femme, 

8PPi 

ÔPHpe, 

Fleur. 

( 

juirfdA.juini , 

u&Ani, 

Nourrice. 

&.uf.fro. 

Bob  {ligmim  ). 

îy&&.OT.îy&&to ,  i 

acutusessé)^ 

Faux,  Faucille. 

ocjb  «tci) , 

OCj>.UJCf), 

Faucille. 

«f 

Couronne  (  de 
fleurs). 

JUlgOT-UOT^, 

Couronne  .  (  de 
fleurs). 

Ô&ftip , 

« 

Espèce  de  collier. 

unoT, 

ju.llOT./na/7un  a,  Coll  ier  partie  ali  er 

■  aux  nourrices  et 
aux  nourrissons. 

ma^.7, 

fT 

Sistre. 

XUIJÜ-TOIU , 

A- 

■ 

h 

Sceptre  à  tête  de 
coucoupha ,  Scep¬ 
tre  des  dieux. 

tUKU.UDdii. , 

« 

Bouclier. 

oTiun^o , 

t 

OTUIfl-gO , 

,  Miroir. 

OTTOJ, 

a 

Pectoral. 
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NOM  BIÉHOGLTPBIQUE 

oirKUHlinÉ. 

TBANSCRlPriON 

SJI 

LETTRES  OOfTES* 

mot  copte. 

SIGHIFICATION. 

1 

’r&.T&T& , 

antd,  "j'fi.C, 

Sandales. 

raë 

ÔHne, 

Parfums  liquides. 

gon.ôfio, 

«no,  , 

Vase. 

ÔWG, 

Gouvernail. 

88.  Les  nombreux  exemples  des  noms  communs,  déterminés  figura¬ 
tivement,  cités  dans  ce  paragraphe,  mettent  assez  en  évidence  le  fait 
.  important  que  les  Égyptiens,  soit  dans  l’intérêt  de  la  clarté  des  textes, 
soit  par  pur  attachement  à  la  plus  antique  forme  de  leur  écriture  (dont 
les  premiers  caractères  furent  des  signes  figuratifs) ,  aimaient  à  exprimer 
certaines  idées  par  la  combinaison  de  deux  espèces  de  signes,  dénaturé 

F 

diverse ,  employés  simultanément  :  les  uns,  les  signes  phonétiques ,  re¬ 
présentaient  indirectement  le  mot  signe  de  l’idée,  et  les  autres,  les 
caractères  figuratifs,  peignaient  directement  Xobjet  même  de  l’idée 
exprimée  par  le  mot  auquel  ils  se  trouvaient  unis  comme  éléments 
nécessaires. 

B.  •  §  1“ .  Détermikatifs  d espèce,  tropiques. 

89..  Souvent  aussi  on  joignit  aux  noms  communs  rendus  en  caractères 
phonétiques,  et  exprimant  des  objets  qu’il  était  fort  difficile  ou  même 
impossible  de  peindre  directement  par  un  caractère  figuratif,  des  dé¬ 
terminatifs  purement  tropiques,  lesquels,  liés  au  groupe  phonétique, 
en  suggéraient,  pour  ainsi  dire,  le  sens,  et  même  la  prononciation  sous 
■  le  rapport  des  voix  ou  des  voyelles.  On  figurait  alors,  à  la  suite  du 
mot ,  l'image  d’un  objet  physique  en  rapport  plus  ou  moins  direct  avec 
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l'ûbjet  de  l’idée  exprimée  par  le  mot  ainsi  déterminé.  L’analyse  des 

exemples  que  nous  allons  citer  prouvera  (juon  employait  dans  ce  but 

■ 

des  caractères  tropiques  ou  syralwliques  des  4  classes  {voir  n'  5o,  p.  î3)- 


WOM 

UltftO&LïPHlQL^ 


(]  œ 


TRAT^SCBlPTIO^  OBJET 

W  SERVAEtT  DE 

Vtr^SJA  coPTiïS.  DÉTERMIKATIT 


JIOT  COPTE. 


SÏGNIFIÇATIOÏÎ. 


Tête  de  bœuf  €g€ 
(par  ^necdo- 
cke\ 


Bœuf. 


Id. 


eee 


6p7, 


Vase  à  lait,  ëpurre, 

i 

epT. T,  Vase  à  lait,  epuire.T, 


üu 


Hpn 


Vases  a  vm  ttpn, 


qkv-f 

^  *  0Û 

qxn 

lî 


eooT.eiiMjv,  Un  autel  et  le 


lituus, 

Des  ^ains 
raisin , 


euiOT.eoûf, 


de 


Bœuf.  ' 

Lait. 

Le  lait. 

Vin. 

Gloire. 

Honneur. 

Raisin. 


VJ  S 


Z3 


JUL^Ô, 

OTTn, 

()pè.2pg; 


Cep  de  vigne  CÎ'kHX, 
appuyé  sur 
deux  échalas, 

Vase  à  libation,  « 


Raisin. 


Libation. 


Vase  à  cire,  juot?^,  Cire. 

Le  soleil  ra-  OTUMni  .  oro-  Lumière. 


younaut 


Gin 


Le  ciel  et  une  0lupg.ziJ>p^ ,  Nuit 
étoile , 


OTU^ 


Le  ciel  et  une  oif^H , 
étoile , 


Obscurité, 


XK 


Le  ciel  et  une  kakê.XAKI  ,  Ténèbres, 
étoile, 

gOOT.^AT,  Le  soleil,  gooT.g&T,  Jour. 

^  «OTi.«OTe,  Le  soleil  ra-  „oTC.u(«OTi,||PÎ“'‘‘“^' 

'  yonnanl^  ’fürclat 


So 
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NOM 

BIÉROGLTPHlQts 

DiTKSUlNÉ. 


TRANSCRIPTION  OBJET 

**  SSBVt.irT  I>£ 

I.BTTBX3  COfTEI.  DiTEHMlHATIF. 


MOT  COPTE. 


SIGNItlCATION. 


m 


-H- 


raWc 


Ui-î^ 

PJf 

- □ 

AVW\  Q 


><5 


Oli  P 


\ 


im 


M 


pn, 

L’encadre  -  p&n , 
ment  des 

Nom. 

1  pKgOTI , 

noms  royaux, 

Le  caractère  pAKgi , 
feu. 

Braise. 

pu#, 

1 

Deux  battants  pu# , . 
de  porte , 

Porte. 

ov 

ün  outil  de  « 

sculpteur, 

Ivoire. 

kXc.t, 

n 

Une  momie ,  (de  la  racine 

Ka#X,) 

Embaume  - 
ment,  action 
d  envelopper 
de  bandelettes. 

gd.gH, 

ün  phallus ,  ^&i , 

Mari, 

Tqe, 

ün  phallus ,  eiu#*T, 

\ 

Père. 

CKA.CKH , 

Une  charrue,  ckaj, 

Labourage. 

C&. 

Une  ferme-  c&G , 
lure  de  porte, 

Porte,  ferme¬ 
ture  de  porte. 

AUMA, 

JUAAn, 

1  Une  mamelle,  AJiAdni  , 

Nourrice. 

Ain&.juno, 

ün  vase  à  me-  exiifA , 

.  surer, 

Mine  (poids  et 
mesure). 

ncT, 

L’épine  du  dos  (necHT), 
(HoaAP.  1.  U, 
hiér.  8) , 

r 

Le  dos ,  la  par¬ 
tie  postérieure 
du  corps. 

CTJu.ceju, 

Un  oeil  et  la  li-  CTHju.ceHju , 
gne  noire  tra- 

Collyre,  Ro- 
hoi. 

cée  au  collyre, 

Une  salle  hy-  gH&e  .  ^h&i  ,  Panégyrie,  ou 
postyleetleca- (sens  primitif),  réunion  géné- 

ractèreton^,  raie  pour  une 

cérémonie. 


Le  caractère  /c^em. 


Panéffvrie. 
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ÜÎÛM  TRANSCRIPTION  OBIET 

HiÉROOLYPtnQUB  W»  SERVANT  PE 

DÉTEaMiWii.  LEITRÉS  CCIPTE5*  DÉTEEfiJIÎÏATIF 


MOT  COPTE. 


SIGNIFICATION. 


UT 

8^, 

Uh 

Les  caractères  gnAe .  gH&l ,  Panégyrie. 
;o«ïetyo«r,  (sens  primitif), 

Un  veau  et  le  o&.6.6iÉie ,  Soif- 

caractère  cak, 

Un  paquet  ^Oic,  Vêtement, 

noué, 


qo.  On  doit  conclure  du  très-grand  nombre  demots  détemiinéa,  comme 
ceux  qu'on  vient  de  citer,  par  des  caractères  tropiques,  qu’a  près  l’adop¬ 


tion  des  signes  de  son,  les  Égyptiens  prirent  le  soin  de  joindre  encore 

A 

au  mot  écrit  hiéroglyphiquement ,  comme  pour  en  éclaircir  l’expression , 


l’ancien  caractère  ^mbolique  qui  tenait  lieu  du  mot  lui-même  dans 
l’écriture  sacrée  primitive;  aussi  arrive-t-il  souvent  que  les  signes  dé¬ 
terminatifs  d’espèce,  soit  figuratifs,  soit  tropiques,  sont  employés  seuls 
dans  les  textes,  les  groupes  phonétiques  dont  ils  dépendent  étant 
totalement  omis.  On  lit  par  exemple,  sur  la  plupart  des  stèles  funéraires, 
la  formule  suivante  : 


n 


crt 


egHT 


UJTTT  Hpn  epUJTe 


qu’adonne  des  bœufs,  des  oies,  des  vins,  du  lait,  de  lu  ciré. 

Cette  formule  s’écrit  parfois  d’une  manière  plus  abrégée  au  moyen  des 
seuls  déterminatifs  qui  retournent  alors  à 'leur  état  primitif,  celui  de 


véritables  caractères  tropiques  ou  symboliques 


I  t  1 


-Z 

I  I  t 


•  Il 


4 

I  I  I 


ou  bien  au  moyen  de  caractères  figuratifs  autant  que  cela  est  possible 

VVV  ^  4r.  Ë. 


21 


* 
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Dans  les  textes  hiéroglyphiques  de  tous  les  âges,  les  iiottis  communs 
exprimés  phonétiquement,  sont  toujours  suivis  de  leurs  déterminatifs 
d'espèce  soit  figuratifs,  soit  tropiques.  On  ne  les  supprimait  qu’occa- 

P 

sionnellemcnt  et  par  la  nécessité  seule  de  ménager  l'espace. 


II.  DÉTEnMllVATIFS  DE  GENRE  (gÉNÉRIQUEs). 

qi.  neutres  signes  .ajoutés  à  la  fin  des  noms  écrits  phonétiquement 
sont,  à  proprement  p.irlcr,  des  déterminatifs  génériques,  puisque 
chacun  deux  sc  joint,  pour  en  indiquer  Tacception ,  à  un  nombre 
]>lus  ou  moins  considérable  de  noms  très-différents  dans  leur  signifi¬ 
cation  ,  mais  qui ,  tous ,  expriment  des  individus  ou  des  objets  apparte¬ 
nant  au  même  genre  d’efres  bien  que  d’espèces  diverses. 

4 

Nous  ferons  connaitre' ici  les  principaux  déterminatifs  de  genre: 
il  nous  semble  évident  que  cet  ordre  de  caractères  n’a  été  introduit 
dans  le  système  hiéroglyphique  égyptien,  que  pour  suppléer  en 
partie  à  l’inhabileté  des  scribes  ou  à  leur  manque  d’iiabitudc  pour 
tracer  rapidement  des  images  de  différentes  espèces  de  quadrupèdes, 
d’oiseaux,  et  des  objets  physiques  de  tout  genre,  à  la  suite  des  mots, 
ce  qui  eût  alors  constitué  des  déterminatifs  figuratifs  qu’employaient 
avec  soin  les  calligraphes  habiles. 

A.  Le  car<actère 


,  en  abrégé  et  OU  ^  qui  repré* 

sente  la  moitié  inférieure  d’une  peau  de  bœuf  ou  de  tout  autre  qua¬ 
drupède,  devient  le  dcterminalif  générique  de  tous  les  noms  de  qua¬ 
drupèdes  à  défaut  des  déterminatifs  figunufs  (voir  n”  87,  A,  page  79.). 
Tels  sont  par  exemple  : 
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NOM  HIËROCLTPaïQUE  'TB.ANSCRIPTION 


bETEBÏtim^. 


F.JT 

J^KTTKBS  COPTES. 


MOT  COPTE. 


.SlGPflffCjiTlON. 


'1'^ 

T 

Pf J  fiii  'î 

qjTfilO 


uüni , 

ppe.ppi, 

pp.T, 

îydT, 

tyiH.T, 

X<sÂo, 


en, 

P'P> 

P*P> 

UJAT.T, 

X^ü&Of 


Cynocéphale. 

Porc. 

Trnie- 

Chat 

Chatte. 

lionne. 


ceÊ0T.C0T&,e,  (coT&ej  cîrcon-  Bœnf  châtré, 

cire), 

CG^i .  Ci&i ,  fieb,  3K1 ,  ar.  v*i*,  Loup ,  Chacal, 


eB&ci 


turrr. 


{ pluri el  rompu) ,  Loups  ,  Cha cals. 


tf 


Hippopotame. 


T. 

Ce  déterminatif,  tropique  de  sa  nature,  se  joint  parfois,  par  une 
sorte  de  superfétation,  i“  à  des  caractères  purement  figuratifs  comme 


P  (jutOTi),  liorif  2*'  à  des  figuratifs  déterminant  déjà  le 

ÿ  ^  chèvre;  ^  ^ 


nom  phonétique 


(lO))  ,  âne;  3"  enfin 


on  donne  ce  déterminatif  à  des  noms  composés  de  caractères  d  espèces 


différentes  comme: 


baudet  (i)j  nom  formé  de 


H — O 
□ 

y 


r-rio  \ 

grand  (n&&) ,  et  du  figuratif  phallus. 

IjCs  textes  hiératiques  n emploient  jamais,  à  notre  connaissance  du 
moins,  le  détermiuatir  CS  .  Qu  y  rencontre  toujours,  comme  équi¬ 
valent,  le  signe  t  L  tt  qui  représente  une  jambe  ou  une  patte 
de  quadrupède  ^  r  lü  i'it&t)  ou  4)At(2); 


(i  J  Uilticl  ruiiérairu  publt<^  par  la  Commission  cî’Égypte;  Descripiion  efc  C Égypte,  A.  vol.  i 

nî.  cttL  3. 

(■2)  Hiuul  faiurairc  îiiératiffue^  du  Louvre^  1,  foL  aO. 


H 
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NOM 

HlÊBAriQUi  TRARSCRIPTION.  SIGNIFICATION. 


NOM 

HIÉRATIQUE  THAWSCRTPriON.  SIGTflFICATIOW. 
iwmiiniuf» 


ppi  .  pip.  Porc. 
!a&eT.€îydT,  Verrat, 


t/îî^ 


UC  .  UACI , 


uiluni.ooni 


Veau. 


Singe. 


IfW)  ceâ.,  , 

etrrn. 


Ui^ 


Chacal . 
Lou}). 

Espèce  de 
singe  jaune. 


nA«s.(rp«T(i)j  Baudet, 


^T, 

Chat. 

tym.T, 

Chatte. 

nn.Tiin, 

Rat. 

3  OTnty.OTUtnjy,  Loup. 
c)fZ'\uocor  .uovi  J  Lion, 

Les  Egyptiens  comprenaient  la  tortue  au  nombre  des  quadrupèdes 
ainsi  que  le  prouve  le  nom  de  cet  animal  l  *=*=!  (wnuf)  (2),  dé- 

P 

terminé  par  le  même  signe  que  le  nom  des  q  uadrupèdes  proprement  dits. 

Dans  les  inscriptions  des  hypogées  de  Memphis,  de  l’Heptanomide 
et  de  la  Tliéhaïde,  les  nomades  quadrupèdes  étant,  pour  l’ordinaire, 
transcrits  au-dessus  de  leur  propre  image  peinte,  ne  reçoivent  aucune 
sorte  de  déterminatif;  la  figure  en  grand  que  ces  noms  accompagnent 
suffisant  pour  lever  toute  espece  de  doute  sur  la  prononciation  du 
mot.  On  Ht  par  exemple,  à  Beni-hassan,  les  noms  O  |  P  (îgc,  copte 

^  -rt— 

y  OTnuj ,  copte  OTCunuj ,  p  -r~~n  cuiott, 

copte i}A,pà-cuiOTTC ,  ][  cfioT,  cfiuu,  etc.,  au-dessus  des  images 

d  uue  chevre  sauvage ^  d'un  ceif'A.  cornes  ramées,  d'une  espèce  de  loup, 
d  un  îievre  et  d  un  elepiuint ,  peintes  avec  beaucoup  de  soin  et  d’exacti¬ 
tude,  a  1  exception  de  1  éléphant  (animal  dont  le  peintre  n’avait  pas  une 
idée  fort  claire). 


rn 


<54&ci ,  offn 

'  I  Vv  -I 


'  I  )  Rituei  funéraire  hiératique,  Musée  du  Louvre,  n“  I,  fi>[.  i5.  (a)  /dem,  fol.  6. 
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Qci.  15.  Les  noms  d oiseaux  furent  déterniïnés  dans  les  textes  hiératiques 
par  le  caractère  lequel  n’est  autre  que  la  forme 

conventionnelle  du  caractère  hiéroglyphique  (uuttt)  ofVî^  canard^ 

dans  le  système  d’écriture  hiératique. 

On  ne  doit  considérer  ce  signe  que  comme  un  simple  déter¬ 

minatif  despèce  lorsqu’il  s’ajoute  à  tous  les  noms  phonétûjues  des  diffé¬ 
rentes  espèces  d’oies  ou  de  canards  connues  des  anciens  Egyptiens;  tels 
.sfint,  par  exemple,  les  noms  suivants  ; 

SIGTSmCATlON.  TRANSCRIPTION.  NOM  HIÉROOLYPHÏQUE.  NOM  HIÉRATIQUE. 


CÜITT. 


Différentes  Espèces!  po. 
dotes  ou  do  canards  J  Ttupn, 


cjutn. 


Mais  ce  caractère  devient  un  véritable  déterminât^ générique  lorsqu’il 
termine  des  noms  d’oiseaux  de  toutes  les  autres  espèces,  et  il  tient  alors 

A 

la  place  des  caractères  déterminatifs  figuratifs  qu’emploie  habita elle- 
ment  le  système  d’écriture  hiéroglypldque  (voir  n"  87). 


Demoiselle 

deNumidie. 


Héron, 


« 


<rn6r(. 


IrZÏ 

i/4 


Ibis,  gin,  g&, 


Aigle,  ddjbJU^ 


Si  le  nom  d'oiseau  appartient  au  genre  féminin ,  le  déterminatif  se 
combine  avec  1  article  féminin  (t)  ^  de  la  manière  suivante 
Exemples:  ^n^T.copteiiHm.T.kirondelief  np60T, 

T*  copte  noTpe,  t  vautour^  etc* 

Certains  textes  hiéroglyphiques  écrits  daiis  un  système  qui  tient  le 
milieu  entre  Técriture  hiéroglyphique  et  récriture  hiératique,  offrent  le 


86 
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signe  ^  ou  ^  employé  pour  déterminatif  générique  des  noms 
d’oiseaux,  comme  4?$  (&«),  Aerpa;  (npeov),  v^ï«- 

etc.  L'emploi  de  ce  signe  suppléait  au  peu  d’habileté  du  scribe 
lorsqu'il  s’agissait  de  dessiner  les  formes  propres  à  chaque  espèce  d’oi- 
Seau ,  et  rendait  d’autre  part  l’écriture  plus  expéditive- 

n  n'est  point  mutile  de  faire  remarquer  que,  dans  le  nom  phonétique 
du  scarabée  sacré  y  hiératique  tT  ,  les  signes  ,  et 

ne  sont  que  des  fléterminatifs  génériques,  le  scarabée  étant 
considéré  comme  appiirtoiiant  au  genre  des  volatiles. 


Les  noms  d’oiseaux  inscrits 
grand  dans  les  décorations  des 
natif,  ces  images  eu  remplissant 


au'dessus  de  leurs,  images  peintes  en 
hypogées,  ne  reçoivent  aucun  détermi* 
elles-mêmes  la  fonction  :  c’est  ainsi  que . 


dans  le  tombeau  de  Ménéthph,  à  Beni-hassan,  j’ai  recueilli  les  nomé 
ég)’ptiens  d’un  grand  nombre  d’espèces  d’oiseaux,  tels  que  : 


||  «p<yrpi.JupOT^i. 


Tirr .  TifO. 
o  £OJUI.T.<5bjU1. 

«TOneLwriijï. 

l'mk 


amc.TJüLc. 

Étôt&nü: 

T03£l  .  TOCÎI. 


CT05ÿu.oir.ceo«jjuoï 

COTpOT.CCTXoT. 

Ce&OT.CI&QT. 


93.  C.  Le  signehiéroglyphique  figuratif  lO/L  et  son  équivalent 
hiératique,  déterminent  habituellement  tous  les  noms  de  reptiles. 


(Ce  tableau  doit  être  lu  de  droite  à  gauche.) 


SIGNIFICATION.  COPTE.  TIUNSCWPTION.  NOM  HIÉRATIQUE.  NOM  HIÉROCLYPHIQUÉ 


Reptile,  (TATqi  (ra),  (?rqi. 

Reptile,  ZATqe,  .  O^qe.îSTqt 


/^%rs 
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SIGNIFICATIOR.  COPTE.  TRAKSCBIPTION.  NOM  HIÉRATIQUE  NOM  aiÉttOGl.TPHlQUE 


Reptile, 

ÎSA*X&€, 

SSTfij. 

Serpent, 

y 

ôq 

Serpent , 

gqtw, 

sq>* 

Ver, 

q€rr|-, 

qnf 

Espèce  de 
ver , 

Xoq?veq  (ra¬ 
cine)  , 

?^q?rq. 

/^/t 

t 

94"  -t).  Le»  noms  plionétiques  des  poissons  eurent  probablement  pour 
déterminatif  ^Ciiérique  le  caractère  '  hiératique 

qui  représenta  en  particulier  le  poisson  du  NU  nommé  Hami  par  les 
Égyptiens  (1).  (A<îpaficç  par  les  Grecs  d’Egypte,  et  Botü  }ïar  les  Arabes), 
puisque  ce  caractère  isolé  exprime  aussi  l’idée  poisson  eïi  général  dans 
les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques ,  comme  le  prouve  le  passage 
suivant  du  ïtiiuel funéraire ^  extrait  d'un  cliapitre  relatif  à  l’oeil  du  dieu 
Mouï  qui  veille  (à  lire  de  dmite  hgauèhé)  : 

;  -  Z  t  y  iL  m  ) 

'Te&T  m£j  ^iAXATe  gu,  ni&t  qTenAT  gu, 
sur,  tous  pot.»son.s  sur^  tous  lesoLteaux  sur.  tous  tes  quadrupèdes  sur. 


ni&i  ZATqi  gu,ni&i  goq 
tous  les  reptiles  sur^  tous  les  serpents 
CRituel  funéraire  liiérat.,  Musée  du  Louvre,  n"  i,  fol.  26). 


{ 1  )  Comme  dans  cet  artide  de  la  Confestton  négative ,  lire  du  Bitnel  : 

^ 

uiMeiïue  Murp^ui  MOTîîfOT,  ie  nW  péûhé  ni  leuts  mmiSf  ni  leurs  o^jtrmqu^s^ 

I 

(Rituel  de  VÉ^L,  A.  «ol,  ti,  pl.  70,  col.  4o;  Rituel  hiWTtt-  du  Miisée, 

dié  Lo(*\fre  n'' I  {  fct  i5,) 


«8 
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«  Sur  tous  les  f|uaciriipè(ies,  sur  tous  les  oiseaux,  sur  tous  les  poissons, 

«  sur  tous  les  serpents  et  sur  tous  les  reptiles  (ou  msectes). 

Remarquons  aussi  quon  trouve  réunis  dans  ce  texte  le  déterminatif 
générique  des  quadrupèdes  l  ,  et  ceux  des  noms  à'oiseaux  é', 
et  de  reptiles qui,  étant  ici  employés  isolément,  démontrent 
eu  quelque  sorte  que  le  caractère  /  ,  hîérogl.  ^  ,  employé  aussi 

isolément  et  pour  exprimer  l’idée  poisson ,  fut  en  effet  le  déterminatif 

V 

générique  des  noms  de  poissons. 

ç)5.  E.  Les  noms  phonétiques  des  différentes  espèces  d'arères  sont  cou- 
stamnieut  déterminés  par  le  caractère  ,  linéaire  ,  hiératique 

1.  ' 


qui  repi’ésente  un  arère 


.N’OMS 


HiÉROCLYPHlQüiiS  NOMS  UtÉRATIQUES.  TRANSCBIPTIOK.  NOM  COPIE. 


nisTiinHiHiss. 


SIGNIFICATION. 


h^.Tjngi.T,  itOTôe.T.novgi,  Sycomore. 

5(l>$  ocp.cücp,  u>Ci(îyen),  Tamarisque. 

^  ^  ^  oofT.oîy.T,  Perséa. 

Tels  sont  encore  les  noms  d'arbres  mentionnés  dans  le  Rituel  funé¬ 
raire,  mais  dont  les  espèces  ne  sont  pas  encore  déterminées  ■ 

F.  Le  caractère  ïâX  ^  ^  hiératique  ,  accompagne  comme 
déterminatif  générique  tous  les  noms  de  plantes,  d'herhes ,  de  fit 
et  des  parties  de  plantes 


tiîs.  nîsi. 


Srfx: 

Htsi  OTq.&Tq, 


CJUOU. 


\eurs 


s  3:  eâ?  it'îTgS  C^nifl,  arab.  d1 

îr^yXÈi  kpiAf ,  KtJUOMI , 


cajnrn,  arab.  d'Ég.  l.^tuff. 


Carthame  sauvage. 
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orpou, 

Fève. 

|4j 

ung, 

a. 

Plante  du  genre  des 
colchiques. 

TgO.TOg, 

>• 

TOg, 

Pâilie. 

eu. 

CIU, 

Herbe,  foin^yiBnum, 

1 

^pp’ 

gpHpe.  . 

Fleur. 

gpp, 

gpHpe,  gpe, 

Fleur,  Nourriture. 

^  r 

jbGUC , 

Épi  de  blé. 

Ce  même  déterminatif  générique 

Se  joint  parfois ,  1°  au  caractère 

figuratif^  même  dans  les  textes  hiératiques ,  comme  lotus  et 

pudn  ou  pojudn,  grenade;  2®  au  déterminatif  figuratif  ao- 
compagnant  îe  nom  phonétique.,  comme 


c^nin  ,  Ctynn,  htus  ;  3“  enfin  à  des  noms  exprimés  par  des  caractères 
tropiques  comme  y  ,  hiératiq  ne  :  ,  OTOTOTOT, 

les  bourgeons ,  les  pousses  des  pUmtes. 


96.  G.  Les  noms  des  matières  appartenant  au  règne  minerai  sont  ea- 

o 

ractérisés  par  les  signes  déterminatifs  génériques  0  0  0  ^  o  O  o  ,  00  , 
i?i  000  t  hiératique  ;  ,  représentant  des  grains  ou  des 

molécules  arrondies  :  cé  déterminatif  affecte  1®  les  noms  des  divers 
me'taux ,  soit  phonétiques ,  soit  symboliques  : 

ra 

9  0  0 


0  6  0 


(noT&}, 


W 

o  o 


tJ 


^  n  w 
99  9 


Tet. 

;iè5 


noT&, 

TAgT, 


a 

ttf 


uqK, 

itqK., 


Or. 

Aident. 

Plomb. 

Cuivre. 


« 


Cuivre. 


3} 
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U 


Fer. 


f 


O  O  O 


(&en  me) ,  ÊLetiine , 

'TÎ  noTfiL-pujI)i,  nOTÛ-ptuij^i ,  Or  pur,  Poud  i 

d’or. 


■e 


a"  Les  noms  des  gemmes ,  des  pierreries  et  des  matières  précieuses , 

I 

employées  par  les  Egyptiens  dans  les  objets  de  costume  et  les  orne¬ 
ments  de  luxe  : 


J)ç^^eos>  co'%l-r  AA«U.AnJU, 


m 


|.î.)Î2 


dlMLUHI, 

u>nejue , 


Perle ,  pierre 
précieuse  en 


général. 


AJUW^HT, 


(dïiAAigHr),  Gemme  de  cœur, 
otneu^HT,  Cornaline. 


uy\fs,  «iuu 


O 

«« 


(Kilue), 


Gemme  brune, 
Sardoùie?  Jaspe 
brun  ? 


3*  Les  noms  des  matières  minérales  propres  à  divers  usages ,  comme  ; 

èflf 


O 

•** 


8AC«, 


Natron. 


y\ 


CTxi.COtt,  CTHJUL.COHJU,  Antimome{i). 


(i)  Ce  niot  «gnifie  propnèment  ïantùnoim  réduü  en  poudre^  h  Âohol  dont  les  anciens 
Égyptiens  se  servaient,  comme  les  femmes  arabes  d’aujourd’hui ,  pour  peindre  les  yem  et  en 


F 


IM 

i 

Gemme  rouge 

1 

sombre. 

0 

_ /ià  ÛO 

ÜJllÜsTj 

it 

Jaspe  rouge. 

/vvw\.4  £2^  0 

^  O  0 

sàôô 

tftyjui.X 

U 

Spath  verL 

■  ■  Ü  0 

0  e 

•4 

OTtTT.OTtUnT, 

t4 

# 

Pterre  de  cou¬ 
leur  jaune. 

0^0 

cnw.T? 

It 

.  Grenat. 

î  ' 

U 

oi 

M«|| 

(OY€T) , 

OT€T^ 

Pierre  verte , 
Serpentine, 

m  1=^ 

— Û^OO 

OJC&T.jbc&T, 

Émail, 

ii 


vî; 
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4°  Enfin  on  applique  ce  déterminatif  générique  aux  mots  2  hié- 


/VWV\J\ 

z:3 


rtTpcnrp, 


ratique  C'f,  copte  C^,  odeur,  parfum  ,  ^  S 

aromates,  parfums,  parce  que  beaucoup  d'aromates  employés  par  les 

y 

Egyptiens  appartenaient  au  règne  minéral. 

97.  H.  Le  caractère  ^  ^  ,  hiératique  9  •  p  '  p  •  •  f 

qui,  dans  les  textes  en  écriture  sacrée  supplée  au  mot  {giw)  n  (1), 

et  lui  sert  constamment  de  déteiminatif  membre,  ^  hiératique 

**i  ,  les  membres,  devint  le  déterminatif  générique  obligé  des 


noms,  soit  phonétiques,  soit  figuratifs ,  soit  même  symboliques,  de  tous 
les  membres  du  corps  de  l’homme  et  des  différentes  parties  ou  divisions 

qui  le  composent.  Ce  mot  gu)  paraîtrait  s  etre  conservé  dans  la 

langue  copte,  où  U  est  usité  dans  une  acception  plus  générale ,  Ipse,  la 
personne  même,  et  qui,  se  joignant  aux  pronoms  isolés  et  affixes,  forme 
les  pronoms  énergiques  AnoKgui-T,  moi-même,  moi  en  personne, 
«eoK-gu>-K,  toi-même,  toi  en  personne ,  etc.  INous  réunirons  ici  la  série 
presque  complété  des  noms  des  membresTiumains,  presque  tous  déter¬ 
minés  par  le  caractère  symbolique  ^  ou  par  ses  variantes. 


«ht, 


80, 

4 


La  face. 

La  chevelure. 


relever  l’&lat  :  le  caractère  qui  termine  le  môt  cru  est  un  déterminatir  qui  rappelle  cet 

usage  de  la  poudre  d’antimoine. 

(1)  Comme  dan.s  ce  verset  extrait  du  second  papyrus  funéraire  des  Lamentations  d'his 


pour  ie  défunt  Harsiesi,  appartenant  au  musée  du  I/iuvre: 

^  îô  - 


iîL  î]fB 


y  » 

ktt,  MTp  psin  eiiui  tiQBAi  MHTp  nflK7H-r  o?nr  sinpH  ttearuj  ikqoi  Mtirp  h&a  «  Tn  îsa 


9» 
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(zuu), 


rJi^ 
Htï 


9^9 

incâ^ 


ei<ui30 , 
eidno^ , 

(wcr), 


juicxfi» 


fc*irA^ 


I. 


(JUCÎS),. 


qfîT.qipf, 


.^i  (qrrr), 

îUPot 


^  Pt>! 


/•, 


/ 


(onoTov), 


-4+- 

Bcii 

bI 


’( 


tll 


V4i 


ciiT,. 

cnf» 

(o&&e), 

(0&ô€) , 

îfyîJU 


JUlHffie&.T, 
juiHnoTn<ui , 

JüLHneuifT^ 
MHÜg&OTp , 


Œil. 

, 

« 

"■•t 

Lesdeuxyeux. 

3^U1, 

Tête ,  captif. 

âiial.tfO£(p3U< 

pières). 

Sourcils. 

1 

AlA^, 

Oreilles. 

uAupii  £if 

les  •%  OrpUles. 

JUA^S, 

1 

les  a  Oreilles. 

4 

Nez. 

Nez. 

<f 

Narines. 

pui .  po. 

Bouche. 

CnOTOT, 

Lèvres, 

CnOTOT, 

Lèvres, 

1 

CnOTOT^ 

Lèvres. 

CnOTOTj 

Lèvres., 

oSee, 

»  “* 

Dent, 

oi^e, 

Dents. 

oSee, 

Dents. 

m. 

Joue  ou  Tem¬ 
pe  droite. 

K 

Joue  ou  Tem¬ 
pe  gauche. 

dieu  rajeuiiî  aTCC  les  esprits  des  dieux,  tan  cœur  est  le  cœur  du  soleil,  ^5  membres 
Us  membres  d*un  dieu  grand. (Ligne  i6  du  papyrus.) 


4- 


GRAMMAIEË  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  IV, 


f  (bb), 


a 

«J 


iV 


Jbtwi), 

|)«J!jb, 

riAgdÂ, 

uof, 


«V 


K^U^.KW^,  ftô.Keg, 


93 

Gosier. 

Gosier. 

Col,  Cou. 
Nuque. 

Épaule ,  •cubi¬ 
tus. 


"  Kr  h*8^s<«v,  *"*• 


cîLt/^44  S,'^, 


oTn&u,  KegOTïfàU,  Épauledroite. 


/vws 

— n 


Ml 


^2i  ijin(<î&ot), 


>Na^ 


n  <5 


Wv. 


-G  ^ 


I 


(<^Ot  &),  (5&OI  &, 


Ü 


A—” 


h  «s&oi), 


R 

11^ 

*'  I 

X  ^ 

•  « 


A 

f*v 


/ 


K?V  (6&OI), 


<=»  I 


/  I  <  (TOT) , 


I 


B 


(TOT) , 

<5iT, 


l 

111 

y  ç» 

II 


« 


*  * 


<7&OI, 


'S^  *^'2  (S&oi),  <5he-^oi, 


'Avant-bras. 

les  ü  Avant- 
bras. 

les  deux  Bras. 
Bras. 

Coude,  flexion 
du  bras. 


dhe-tïB.ot  & ,  Coudes ,  fle- 

xi  ondes  abras. 

KeXKend&oi,  Coude, flexion 

du  bras. 


TOT. 


TOT 


J 


lyoïn, 


Main. 

f 

Main. 

Çaume  de ,  la 
main. 


^  \  (th&.thh&g) 


JunT&, 


Poing. 

TH&.THH&e,  Doigts. 
iinoT.junO'f',  Mamelles. 

^  a4 


94 
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epAi(âHT), 

Ôpdl-&HT, 

8H7, 

si"  ■ 

SHT, 

{&^.n.goti), 

TO 

r 

« 

I5i?VT“ 

g&n.gon, 

'74 

OiLpon&TG, 

A  f 

oruj, 

OTÜU, 

_i’i 

ATq.OJq, 

« 

O  rf  n  n 

^  (ncT.2Aqo£i?)  .^qoK? 

Torse,  Tnilieu 
du  corps. 

Cœur. 

Cœur 


Phallus. 


Phallus. 

Testicules. 

Germe ,  Se- 
mence. 

Testicules. 

rÉjplne  du 
dos, le  Dos. 


B 


B 


A  ncT, 

O 


anal.  TiGCfiT,  le-Dos,le  Der¬ 
rière. 


la  Cuisse. 


la  Cuisse. 


a)U>Tï«^, 

les  Cuisses. 

X  ]g 

/SAAV\_^ 

.  Oh-pdT, 

6hG-pdT 

Genoux,  fle¬ 
xion  de  la 
Jambe. 

^  jCx^ 

yvwAA^  « 

^  4  JÊ' A  (B»  -  pAT  & , 

(Tffe-piT  &, 

les  deux  Ge- 

noux. 

KeX^enpdT, 

Genoux,  fle¬ 
xion  de  la 

jambe. 

l«.-;5L2;uiii.iT, 

la  Jambe  (le 
tibia). 

f  t 

les  1  Jambes. 
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!)5 


(TD 


\ 


*  « 

irr. 

na.T, 

Pied ,  Patte  de 
quadrupède. 

A  ^ 

p&T 

pdT  GfTAT, 

led  2  pieds. 

tt£ 

pT&, 

PATÎ, 

les  2  pieds. 

iêjnîïl^ 

tyojnuj, 

Cuisse. 

O»  remarffüera  dans  cette  série  que  divers  membres  du  bœitf  ou  du 

A 

veau  représentent  tropiquement  les  membres  analogues  du  corps  de 
Thomme,  ou  servent  de  déterminatifs  à  leurs  noms  phonétiques  :  tels 
sont  dans  le  premier  cas  oreiUes,  £fneZf^'^  cuisse^  cidsses; 

et  dans  le  second  cas  ^  ^  déterminatif  du  phonétique  ïîi  i 
Udczp  oreüle,  déterminatif  du  phonétique  qirir  nez,  ^ 

déterminatif  du  phonétique  Sh\v  îypo+  n<7/7her,''\^  déterminatif 


du  phonétique 


JU.H  tempe  y  et  détei'mmatif  du  groupe 

phonétique  ®  B  ^u)n^.  Cette  singulière  assimilation  tient,  selon 
toute  apparence,  à  quelque  mythe  sacré  dont  on  retrouve  des  traces  ou 
les  analogues  dans  la  cosmogonie  de  certaines  nations  asiatiques. 

98.  I.  Les  noms  &  étoiles  y  de  constellations ,  des  astérismes  et  de  décans 
furent  déterminés  par  le  caractère  *A  •  A'-  "7^  , hiératique  ^■7t' 
(cïOT) représentant  une  étoile  ou  un  astre,  comme  par  exemple  ; 


^  B 1=^  î)ci*vülG>  iy«îy. 


%%  tIt 


(K.UtC-KCKC), 


La  cuisse  y  con¬ 
stellation  du  ciel 
boréal  voisine 
de  la  petite  our¬ 
se  (i). 

Orion. 


(j)  Voir  le  zodiaque  circulaire  d*  Dendcra,  Tous  ces  noms  sont  extraits  des  tableaux  astro> 
nomiqiics  des  torabesux  des  rois  à  Thèbes,  et  des  lOitiaques  de  Dcndéra, 


96 
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A'wvv\ 


51  »“3Ï 


AA.*WV\ 


•«Al 


:fcû 


«f 


ConstellatioD  du 
grand  chien. 


“î'^olL  HCG^IOT,  COT.fïi.HCC,  l'étoile  d'Isîs,  Si- 

rius,  Sothis. 


cornHce , 


(mïTT-CiOT),  ciOTntü&T,  roie,  la  constel¬ 
lation  du  Cygne. 


UUÏTT. 


Ciorïïuf&T,  le  Cj-gne. 


^  J  ^  L  e«>pèôe,  Horus^Bæuf,  la 

^  f  ^  constellation  du 


ia 


*fc>i 


Knju.^nu, 


4r 


^  OTip, 


KKmt, 

gCTnu, 


Bouvier. 

Chnoumis ,  l’un 
des  décans. 

Chachnoumis , 
autre  décau. 

Ouaré,  autre  dé- 
can. 


99.  J.  Le  caractère  q  (pH)  soleil ,  ou  plus  fréquemment  le  groupe 
Gl.  Y  (gAV,  gOOT)  J  yo«r,  doit  être  considéré  comme  le  signe  dé¬ 
terminatif  générique  de  tous  lés  noms  des  diverses  divisions  du  temps, 
soit  phonétiques ,  éoit  symboliques. 


I±Eo 

m  I 

/wMvy^  ^0 

^?-3Ï  "k 


<5tT.zn, 


OTn.T, 


OTfl, 


CD 


jT,  OVM, 


%en.Azn, 


OTnOT.T, 


ornoT, 


OTitOT, 


Heure. 


l'Heure. 


Heure. 


Heure. 


xts 

OTfl ,  T, 

OTÏÏOT.T, 

l'Heure. 

/VWVsQ 

orn .  T, 

ornoT.T, 

l'Heure. 

è't 

(OTrior) , 

•I- 

OTHOT, 

Heure, 

lô 

(OTHOT.T) , 

OTHOT.T, 

l’Heure. 
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zt 


I 


Cr  * 

G 


O 

I 


ra  0*^ 

rQVôs 

<=»  '  t  © 


gA.OV.gOOT,  gAV.gOOT, 

OCl  g,  abrév.  goor. 


Jour. 


Jour. 


Jour. 


gpoT.gorp,  « 

^g.xpg,  Oa)pg.xa»pg,  Nuit. 

Nuit. 


Ï53  (iStwpg),  Cûjpg, 


ora 


OTtyH, 


Obscurité  , 
Nuit. 


y'q 

cq. 

(«RiwtJ, 

(cftUTT), 

^  0 

&Jk:. 

M 

K/ 

ro 

cl 

fpojune), 

g&AI.T, 

© 

.  T, 

cAq, 
e&oiT, 
e&OIT.A&OT, 

panne, 

gH&i .  gH.&e , 
sens  primitif. 


Hier. 

Mois. 

Mois. 

demi -Mois. 
Année. 


Panégyrie. 


loo.  R.  Le  caractère  ^  ou  J  ,  hiératique  ^  ,  dent  ou  angle, 

9 

détermine  les  noms  exprimant  des  situations  ou  positions  relatives  et 


des  localités  : 

comme 

pc. 

pHC, 

Midi,  Sud. 

« 

UglT, 

Septentrion  , 
Nord. 

(ei^T.IC^T) , 

ef&TJG&T, 

Orient,  Est  (i). 

(euuT.euenT), 

eunT.euenT, 

Occident , 

F  1 

,J 

Ouest  (i). 

(i)  il  fuit  observer  que  ces  deuR  caractères  changent  totaîement  de  sens  lorsqu'ils  reçoivent 
pour  déterminatif  le  caractère ■ 


,  hiératique  V%  U.  ,  représentant  un  bras. 
Cette  totnbinaisoKi  produit  alors  les  groupes  *  +J'" 


du  côté  du  brat 

25 


9» 
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TOKy.ouKy,  Limite,  Fron- 

tière. 


oA  ^  c^i 
J  1  '  Jeu 


n 


‘rjye.Tjÿo, 

) 


Tv  ••* 


I* 


n 


T0.«0, 


TO  ï .  eo& ,  ToS .  «o&. 


Rocher,  Pic 

de  montagne. 

Forteresse , 
ville  forte. 

Mende  ter¬ 
restre. 

l.>esdeu\ mon¬ 
des,  c.  à.  d.  la 
haute  et  la 

r 

basse  Egy¬ 
pte. 

Monde  ter¬ 
restre. 


loi.  L.  la:  caractère  ,  linéaire 

yVWvs 


hiératique 


(juoiot),  eauj  et  le  signe  symbolique  IHT  ,ou  ,  son  synonyme, 

devinrent  les  déterminatifs  génériques  d’un  assez  grand  nombre  de  noms 
communs  exprimant  les  fluides  et  les  objets  en  rapport  avec  Veau.  En 


voici  quelques  exemples  . 


ÜUJOTUOOr,  AttWOT-MOOT, 


Eau. 


^05 

t  '  d 


>  "nn  lOTB, 


0  0  0  ~P=T 

P=5 


un  finie. 


»uo,« 

% 


muo.moju 


nom  nne^ 

l'Abime  cèles- 
te. 

nom  tme. 

TAbiine  céles¬ 
te. 

ioJu.eiojui, 

Mer. 

Il 

^on&i.gonRe 

Fontaine. 

niojuL-ct^ioju , 

» 

la  Mer. 

^  f-" .  • 
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IJJ 


e“- 


O  I 


6JI 


/vw\ 


(yW), 

3??fl3  K&&, 


(&&e&e), 


jyHi, 


Source. 


ï( 


Puits ,  réser¬ 
voir. 

Libation. 

Libation. 

Libation. 


yvwwv\ 


a  y*) 


/ 


cirq, 


cnoq.ciMLq,  Sang. 


/VWW\ 

comme 

/VWvVv 


Le  caractère  r^.  ,  ou  ,  hiératique  ,  sorte  de  caractère 

figuratif  exprimant  l’idée  couler ^  verser,  nuMi.  sert  également  de 

déterminatif  générique  à  quelques  noms  de  liquides  soit  figuratifs^ 

•i 

/P ,  hiératique  »  «tïiOT^  l’eau,  soit  phonétiques, 

comme  ^  ,  hiératique  ^  ^ ,  cnq ,  sang. 

loa.  M.  Plusieurs  noms  communs,  en  rapport  avec  les  idées  feu  et 
chaleur,  reçcûvent  pour  déterminatif  générique  le  caractère  symbolico- 
fîguratif  ,  hiératique  |î  ,  ou  iWJUgT  ,  flamme  ^  feu. 

Exemple  : 


î 

K  1 

O  t? 

L'I 

Oî 


X», 


m 

l]Ü-.  ^ 


KOÎgT, 


COT€, 


TiK 


îlî 


pK^OTf,  pAKJ^l 


pa>Kg 


Feu. 

Flamme 

Étincelle. 

■» 

Braise,  Charbons  al¬ 
lumés. 

Chaleur. 


pu>K£ ,  Chaleur. 


1 

io3.  N.  Le  caractère  figuratif  nïïïïnrm  ,  m  ,  hiératique  q  ,  ujue,  oini, 
pierre ,  quelquefois  employé  isolément  dans  les  textes  (i),  sert  toujours 


i  I  )  Par  ^Kempie  dms  h  phrase 


MÎÊ,  h  }  î’ - - 


iÙO 
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de  déterminatif  génériqne  à  un  assez  grand  nombre  de  noms ,  princi¬ 
palement  à  ceux  des  différentes  espèces  de  pierres  enaployées  à  la  coiv- 


struction  des  édifices ,  comme  : 


r  WVV^ 


I 


m 


w/mmif. 


P 


/ - \ 


t  Wiip, 


tune 


wnpitu 


tuneKAjue , 


J  Cf  (itUOT), 

04  (PO’T)* 


TUJOT. 


Til 


CT(tune) , 


JUTgHT, 


y  ofcnoT^ 


sa 


a 


nojTtunp, 


nA^tune, 


Pierre. 

Pierrenoire, 

Basaltenoir. 

Montagne. 

Grèt. 

Grès. 

Pierre  cal¬ 
caire. 

Granit  rose, 
Syénite. 

Jaspe. 

Basalte  vert. 

Pierre  dure. 


f|  ^  ntyrtunpjuc. 


nA^fjüneJUJwe ,  Pierre  pré¬ 
cieuse. 


rtAUfnwnpTHJue,  nAtyrtuneurjue,  Pierre  pré¬ 
cieuse. 


0  4  ««.eyrumpiiG,  fiAjyTwnenTjUG,  Pierre  pré¬ 
cieuse. 


Tfi, 

T&, 


Ttufie, 
THfie . 


Brique. 

Brique. 


io4-  O.  On  plaça  presque  toujours  à  la  suite  des  noms  communs  figu- 


OTCÏI  MAA  eu  IUM6  ortüBï»  uoqp  M  p«3T.  Il  9.  fait  (eiéniter)  une  sotie  l^ostyîe^  grande, 
en  pierre  blanche  et  bonne  de  grès  (dédicace  de  la  salle  bypos^le  do  Rhamesséum). 
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ratifs,  symboliques  ou  phonétiques,  des  différentes  espèces  àkabita- 
■  tionSy  di  édifices,  ou  de  portions  d^édijices,  les  signes  ,  cx  n  ,  hié¬ 


ratiques  n  n  ^  î  maUùîi^ habitation^  comme  déterminatifs  génériques: 


□ 

a 

tn 

nJX 

(ei.Ti), 

ce 

Habitation ,  De¬ 
meure,  et  par  sui- 

4 

te  Tombeau. 

B 

A 

*n 

*~ra£l 

ei  HAA, 

a 

Palais  J  grande  de- 

meure. 

IQâ 

nûF 

(pTie), 

epne.ep4>eL 

Temple^  demeure 
d'un  dieu. 

0 

n 

(pne), 

pne.Gpcfïei , 

Temple,  demeure 
divine.  ' 

C 

3^ 

P  A 

(«AT), 

ff 

Tiemeiire. 

— c  “ 
_ 

gATriOT&, 
etnoY& , 

tr 

Habitation  dotée  ', 
la  grande  salle  sé- 

LJ 

■ 

•k 

pulcrale  d’un 

tombeau. 

[n 

ff 

((feeT) , 

(ïeeT, 

Naos^  Chapelle 

VPI, 

$.¥ 

oTcjy , 

OTU>U#C, 

Salle  hy postyle ,  là 
plus  large  de  l’é- 

♦ 

difice* 

\7n 

n  CT- 1,0/  (oTcjy), 

OVUJU^C, 

Salle  hypDStyle. 

Ce  même  déterminatif  ^  ,  ou  son 

abrégé  n  ,  placé  à  la  suite  d'un 

groupe  phonétique  ou  de  certains  caractères  symboliques,  paraît  avoir 


constitué ,  dans  Técrlture  sacrée ce  quon  appelle  des  ïioms  de  heu  de 
VoiCtiùfi  qui,  dans  la  langue  copte,  se  forment  par  1  addition  de  1  initiale 


le  lieu  de^^Jinne  racine  ou  à  un  mot  dérivé; 

rj  fi»  A..  ^  \ ,  uiiigGJiici,  uAngGUCf,  Le  lieu  du  siège. 

Salle  du  conseil, 
salle  d’audien* 
ce. 


JJcj 


L 


26 


y 


% 
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jj  n 

fini 

juiingejuci 
*  rmjte, 

judLngejiici 

nTjue, 

HH 

mnrjüte, 

«AUTJue , 

ji^ 

[  UAirrute , 

juAfiTue , 

iHPn 

JUdJYUtCf  . 

U^JULUICI 

iJPn 

tt‘lf4 

r  judJi-KXec , 

udJiKe>, , 

f  J 

03Ï1 

^  uéLnovdfr , 

uAa<rrA&, 

du  siège  de  la  J  u- 
stice. 

Tribimaly  le  lieu 
de  la  Justice. 


fantenieiit(i), 

le  lieu,  de  l^Ern- 
haumemejiL 


A  hatoit;  le  iSonc- 
tOrSanctorum, 

UAn^  Ci  uuuigejiici  le  CelUer,  le  lieu 

nHpn^  fiHpn,  où  l’on  met  le  via. 


I  o5 .  P,  Placé  à  la  suite  d’un  groupe  phonétique,  le  caractère 
hiératique 


,  avertit  que  le  mot  exprime  ime  chose  impure  > 

à 

immorale,  ou  fâcheuse,  et  doit  être  pris  en  mauvaise  part.  Ce  déter¬ 
minatif  générique,  d’un  usage  très-fréquent,  soit  pour  les  noms,  soit 
pour  les  verbes,  représente  im  moineau,  véritable  fléau  de  l’agriculturr 

égyptienne  à  une  certaine  époque  de  l’année: 

M 

aa>OT, 

<roX. 


Malfaiteur. 


Vol,  Tromperie, 
Mensonge. 


(i)  Ce  nom  fut  donné  par  les  anciens  Égyptiens  aux  petits  Icmples  appelés  'lyjtfumvt 
par  let  Grecs,  édifices  consacrés  au  dieuJUt,  la  troisiéiue  personne  des  triades  locales,  etliâtis 
a  cote  du  grand  temple  de  chaejue  nôme,  drdié  aux  àeitx  premirre»  personnes,  le  diéü-pèrc- 
et  la  déesse-mère. 


« 
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tT' 


Hypocrite. 


^C}Te,  Ennemi,  Coupa¬ 
ble. 


On  employait  aussi  isolément  l’image  du  moineau  ^=5î^  ,  comme 
caractère  symbolique,  pour  exprimer  Viàée  méchant ,  scélérat,  ma^ai- 
teuTf  ainsi  que  le  prouve,  par  exemple,  le  titre  suivant  donné  au  roi 


Rhamsès  IX' 


(peq)  gi  ne^dq^e  (n)  Kdg  nifiii , 


celui  qai  frappe  les  malfaiteurs  de  tous  les  pays  (i) 

106.  Q.  l^e  caractère ,  linéaire  ou  |^, représentant  uu 

coupable i  quelquefois  figuré  devant  le  easse~tèie  ,  détermine  le 

même  ffenre  de  mots  aue  le  caractère  symbolique  '*5*^  • 


■% 


ÿr 


fÿéXJJB,  Ennemi,  M  allai- 


im 


iy«|Te 


teur. 

Ennemi , 
teur. 

Ennemi. 


Malfai*- 


cuKj.CUiE,  Profane. 

cojqi, 


On  remarquera  sans  doute  que  le  caractère  déterminatif  hiérogly¬ 
phique  a  été  rendu  en  écriture  hiératique  par  le  signe  ,  .  qui  n'a 

avec  lui  aucun  rapport  de  forme  nous  devons  avertir  que  ce  signe  est, 

,  grande 


par  abréviation,  Téquivalent  hiératique  du  caractère 
espèce  d  antélope,  XOt^x^  symbole  particulier  du  dieu  Setk 
ou  Typhon ,  le  principe  du  Mal  et  le  type  des  Méchante  dans  les  mythes 


sacrés  des  Égyptiens* 


(i)  Inscrîptiom  du  torobeaD  de  ce  Pharflou,  à  Biban-el-Molottk. 
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107.  R.  Les  caractères  ^^hiérat.  ^  ,  déterminent  les 

noms  relatifs  a  V art  de  ['écriture  :  ce  déterminatif  représente  un  instru¬ 
ment  destiné  à  tailler  les  roseaux  ou  plumes  à  écrire  :  cette  espèce  de 
canif  en  bronze  existe  dans  quelques  collections  publiques. 


c^i ,  Écriture. 
caIj  ,  Scribe, 


ç^Ainsymi,  cl)Ain...  Écriture  démotique. 


Livre,  V olume,  Rou¬ 
leau  de  papyrus. 


108.  S.  Enfin  un  assez  grand  nombre  de  noms  communs  exprimant  des 
professions,  ou  des  degrés  de  parenté,  reçoivent  souvent  pour  détermi¬ 
natifs  les  caractères  ^  ,  biérat.  ,  (potjuLG) ,  homme  ;  ou  ^  ,  hié¬ 
ratique  ^  ,  {^itxé) ,fe?nme ,  suivant  le  sexe  de  rindividu  :  ces  signes, 

parfois  omis  dans  les  textes  hiéroglyphiques,  ne  manquent  jamais  dans 

« 

les  textes  hiératiques  : 


-y! 

eTq.oTq,  lUJT.eiaiT, 

Père. 

'a-t^ 

i* .  T,  JU&T.T, 

Mère. 

âi 

Cfl ,  COfl  ^ 

Frère. 

m 

â’i 

en ,  con , 

Frère. 

i 

a 

£i 

en .  T,  cuine.T, 

Sœur. 

« 

a-Vi 

cl),  c4j, 

Scribe. 

rjf 

RRfiAi,  s 

Prêtre  officiant 
dans  une  paiiégy- 

% 

rie. 

lU 

(ROttT),  ^om, 

1 

Prophète, 

rit 

onrfi,  cnrH&, 

• 

Prêtre. 
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loS 


WWASi 


U>Hp, 

SiM5î.s&- '“™' 

6k,&6; 

n.erq, 

mH 

cinrH&, 

EVétre. 

üepi, 

Chef,  Principal. 

JUATOl, 

m  ^ 

Soldat ,  Guerrier. 

41 

Ciseleur,  ouvrier 
décorateur. 

iim-noTTe, 

Divin-Père ,  titre 
sacerdotaL 

Assistante ,  titre 
sacerdotal. 

ofif, 

A  ssistante ,  titre 

sacerdotal. 

Il  existe  beaucoup  d’autres  déterminatifs  génériques;  l’étude  des 

r 

textes  les  fera  connaître  successiwiiietit  ^  mais  il  convenait  de  faire 

w 

remarquer  ici  les  plus  usuels  d’entre  eux.  On  a  du  observer  que  les 
déterminatifs  de  cet  ordre  se  placent  souvent  à  la  suite  de  noms  com¬ 
muns  déjà  affectés  d'un  déterminatif  diespèce^  Ce  surcroît  de  notation 

tourne  toujours  au  profit  de  la  clarté. 

109.  Il  importe  aussi,  de  ne  point  considérer  comme  caractères 
déterminatifs,  certains  «ignés  ou  groupes  qui  ne  sont,  au  fond, 
que  des  caractères  explétifs ,  ou  des  marques  usuelles  de  prononcia¬ 
tion  :  nous  voulons  parler  des  signes  i ,  et  du  groupe  «  >  ^  ’ 

ou  c  ^ 

Le  caractère  ou  ^  ,  représente  linéairement  un  rouleau 

de  papyrus , ,  un  volume  lié  avec  des  bandelettes  ,  et  il 


signifie  livre  toutes  les  fois  qu'il  est  accompagné  des  notes  es  1 , 
iVlais  partout  ailleurs,  s'il  se  présente  dénué  de  ces  marques',  c'est. 

i 

uii  caractère  purement  explétf  intercalé  à  ta  fin  des  mots  ou  dans 
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l’intérieur  des  groupes,  dans  le  seul  but  de  donner  plus  de  clarté 
et  d’élégance  à  l’ensemble  et  à  la  disposition  des  caractères. 

Ce  signe  calligraphique  employé  dans  un  texte  écrit  horizonta- 

* 

lement  ou  verticalement ,  permet  de  remplir  la  hauteur  de  la 
ligne  Ou  la  largeur  de  la  eolôane  sans  laisser  aucun  vide ,  et 
sans  recourir,  pour  la  compléter,  au  premier  caractère  du  mot  soi* 
vaut,  qui  se  trouvwait  ainsi  séparé  de  ceux  qui  font  partie  du  «lAmp 
mot.  Exemples  (i)  et  (a).  11  sert  à  remplir  à  l’œil,  le  vide  que 


®  { i)  laisserait  dans  la  ligne  horizontale  ou  verticale. 


(9)  le  rapprochement  de  plusieurs  caractères  étroits  ou  de 


ÊSin 

9l 


petite  proportion  :  ainsi  on  écrivait 


On  usait  aussi  de  ce  signe  soit  pour  sé- 
parer  deux  lettres  semblables  appartenant 


à  deux  mots  différents  :  Exemple  : 


zs 

pour 

:  ^ 

s. 

0  * 

1  i  1 

1 J  i 

Q 

â 

pour 

€ 

n 


soit  pour  isoler  les  mots  formés  d’un  seul  caractère  par  leur  propre, 
nature  ou  par  abréviation,  comme  ug,  copte  Jueg,  remplir,  et 
abréviation  de~^~^ grand. 

Enfin  ,  on  terminait  par  ce  même  signe  explétif  *  V-i  les  colonnes 
verticales  de  caractères ,  lorsque  l’espace  restant  ne  permettait  point  d’y 
tracer  le  caractère  suivant,  soit  à  cause  de  sa  hauteur  obligée,  soit 
parce  qu  il  faisait  partie  d’on  autre  mot  ou  groupe  symbolique.  On  trou¬ 
vera  des  exemples  de  cet  emploi  du  caractère  explétif  ,  dans  la  se¬ 
conde  partie  du  Rituel  funéraire  publié  dans  la  Descnptionde  V  Égypte  (<i). 

Ce  caractère,  principalement  destiné  à  carrer  les  groupes,  est  rem- 


(«)  SiitÎ4]uit.,  Tol.  Il,  pl.  7a  î  78. 


T 
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placé  dâitô  les  textes  hiératiques  par  te  signe  \ ^ ,  comme  par 

exemple  dans  les  mots  «  hiérogl.  ■  negiH,  ^loore, 

<*%  *1^ 


chemins , 


%  ^ 


ou  ,  hiérogl.  ^^ou^^oaA,  grand, 
hiéroglyph.  pj),  copte  poud),  laver ^  et  même  pour  t’hiérogl. 


/ww\  fl  J  préposition  de  ^  a,  afin  de  remplir  la  hauteur  de  la  ligne. 

110.  On  rencontre  aussi  dans  ces  mêmes  textes  hiératiques  le  caractère 
^  ou  T  ,  employé  comme  explétif  à  la  fin  des  mots,  comme  pour  les 
séparer  des  mots  ou  groupes  suirants  :  ce  caractère  hiératique  est  la 
forme  habituelle  de  l'hiéroglyphe  t  ,  qu'on  emploie  aussi  comme 

explétif  pour  garnir  l’espace  resté  vide  sous  un  caractère  ou  dans  un 

S  j:  /  V 

r  po»'*  ^ 

Le  groupe  'ÎJ  ç  ,  hiératique  fX/  ■>  i  ^ 

rencontre  seulement  à  la  suite  des  mots  égyptiens  terminés  par  l'arti'- 
culatiou  il  Avwv ,  n’est  qti’un  simple  signe  orthographique  qui  ne  se  pro¬ 
nonçait  point ,  mais  qui,  très-prohablement ,  modifiait  la  prononciation 
de  la  consonne  n  de  manière  à  la  faire  articuler  comme  une  nasale.  X ai 

k 

* 

observé  cette  marque  à  la  suite  des  noms  communs  : 

GD  ^  ^ 


roupe :  ^ 


oii 


0^  lit 


JîiS  nn, 

« 

nin, 

Rat. 

«<wi. 

RHO, 

ri- 

Vase,  Ustensile. 

OUI., 

.  € 

Espèce  d'oie. 

en. 

« 

Pains  sacrés. 

pin. 

Nom. 

Ou  à  la  suite  de  verbes  toujours  terminés  par  l’articulation  n  : 


Faciliter. 


uutm,  xtoren, 

e  yr  — 


corrii,  CATTCfi,  Etendre ,  Allonger, 


Redresser. 


io8  GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  ÏV. 

OTtUTen ,  Faire  des  libations. 

cuitl.ceurf€ ,  Disposer»  Préparer. 

«  'Adorer. 

I 

Mais  ce  groupe  modificatif  est  souvent  omis  dans  les  textes  de  toutes 
les  époques,  et  disparaît  presque  entièrement  dans  les  dérivés. 


OTTW» 


Ç} 
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CHAPITRE  V. 


DES  NOMS  PROPRES  ET  DE  LEURS  DETERMIH'TIES. 

■■a  »j-i.**#>*»*^****  ■*■■***♦ 

I  r  I .  Les  noms  propres  véritablement  égyptiens ,  e’est-à-dire  tirés  du 
fond  même  de  la  langue,  étaient  tous  significatifs;  aussi  secomposatent-iis 
de  deux  parties  bien  distinctes  ; 

I  ”  Des  signes  ou  groupes ,  soit  phonétiques ,  soit  symboliques  ou  même 
figuratifs,  qui  constituent  le  nom  lui-méme; 

2*  D’un  caractère  déterminatif  du  genre  auquel  appartient  l'espèce  de 

rindividtt  désigné  par  le  nom  propre. 

§  1“ .  Nom.s  propbes  des  divinités 
A.  Noms  propres  des  dieux. 

I 

112.  Les  noms  propres  des  divinités  mâles  se  terminent  babituellenient 
par  l’uD  des  signes  déterminatifs  génériques  qui  sont  affectés  exclusi¬ 
vement  à  cette  classe  de  noms.  Oes  déterminatifs  sont . 

1”  Le  caractère_^g7irfft^  linéaire  ^  ,  hiératique 

qui  représente  un  personnage  barbu,  assis  à  la  manière  égyptienue,  et 
dans  un  état  complet  de  repos  ;  ce  signe  détermine ,  soit  les  noms  propres 


phonétiques  ; 

Û  A 

H  ^ 

1 

AUtorn ,  Ammon. 

ÎÎ^  "Tg, 

A 

i 

TtrAg,  Phtah. 

1 
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Une, 

Uorte, 

S, 

Monlh 

UneoT, 

Uone, 

Mônth. 

Uno, 

it 

Mnévis. 

1^ 

CKpxCp, 

Sakr,  Sokar. 

Soit  les  noms  propres  exprimés  symboliquement,  comme  : 


i  â 

[oJt  (OTCipe), 

Orcipe,  Osiris. 

dtjjp,  Horus. 

^  f 

Ph,  llpH.  Æà,  Pkré, 

jVV  ceutp), 

d(jup ,  Horus . 

a"  Le  waetère 

tropique  ,  linéaire^  ,  (hiératique  p  |^)ini- 

tiale  du  mot  | 

►  qui  répond  au  copte  iforre ,  Dieu.  Ce  caractère  est 

remplacé  pAr  le  signe  i  dans  les  textes  hiératiques  : 


iùk 

OTCpH , 

OTClpe,  Osiris. 

ps=] 

cffpi, 

«  Sakri,  Sochari. 

Auce, 

«<  Amsèth. 

ly 

ope, 

«  Thré,  Thoré. 

Souvent  même  les  noms  propres  des  dieux  se  trouvent  déterminés 
dans  les  textes  hiéroglyphiques  par  ces  deux  caractères  à  la  fois,  ce 
qui  constitue  alors  un  déterminatif  tropico-figuratif  ;  exemples  : 


^  3l  l'T^or.ôiior,  Thmou  f 

Athmou. 


Sakri, 

Socharis. 


P  J  chtxc&K,  Sévék. 


AtmOT, 

tnoTn, 


AnubU. 


U  importe  d'observer  que  le  caractère  déterminatif  figuratif  de 
genre  ^  '  (Dieu),  est  susceptible  de  sé  combiner  avec  des  signes 
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L  l  i 


tropiques  exprimant  des  attributs;  il  résulte  de  cette  alliance,  des  signes 
complexes  tels  que  et  ,  lesquels,  bien  que  simples  déter¬ 

minatifs  génériques  des  noms  propres  des  divinités  mâles,  emportent 
en  même  temps  avec  eux  Tidée  d’une  qualité  inhérente  au  dieu  et  qu’ex¬ 
prime  le  caractère  additionnel  ;  ainsi  on  devrait  rigoureusement  traduire 
les  noms  propres  : 


AJttn-mp-puJiJ^i ,  par  A  mmon-Dieu  pur. 
g&TTi-mrp-a>tîjb  »  Hapi-Dieu-vivant. 

nTA^-mrp-pu>bi ,  Phtah-Dieu-pur. 

AfinoT-nTp-iünJb,  Anubis-Dieu-vivaut. 


11  y  a  plus  :  le  déterminatif  générique  ê  (dieu  mâle),  devient  un 
véritable  détermhwtif  Jiguralif  du  dieu  dont  il  accompagne  le  nom 

I 

propre ,  soit  phonétique ,  soit  symbolique , 

I*  Lorsque  le  scribe  charge  cette  image  de  divinité  à  face  humaine , 

barbue  et  assise,  de  la  coiffure  habituelle  ou  des  insignes  ordinaires  du 

■■ 

dieu  exprimé  par  le  nom.  Exemples  : 


S 

&un.Ajuom , 

^  J 

IL 

nnc,ju4>e , 

K  â 

i 

tme .  , 

v==\  y 

®  1 

/WWA  T  { 

! 

îanc.iyuirtc, 

i 

•Ai 

HTfi. 

ÜTg.n'ÎAg, 

Amoun,  Ammon  (Zens),  Aftpcdv. 
Emphé  (forme  de  Moui). 

\ 

Enïfhé  (forme  de  Moui). 

ChonSf  Xuvç,  fils  ainé  d'Anrmon  (Her¬ 
cule). 

PhtcJi,  <I>âà  (Hephæstus). 

Phtah^  (Vulcain). 


1? 
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S 


r/ 


r 


44- 


\\ 


l 


^  5 


<  V 


i. 


Ph.  üpH.^pH ,  Phre,  Rha ,  Hîiwi;  {ïe  dieu  Soleif). 

noo^.^,&^.  iQg,  Oh  y  Pôh,  Lunus  (le  dieu  lune). 

©JUOT  .  TjiaOT,  Thmou ,  Athmou  (forme  de  Phré\ 
ATuor, 

©pe  .  Xpe,  Thré y  Thorê  (forme  de  Phré  et  de 

Pktah). 

CUTpi.CKpi,  Sakn,  Sncharïs,  26j(_aptî  (forme  de 

Phtah). 


Ke.jrr, 


Néàk  (dans  la  forme  mâle). 


üqp.OiUOT^  Nofrêthmou  y  Nouféthmou  (  forme 

èilmoutK). 

XoTOvnii^  Totounén  (forme  de  Phtah). 


UoT .  Uon ,  Molli  y  Meut ,  fils  de  Phré. 


%-J  ^ 


oji 


C& .  Ct  .  Ght^  SeVy  Séây  Itpévoç  (Saturne) , 


C&.Ct.Cht,  SeUy  Séà (S&tuTcne). 


il 


>0. 


I  >S 

Sj 


Orcipe, 


Orcipe, 


Orcipe^ 


Osirîs  y  Atovüffoç  (BacchusJ 


Osiris  y  Atévutfo;  (Bacchus). 


O^irùy  Ai^iKTo;  (Bacchus). 


BaJhôr  (l'eeil  d’Horus). 


a*  Le  même  déterminatif  devenait  z\\sÀ.  figuratif  y  sous  un  certain 
rapport,  lorsqu'on  remplaçait  la  tête  humaine  du  déterminatif  gé' 
nérique  ^  ,  par  celle  de  Xanimal  emblème  particulier  du  dieu  dont 
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il  s  agissait  de  déterminer  le  nom  propre  :  ce  déterminatif  prend  succes¬ 
sivement  les  formes  suivantes,  selon  les  noms  divins  qu'il  acconipagpe  : 


1 


O 

JI  I 


P 


û  O 


Mt  .  I1&  .  nq ,  A  tête  de  à^ier. 


Cknouj?his. 


Mt  .  fiq  .  n&j  A  tête  de  béUer  sur-  Chnouphis^ 

montée  du  disque^ 

NjutOT^noTAi ,  A  tête  de  bélier  sur-  Chnoumis, 

montée  d  un  aspic ^ 

% 

UJncu>.^U>nc,  A  tête  à’epervîer  sur-  Chons. 

montée  du  disque 
et  du  croissant^ 


lIne.jtiKT. 


A  tête  S épervier  sur-  Month. 
montée  du  disque 
et  de  deux  longues 
plumes, 


PH.npK.çJjpH,  A  tête  d'épervier  sur-  Phré. 

montée  widisque  en¬ 
touré  par  un  aspic, 

C&ff.c&H.CTK,  A  tête  de  Se'vék. 


ôipgiT, 


A  tète  d’^em'er coiffé  Har-kau 
du  pschent, 


©UIOVT, 


A  tête  à! ibis. 


Tkoth 


il 


Oog.ou>OTT,  A  tête  d’/^w  surmon-  Thoth-hunm. 

tée  du  disque  et  du 
croissant  lunaires, 

©pe.Tpe,  Un  scarabée  à  ailes  Thoré. 

éployées  en  place  ■ 
de  tête, 

à 

A  tête  d  Vÿz^m’ercoi  ffé  Socar-Osiris . 
de  la  partie  supérieu¬ 
re  du  pschent,  flan¬ 
quée  de  deux  plumes 
d’autruche, 


C<rp-OTCipe , 


^9 


*3 


ii4 


VJ  ^ 
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li^ 

C& ,  CT ,  CHV,  Une  étoile  en  place  de  Sév. 

tête. 


Â&pUUHpt , 

A  tête  à'épervier. 

fiaroëris. 

Co.CT, 

■ 

Avec  la  tête  d’un  ani¬ 
mal  fantastique , 

"I-  ^ 

Séth  (Typhon). 

Bn, 

Tête  de  l'oiseau  de  ce 

1. 

nom  J 

Bén ,  (  forme 

d’ Osins). 

8u>p, 

t 

Tête  diépervier  coiffée 
du  pschent, 

Horus, 

Boup, 

Tête  êiépervier. 

Horus. 

■ 

8&PCIHC1 . 

Tête  d’ejpe/véercoiffée 
du  pschent. 

Harsiési  (  Ho- 
rus  fils  d'isis). 

Iï<rfnoT.ÆfiOTn, 

Tête  de  chacal, 

Ânuhh. 

ômngiooTG, 

“p 

Tête  Je  chacal j 

Hôp~Hiooué, 

B*.îitTTOT-KAg,  Tête  de  bélier  avec  \1  esprit  de  la 

coiffure  syioîîolique,  contrée  de 

Tattou. 

15^^  BAiiîCTn-Ci.TO,  Tête  de  bélier  sur-  L’esprit  de  la 

montée  d'un  aspic,  contrée  des  fils 
\  de  roi. 


1 1 5.  Ces  deux  classes  de  déterminatifs  à  la  fois  figuratifs  çl  symboliques 
deviennent  de  véritables  noms  propres  sjmholico- figuratifs  lorsqu'ils 
sont  employés  seuls  dans  les  textes  égyptiens ,  sans  être  précédés  par 
les  noms  mêmes  des  dieux  exprimés  phonétiquement  on  trnpiquement, 
comme  dans  les  gi  oupe s  précités  ;  nous  donnerons  ici  quelques  exemples 
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'■V. 


de  l'emplui  assez  fréquent  de  ces  caractères-images  daus  les  inscriptious 


hiéroglyphiques. 


1 


^  \  t|l« 


nip  noqp  ci 


;iq 


Dieu  gracieux  fils  de  CHitoupiiis. 


&U>K 


f  T 


IX 


npH 

Phré 

Servant  le  soleil  dans 


B  ^ 
\;=i 

Tne 

le  cieL 


gdpuUHpi  2£UJULipe 

¥ 

Haroëri  puissant 


O 


JUAI 


Ajun 


aimant  Ammok. 


O'TTft  («)  noog  (A'mi) 

Lunus 

La  lumière  de  la  lune  et' 


(i 


^  O- 

- 


in 


T 


npH 

Phré 


UL>  nH&  (n)  rrrp 


nq 


coTTn  11  CAT  ne 


DU  SOLEIL.  O  seigheur  des  dieux ,  Chnouphis  roi  de  la  haute 


î  (=)  1 

flCinecHT.  coTTn'|unr<4> 


(6)  T] 


n  nq 


nrrrp 


'TOTornfi. 


et  de  la  basse  Acte  d'adoration  à  Oinoaphis.  Dieu  chéri  de  tothôunepï 
région. 


(y)  ^ 


ko  ^ 


I 


(9) 


neqTqe-jtiAi.  ojuot  r(H&.  to  noini 


JUAI 


son  pere 


.  Chéri  de  Thmou  seigneur  du  inonde  Horus  le  grand  fils 

de  conversion.  d'osiris. 


(r)  Légendes  du  roi  Ergarnènes  dans  le  temple  de  Dakké  en  Nubîe. 

(a)  Inscription  du  temple  d'IbsambouK  (3)  Inscriplioti  du  zodiaque  d^Esné. 

(4)  Stèle  du  grand  temple  dlbsambouL  (5)  Stèle  biérogl^phique  trouvée  à  Pompeîa  dans 
le  temple  d’Isîs.  Musée  des  Studj  ,  h  Napîes,  (6)  Inscription  sur  un  rocher  de  granit,  environs 
de  Philæ.  )  Titre  d'Évergèirs  ü,  obélisque  de  Phîlæ.  (8)  Statue  de  Rhàm^èsvje  grand  à 
Abydos,  gravée  dans  la  Description  de  (,9)  Insccîptkui  du  tetriple^  d^Eitfoii. 


ii6 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  V. 

«  }^t.  >  1*11  O 


1  t  :::: 


(^) 


— 'Il  i 

n  Oog-eu>orT.  oujott  kaa  nuuHpi  ndA  ntyjmoTfi. 
Adorations  à  Luhus-thoth.  Thoth  le  grand  chef  grand  d’Hermopolis. 


.<$5  âii.  ?n  ^  ^ 


a«TT  n  HCG, 


aiTTT  n  UjfODflC-eUIOTT, 


(JOTTT  n  pK 


w 


OUOT 


Une  oie  à  Isis,  une  oie  à  Chons-Thouth ,  uneoieà  Phké  à  Tbmou 


©pe 


1" 

U1  B 

c% 

1  1 

1  ü 

X€T 

ffTp 

n 

pne  nn 

aux  autres 

dieux 

de 

ce  temple. 

^^dpuonpi  CUfl  TJU6. 

HA.Roeitis  dispensateur  de  la  justice. 


1 1 6.  Au  nombre  de  ces  noms  propres  figuratifs  de  divinités  mâles ,  on 
doit  encore  ranger  les  suivants  qui  s’éloignent  encore  plus,  dans  leur 
forme  générale ,  du  déterminatif  générique  ^  ,  puisqu’ i  Is  représentent 
les  dieux  debout,  ou  assis  sur  des  trônes,  tenant  le  sceptre,  et  décorés 
de  leurs  insignes  caractéristiques  : 


Auti.  AunpH  g&pceq.  ovcipe.  0«/ï.îde-  AUfl-pH.  Ammon 

yimmon  ou  Harsaphès.  Am-  bout  sur  la  cou-  soleil,  le  roi  des 

Amon-Ba.  /«w,  générateur,  dée,  emblème  de  dieux. 

J  ustice. 


(i)  Stèle  tte  la  galerie  de  Florence-  (a)  DaKké ,  inscription  au -dessus  de  la  porte  latérale ^  ouest. 
(3)  Offrandes  faites  le  du  mois  de  choïac,  calendrier  sacré  inscrit  sur  les  colonnes  du 
pronaos  d'£sné.  (4)  Inscription  d^uii  sceau  appartenant  au  inusce  royal  de  Turin. 
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npH  çjjpH  Phré  .  <^6.^  ogi.  Ohi  le  fils  npH  ou  4>pH  P  Are-' 

le  dieu  soleil ,  hé-  PA^aA^leVulcain  aîné  de  la  déesse  le  dieu  soleil, 
lins  égyptien.  Hathôr.  Hiioi;. 

« 

Ces  images  complètes  de  divinités,  enrichies  de  tous  les  détails  d’orne¬ 
ments,  sont  employées  dans  les  textes  comme  signes  d’écriture.  On  ne  les 
rencontre  toutefois,  ainsi  que  les  caractères  cités  aux  pages  précédentes, 
que  dans  les  grandes  inscriptions  hiéroglyphiques  monumentales,  et  dans 
certains  textes  où  l'on  a  voulu  déployer  tout  le  luxe  de  l’écriture  sacrée  ; 


Tegutp  Tcm  n  neceTq  TtUHpi  ht  hkih 


L'horus  femelle  le  soutien  de  son  père,  l'aînée  (fille)  du  mari 


n  TGquAT  AJun-pH  gtK  nnegiK  chtti  n  irxAg 


de  sa  mère ,  Amon-Ra.  Modérateur  des  modérateurs ,  éprouvé  par  Phtah, 

Harsaphès. 

^  ^  ^  ^  A_  , 

net  JULAI  uiHpi  Tqe  n  nersTp 
le  fils  chéri,  i’aîoé  du  père  des  dieux. 

11^.  On  peut  également  considérer  comme  noms  propres  symboliques 
de  dieux,  l’image  de  l’animal,  soit  volatile,  soit  quadrupède  ou  reptile, 
consacré  à  chacun  d’eux  et  décoré  d’insignes  spéciales.  Ces  caractères 
tropiques  remplacent  quelquefois ,  dans  les  textes  hiéroglyphiques,  les 

(t)  Titres  de  la  feitve  AmeiiSié^  dédicace  da  obéÜsque  de  Rarnac. 

Titres  de  Tempereur  Claude ,  dédicace  de  la  façade  du  ProTiaos  d'Esnc, 

3o  ' 


i 
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noms  phonétîcjQes  ou  syinboîic[ues  de  plusieurs  divinités  mâles,  <ju'ils 
détermineut  aussi  dans  quelques  occasions.  Tels  sont  ; 


LV/?em’er(i)coiffédu  npH.t^pH,  Phré. 

disque  solaire  en- 
.  toiiré  d'un  aspic, 

Vêpervier  la  tête  sur-  ojtwfic ,  Chons 

montée  du  disque  et 
du  lunaire, 

'Lépervier  dévoré  du  Atnp,  Horus. 

fouet, 


®  ÏSépervier  décoré  de  CtTpi.  Socharîs. 

la  coiffure  otf, 


L'épervier  coiffé  du  Ilne.IJumd,  Month. 
disque  et  de  deux 
longues  plumes. 


Yiépervier  coiffé  du  gA.pciHGl, 
Pschent,  gA.piMHpt, 


Harsiesî  ou 
Haroëris 


hepervier  accroupi  n^Lptinipi.  Haroëris. 

coiffé  de  la  partie  su¬ 
périeure  du  Pschent, 

Un  accroupi,  »Apu>Hpf.  Haroën.s 

coi  ffé  de  1  a  partie  su- 
péricuredu  Pschent, 
et  décoré  An  fouet , 


T  yi. 


(  ij  jjepervier  n  e&t  ici,  comme  dans  les  huit  noms  syïiiboliques  suivants  ^  que  !e  signe  de 
î  itke  i^enerale  di^u  ($eov  pQulQ|Aevoi  lÉPAKA  ïlûrûpoJlon  j  Üv.  hieVo* 

g  yplie  G'},  modifie  par  les  coiflftires  particulières  ou  les  insignes  de  chacune  des  divifiitcs 

hieracocrphde.s  Phré,  Chons,  Horus,  Socharis  ou  Sakri ,  Month,  et  Haroëris.  Voir 

Cl’ dessus  ,  U'"  t  i4-  Ul 


I 
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Vlëpervier  accroupi  g&pouHpi, 
décoré  du  fouel , 

Haroè'ris. 

Ün/‘èwperchesuru£ie  ■mjuoTf'r, 
enseigne  oruée  d'u  ne 
plume  d'autruche  ^ 

Thôout 

Thoth 

Un  ibis  accroupi ,  le  ouuo'iTTj 
fouet  et  Ja  plume 
d'autruche , 

Tholh. 

L'oiseau  hen  décoré  Rn^ 
de  In  coiffure  otf^ 

Ben  (Osiris). 

Un  disque  a  ailes 
épanducs^ 

Hat. 

Une  Uoüiie  accroupie  IIufT, 
sur  le  cara  ctère 

Bubastis. 

Un  bélier  la  tête  sur-  AjUfl-pH, 
m  on  t  ée  d  U  e  t  de 

deux  longues  plumes. 

Amoti-Ra. 

Un  bélier  la  tête  sur-  JMq 
naontée  du  disque^ 

Chnoiiphis. 

Un  taureau  la  tête  dé-  , 

Corée  du  disque;  le 
caractère  vie  de* 
vant  son  poitrail , 

Api$. 

Un  chacal  accroupi  AnnoT,AJ!OTn,  Ainibis. 
armé  du  fouet. 


Un  phacal  armé  du  amotti, 
accroupi  sur  !c 
haut  d’une  porte , 

Anu  bis. 

Un  chacal  debout  sur  gtün^iooTe , 
une  enseigne  déco¬ 
rée  d’un  a^pic. 

Hdp-Hiooué. 

Un  e  espèce  de  Rotp.Bojpe,  Bôr.  Béré. 
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Un  âue  accroupi ,  Ct  .  C© , 

Une  antélope  oryx  Co.Ct, 
accroupie , 


Séth.  Typhon 
Séth.  Typhon, 


Un  crocodile,  '  c&^c&k.ctk,  Sévék* 

I 

Un  crocodile  décoré  cÉiC'.  c&K,  Sévék. 
du  disque  et  des 
cornesy 


Un  crocodile  coiffé  du  cfitK,  Sévék. 

disque  flanqué  de  -  ■ 

deux  plumes  d’au¬ 
truche  . 

Un  crocodile  sur  une  c&tT.  c&K.  Sévék 
porte  ou  piédestal. 


Un  lézard  ou  crocodi-  g'up, 
le  à  tête  éiépervier, 
avec  cornes  et  dis- 
que. 

Un  serpent  à  tête  de  tifi.  nq, 
bélier. 


Ho  rus  . 


Chnouphis. 


1 1  S.  Certains  noms  divins  sont  complexes  ou  formés  d'éléments  de  na¬ 


tures  diverses  :  les  uns  se  composent  de  deux  caractères  figuratif  s,  comme . 


Aun .  pH 

Amon-Ba. 


nq-pH 

Chnoufra. 


D’autres  se  forment  d’un  caractère  symbolique 


tère  figuratif  I 


«Uirt.pH 

Amonra. 
nTg-TOTOTrm 
Phtahtotounen. 
combiné  avec  un  carac- 


ga.P'UiHpi 

Haroëns. 


cEd^pK 

Sévékra. 
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Armm^Ra. 


Amon^Aa* 


D'aulre.s  eüfiu  üe  coui posent  d'un  groupe  phonétique  uni  à  un  caractère 
figuratif  - 

(Sfâ 

Les  textes  en  écritur6  hiératique  et  la  plupart  des  manuscrits  hié- 

.  h 

rogiyphiques  linéaires  ne  présentent  habituellenieat  que  les  noms 
phonétiques  des  dieux  ou  leurs  noms  symboliques  les  plus  simples;  les 
formes  riches  et  compliquées  par  les  détails  se  rencontrent  dans  les 
seules  inscriptions  des  grands  monuments. 


^Jun-pH 

Amonra. 

Mùnthra. 


0  S 


g4pUIHpi 

Haroéris. 

Haroéris. 


B.  Noms  propres  des  déesses. 


1 IQ.  liCS  noms  propres  des  déesses  égyptiennes  reçoivent  pour  détermi- 
natif  généngue  f  l’un  des  caractères  oü  grou|>es  de  caractères  suivants  : 

1*  Le  déterminatif  générique  6  guratif  ^  ,  linéaire  ,  ^  ^  » 

hiératique  un  ,  qui  termine  habituellement  les  noms  propres 
de  déesses,  soit  phonétiques  : 


Tafné. 

P  t  il 

soit  phonêtico-sjrtnholiques  ou  phonético-figuratifs  : 

^  l^Tue,  Tme. 


AffK.X  Anouké. 


î  U 

^  t'Ts  tn-ne.  Néith; 


Natphé. 


pHOO.T.  RfUtho; 


Néphthjs. 


Ï22 
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soJt^  enfin.  sTTnboUcij-Jtgurat^s  ou  totalement  sjvièoàçues  : 

jîJ|Hce. /,«.  'Q’ôi  Kit  nôÂ.'J',  Néphihjs. 

11"  Le  dcterminatif  figuratif  représentant  la  déesse  assise,  et  tenant 
dans  ses  mains  le  sceptre  terminé  par  un  calice  de  lotus  ,  et  quel¬ 
quefois  la  tête  surmontée  du  modius  ;  ce  déterminatif  n'est 

en  usage  que  dans  les  inscriptions  soignées  ;  » 


J  lih. 


HCG,  /sis. 


<X  *  eS 


Isis. 


pn&o,  Rkitho. 

irr  Le  déterminatif  tropique  ^  ,  ou  simplement  ^  ou  ^  ^  déesse, 

(hiératique  rarement  employé),  . 

1F^  Hce, 

1^1^  ■  ^Tÿwp^ffa/Aâ- 

IV"  Les  déterminatifs  ^  figuratif  et  ^  comïjinés  ainsi  qu'il 
suit  :  comme  dans  les  noms  propres  ^  T  ^ 

ou  [glôif  ouig^S]  Haikôr, 


V"  Enfin  le 


déterminatif  tropique  L  *5^*  1^,  hiératique  J, 
représentant  1  aspic  ou  serpent  uræus  (orpuo),  symbole  de  la  royauté 

Ce  caractère  est  d  un  usage  assez  fréquent  dans  les  textes  hiéroglyphi- 
t{iios  d^un  ordre  relevé  : 


TT 

F 


nT(|>€, 


Natphé. 
efin ,  Sovén. 


Hce, 


/sis. 


-AAlfO 


Anath. 


r 

Sati. 

&&Cdpoo,  Astharôth, 


Isù.  ^ilîne&f,  Néphtkjs. 

1 20.  Mais  dans  les  inscriptions  sculptées  ou  peintes  sur  les  grands  mo 

numents,  et  dans  les  manuscrits  hiéroglyphiques  exécutés  r 


avec  re¬ 


cherche,  le  caractère  déterminatif  des  noms  propres  de  déesses 
devient  une  véritable  image  de  chacune  des  divinités  dont  il  termine  le 
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nom  propre.  On  ajoutait  en  effet  à  cette  simple  image  de  femme  assise, 
les  insignes  caractéristiques  dé  la  déesse  et  souvent  même  la  tête  de 
laminai  son  emnléme.  particulier.  On  a  réitni  dans  le  tableau  suivant 
la  plupart  des  noms  propres  de  déesses  déterminés  par  ces  caractères 
en  quelque  sorte  figuratifs  ; 


Une  femme  coiffée  de  la  cti.  Sali.  Saté- 

partie  supérieure  du 
Pschent  flanquée  de 
deux  cornes , 


One  femme  la  tête  ornée  gA«u>p,  Hatliôr. 
du  disque  entre  deux 
cornes  et  coiffée  du  vau¬ 
tour  à  ailes  épandues, 


Une  femme  coiffée  du  gATgtMp,  Hathôr, 
Pschent  orné  de  deux 
plumes ,  au-dessus  du 
vautour  coiffure  ordi¬ 
naire  des  déesses  mères, 


Ci  ^ 


1^9 

X 


Ù  O 


Une  femme  coiffée  de  la 
partie  inférieure  du 
Pschent, 

Une  femme  à  tête  de  lionne 
ornée  du  disque  spkjre, 


Une  femmeàtêtede  lionne, 


Une  femme  portant  une 
coiffure  formée  de  plu¬ 
mes  de  diverses  couleurs, 

Une  femme  àtéte  de  lionne 
surmontée  du  modxus , 


Une  femme  portant  une 
plume  d’autruche  sur  la 
tête  et  le  signe  de  la  vie 
dans  les  mams 


no.iïT,  Néith. 

njyr,  Pascht. 

jung,  Menhi. 

&nK,  Anouké. 

b 

Tqn .  7,  Taphué. 

eue.OJUtHi,  Thméi.  Tmé. 
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Une  femme  semblable  à  eucTJue,  Tmé.  Thméi. 
la  précédente. 


Une  femme  dont  la  tète 
est  surmontée  d’un  scor¬ 
pion  , 

(Jue  femme  portant  un  nTC^e, 
vase  sur  la  tète, 


Selk. 


Natphé. 


Une  femme  portant  un  Hce,  lins, 

trône  ou  siège  sur  la  tête, 


U  ne  femnté  coiffée  du  vau-  hcs  , 
tour,  la  tête  ornée  du  dis¬ 
que  et  des  cornes  de 
vache , 

Une  femme  debout  la  tête  oitHi , 
ornée  d’une  plume  d’au¬ 
truche  et  tenant  dans  ses 
mainsle  sceptre  et  le  signe 
de  la  v/'e. 

Une  femme  la  tétesurmon-  ne&'j-, 
tée  d’une  maison  et  d'une 
corbeille, 


Isis. 


Thraèi, 


IVephthys. 


Unefemmeatétedelîonne,  ujHpgK,  Oérihék. 


lai.  Ces  déterminatifs-images,  ainsi  que  plusieurs  autres,  tels  que 


HCe  UAT.T,  «JUHI  OJUMI  HBIT  .  HCe 

fsis,  Moutky  Tktnêi,  Thméi,  Néitk,  Itis, 

sont,  dans  quelques  occasions,  employés  isolément  dans  les  in¬ 
scriptions  monumentales  ;  ce  sont  alors  de  véritables  iWfns~prx)pres 
figuratifs  : 
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"0 

1= 


HCe  TuuHpi  TJUAT  ne&  (fîjne  tci  «c&  mce  rt  HatîJ>g 

nTp 

Isis  la  puissaule  mère  dame  du  ciel  fille  de  Sév  enfantée  par  Natphé 

divine 


3\ 


(0 


U  (gjn)  TinATcJje 


O  «=* 

«ATcJje 


ffi 


(^) 


JII4IC 


Ml 
tifieftTp 


dans  la  demeure  de  Natphé.  Natphé  la  puissante  génératrice  des  dieux. 

®  (î) 


rn 

ne&  ■  juLAnonrAÊi 


Hce  TAnP>o 

¥  ■ 

Isis  ia  vivificatriee  dame  de  l’Abaton. 

« 

122.  Un  très-petit  nombre  de  noms  propres  de  déesses  ont  été  détei^ 
minés  par  l’image  de  ^ animal  consacré  à  la  déesse ,  comme  par  exemple  ; 
UJ  \  ou  C&ti  Soven,  Sowan,  la  Lucine  ou  Ihthyia 

égyptienne  à  laquelle  on  avait  dédié  le  vautour  décoré,  ici,  de  la 
coiffure  ordinaire  de  la  déesse  ;  ^  C^tT  Sélk^  déesse  fille  de 

Phre  qui,  dans  les  mythes  sacrés,  empruntait  le  nom  et  la  fomie  du 


scorpion 


^  II.  Noms  propres  o  animaux  sacres. 


I 

1 2Î.  On  écrivait  rarement  les  noms  propres  des  animaux  sacrés,  sym- 

"  J 

boles  vivants  des  divinités,  nourris  dans  les  sanctuaires  de  1  Egypte,  sans  y 
joindre  le  caractère  détêrïïitnMif  de  l  cspBCB  à  lafjuelle  ils  appartenaient* 


(r)  Inscriptions  du  teinple  de  Deïidérah. 

Inscription  dans  le  %*  Pronaos  à  KalabsclTc. 

(3)  Temple  de  Daklcé^  porte  au  fond  du  Sécos  d^Ergamènei, 
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d*où  il  résulte  que  res  liétermiDatifs  doiveut  toujours  être  rangés  dans 


I  _  V  ■ 

-la  classe  àefi  figuratifs.  Tels  sont 


edPl 


/wvvv\ 


ufie.  uno 


Hapt , 


Xfné, 


eakt 


g&T^>OL>p,  Hathor, 


no . neo , 


XT&I 


lijatvi 


=1  . 


a  ^  I 


Ttt&O, 


r/k-hü , 


Le  hoitif  yfpis  nourri  à 
Memphis ,  Atciç. 

1  .e  ta  iiiea  u  M  n  èvis , 
Mveun;,  nourri  à  Hé* 
tiopoliK 

fiC  taureau  Uà/ tç  ,  des 
nomes  liermonthite 
<*t  Diospolitaiii. 

La  vache  Âôwp  nourrie 
à  Aphroditopolis. 

La  vache  Neïth,  nour¬ 
rie  dans  le  nome  Sai- 
tique. 

(Le  rampant),  serpent 
;ardieu  de  la  porte 
le  la  a°  heure  du  jour. 

(  A  face  étincelante  ) , 
serpent  gardien  de  la 
jiorte  de  la  3*  heure 
du  jour. 


fl  n  3™  cr-u-neq&AX,  Satempéfhal,  {  Dont  l'œil  lance  la 

\  ,  serpent  gar¬ 

dien  de  la  porte  de  la 
ff  heure  du  jour. 


B  0  2/uv\,  ’ 


C  hiù-Chdh ,  (  y rmiissant  la/iamméu 

scrfient  qui  sert  de 
monture  ù  eertains 
dieux  de  T  A  menti. 

ri' 

Afpop  /V poh ,  'fpopkis ,  !e  dragon  en- 

nenu  des  dieux  f/f' 
Odûrrf) 


Ce  dernier  serpent  mythique  joue  uu  rdic  iruportitrït  dans  les 
tableaux  ïistronoTnlco-reiigïeux  .  nom  fut  souverit  d^^tenniné  par 


L 
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utj  caractère  Rguraül'  représenta  ut  le  morjstre  e}Lpiraiit  sous*  les  épée! 
des  dieux  f|iu  le.vain(|ijirent:  g  g 


^  111.  Noms  profrfs  oï*  Y^^pTrotftjf'Hs 


A  i\oms  ffrop/rs  tig^rpUeus 


i  i4-  noms  propreisd*A<?/^i/Mffj(paJJUii)  iimi  esque  ceust  cjui  tlésij^ueol 
des  rois  et  des  souverains  de  TEgypte^  ont  tous  pour  déterminaüi  constant 
le  caractère  figuratif  f  linéaire  ^  hiératique  ^  c. 

(puMie,  pami)  homme,  les  inscriptions  sculptées  sur  les  grands 


monuments  offrent  avec  tous  les  détails  de  costume. 

Ce  déterminatif  générique  se  montre  souvent  aussi  sous  les  formes 

31 


linéaire 


,  linéaire 


ou 


représentant 


un  personnage  accroupi ,  assis  sur  un  trône  ou  fauteuil ,  et  tenant  un  Jouet 

S 

dans  ses  mains.  Mais  ces  caractères  ne  déterminent  habituellemeot  que 
ies  noms  propres  des  personnages  distingués  et  occupant  un  rang  élevé 
dans  !a  hiérarcEiïC  sociale: 


^(l'i 


â. 

mi  ' 


UdlOUOT,  Maîîhmou , 


I  ^ ° 


iiungineq- 


'hopsch. 


Uounogin^  MofUbhip<-J 
I  cqcyojnyj,  ehôpsrk. 


Huitième  fils  du  Pharaon 
H  hamsès^  Meiamoun . 

Neuvième  fils  de  Rham-^ 
ses-  Meiamoun . 


NM&ntyApi,  i^ehenrhan. 

ffy 


^.jun ug&d \ .  A TïKhïémhhm 


(jiiiqutèrne  fils  du  Pha¬ 
raon  Rhamsèsle  ^nnd. 

Sixième  fils  de  Hhnmses 
le  grand. 

(Vlîste  du  roi 
rnosis  ffL 
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if  ) 


gApJWC 


Harfnise\ 


rîoiHpi  ^  Po^ri^ 


Cornmaudant  la  garuï- 
soD  de  Thèbes,  soqs 
Thoutmoms  lli^ 

Administrateur  des  re* 
venus  territoriaux,  souîv 
Menéphtak 


MH&OTrmq,  ^ ébounoiLïif  \  Grand-prétre  d'Anunou 

à  Thèbes,  sous  ïikam-^ 
ses  le  grand. 


Les  noms  des  quatre  princes  sont  tirés  des  sculptures  de  Médinet- 
Habou  et  du  Rhamesséum;  et  les  noms  des  quatre  fonctionnaires,  des 

h. 

inscriptions  ctul  décorent  les  tombeaux  de  ces  personnages,  dans  la 
montagne  de  Kourna  à  Thèbes.  ' 

Si  les  noms  propres  appartiennent  à  des  femmes  autres  que  des 
reines  égyptiennes,  ils  reçoivent  pour  déterminatif  le  caractère  t 
linéaire ^ ?  hiératique  ^  ^  ^  femme;  ou 

bien  une  femme  accniupie  tenant  une  tige  de  fleur;  quelquefois 


même  le  nom  est  simplement  terminé  ou  accompagné  par  un  bouquet 
de  fleurs  22^  ■ 

ï  26.  Les  noms  propres  d'e/i/«/i/j  prennent  pour  déterminatif  les  mêmes 
caractères  que  les  noms,  des  personnes  adultes  du  sexe  auquel  ils  ap¬ 
partiennent  . 

117.  Ces  déterminatifs  disparaissent  quelquefois  dans  les  inscriptions, 
surtout  dans  les  textes  funéraires;  mais  on  les  trouve  remplacés  par  le 
groupe  J  ,  hiératique 


ueTAOvo  ou  jueTr&oTe , 
composé  du  nom  abstrait  ,  ue  ou  «Ht,  vérité,  et  du  verbe 

Î'^^^T&OTO,  'Jixyvc^dire,  proférer,  groupe  qu’on  doit  traduire  TçtaT  disant 
la  vérité,  véridiaue ,  qualifleation  convenable  aux  vivants,  et  plus  encore 


aux  âmes  des  morts  qui  étaiejit  censées  rendre  compte  de  leurs  actions 


ÔU€  OU  ejllHl 


devant  ie  tribunal  d’Osiris  eu  présence  de  ia  déesse 
Thmei^  In  Vérité  ou  la  Justice ,  YJlethè  et  la  Dicè  des  mythes  égj'ptieus 
On  employa  souvent  à  la  place  du  mot  entier,  les  abréviations  H  V 

^  ,  hiératique  initiales  des  deux  mots 

qui  entrent  dans  la  compositiou  entière.  Les  caractères  '■>  et  R 
sont  au  reste  pris  isolément  des  symboles  habituels  de  la  V ériié  et  de 
la  Justice.  L’un  représente  la  coudée ^  mesure  égyptienne,  l’autre  une 
plume  d  autruçhe  (voir  ci-dessus,  pâges  laî  et  124)- 

128.  On  a  déjà  fait  observer  (page  109)  que  tous  les  noms  propres 
égyptiens  étaient  significatifs,  c'est-à-dire  que,  tirés  du  fonds  même  de 
la  langue,  ils  avaient  déjà  une  application  fixe  ou  générale  avant  de 
servir  à  désigner  tel  ou  tel  individu  en  particnlier;  de  là  dérivait  la  né¬ 
cessité  de  distinguer  par  une  marque  spéciale,  par  un  déterminatif 
constant,  les  noms  communs,' les  noms  divins,  les  adjectifs  et  les  verbes 
devenus  occ^asionTtellemeat  des  noms  propres  d’individus  de  l’un  et  de 

'  I 

l’autre  sexe. 

1 29.  Les  noms  propres  égyptiens  présentent,  dans  leur  formation,  une 

fort  grande  variété  ;  les  uns  ne  sont  que  des  noms  diammaux  ou  de 
plantes,  accrus  du  déterminatif  générique  ^  ,  hiératique 

homme  ;  ou  hiératique  femme 

Uovf .  Moui .  IJon  (homme). 

Téchiè.  ha  chatte  (lemine) 


i  8Tu>p, 

^  Poiihàr, 


Htôr, 


Le  chien  (homme). 
TcoTgijup,  ïéhouhôr,  Im  chienne  (femme) 
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Tméni,  L’hirondelle  (femme). 
Glue,  La  chèvre  temmei 
Tékormi,  Le.  cartkame  (femmej. 

Peschnia,  Le  lotus 

* 

On  remarquera  sans  doute  que  ees  noms  propres  sont  affectés  de 

deux  déterminatifs  :  le  premier  es»  le  déterminatif  d’espèce  figuratif  ou 

générique  du  nom  commun  ^antmal  ou  Replante  qui  constitue  le  nom 

■■ 

propre;  el  le  second  est  le  déterminatif  même  du  nom  propre  d’homme 


AVW\ 


un, T, 

TeKpLUi, 


ou  de  femme. 

D’autres  noms  propres  ég^rptiens  consistent  en  titres  ou  en  qualiji- 


cations  :  tels  sont , 

par  exemple  ; 

nu>Hpi, 

qinoqp. 

TUAI, 

8ATp«. 

nuMÿ, 

connoqp, 

nnoqp, 

10 

TCtioqp, 

T&Ainoqp 

Piieri, 

L’ aine,  le  chef  (homme). 

FinofiŸ, 

Le  porte  hienfait{  homme). 

Témaï , 

L’aimable ,  l’aimante 
(femme). 

Hatré, 

r 

Le  jumeau  (homme/ 

Pônkh , 

La  vie ,  le  vivant  (hom¬ 
me). 

Sonnofré , 

Le  bon  frère  (homme). 

Pénofré, 

Le  bon  (homme). 

Ténofré, 

IjU  bonne  (femme). 

iTTTl  *  1'  f 

I  bamoire^ 

La  bonne  palme  (ïemme). 

i3o.  Mais  la  plus  grande  partie  des  noms  propres  égyptiens  furent  eu 
rapport  avec  la  religion  du  pays,  et  c  était  un  effet  de  la  dévotion  par-* 
riculière  de  chaque  famille  pour  telle  ou  telle  divinité. 


Iæs  parents  vouant  leurs  enfants  au  dieu  ou  à  la  déesse  qu’ils  ado- 


GRAMMAtRE  ÉGYPTIENNE.  CH  AP  V 


iS  I 


raient  spécialement,  lui  en  luisaient  en  quelque  sorte  l'offrande  etclioi- 
sissaient  pour  le  nouveau-né  un  nom  iorme  de  celui  de  la  divinité  et  du 

H 

c=^  ,  hiératique  ,  tum,  u>&^,  qui  désigne  les  pOi- 


mot 


I  I 

sessions  ou  les  biens  présentés  en  offrandes,  et  les  ojfrandes  elles- 

% 

mêmes  ;  de  là  les  noms  propres 


Aumi>e<h 


&junu>. 


.  t  ^  i 
•  ■  -JM"* 


nT^ujit>4' 


C&KU>»<;h 


C&MJue^ 


A.nienothy>h^  Le  vou^\à  /fminon 

(  homme) . 

abrévialiondu  WeVne  sens, 
précédent, 

Phtuhôthph,  le  voué  à  Fhthuk 

(homme). 

Sévékô4hf)h,  Le  voué  h  iSVWJi 

(homme). 

Sévécdthph,  Même  sens,  va¬ 
riante. 


JL 


Môuthdthph,  Le  voué  à 

(homme). 

uuocb^miip,  Othphhathôr,  Le  voué  à  j 

(homme). 


ï 3 1 .  Ce  même  dévouement  aux  dieux  du  pays  ftit  aussi  exprimé  i“  par 
le  choix  de  noms  propres  formés  du  mot  -  ou  CA,  ncA, 

hiératique  ^  ^  ..fd-iee  partie,  être  h  la  suite,  être  aitaché  a  une 

personne  ou  à  uno  chose,  et  du  nom  d’une  divinité  : 

<  h  ^  CAAJiiom,  Saamoun,  L’attaché  à  Ammou 
"  \M/»wv\  ^  (homme). 


^  CA^üjp,  Sahôr, 


L’attaché  à  Horus 
(homme). 


CAnH&tiM^,  Sanéhônkh,  L’attaché  au  seigneur 

vivant. 


cAugJunc,  Sachons,  L’attaché  à  Chons. 


KM 
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a®  Par  l'adoptiùD  de  noms  propres  formés  du  verbe  ^  i|  /]  ou  ^  ^  , 
«At,  uéJ,  aimant  (  ^  ou  J=±.  par  abréviation),  et  d’un  nom 


propre  divin  ;  le  participe  placé  à  la  fin  du  groupe  prend  un  sens 


passif  : 


aAlAJUOTItv 

Maiamoun,  Aimant  Amman  (hom¬ 
me). 

tUAlpH , 

Maire  Aimant  Phrë  (homme). 

oV  ^ 

AJlAtpH, 

Maiiw,  A imant  P hré (hammé). 

AlAUTTAg, 

Maiphtah ,  A  imant  Pktah  (femme). 

■ 

UAlHHie, 

Mainéith ,  ,  Aimant  N éith  (homme). 

èHll 

pHJUAt , 

Hhamaî. 

imee y  )  me  ou  lemoie). 

ITTA^-LI, 

\ 

Phtahmaï ,  Aimé  par  Phtak  (boni- 

me). 


A  cette  même  classe  de  noms  propres  se  rapportent  une  foule  de 
noms  propres  composés  dont  il  sera  fait  mention  dans  le  chapitre  des 
articles. 


iBa.  Les  dogmes  théologiques  des  Egyptiens  établissaient  des  rapports 


si  intimes  entre  l’homme  et  la  divinité,  que  l’antiquité  grecque  ignorant 
le  fond  de  ces  dogmes,  a  pu  s’étonner  à  bon  droit  de  l'abus  extrême 


que  les  Égyptiens  firent  des  noms  diuins  dans  la  composition  de  leurs 


noms  propres  (i). 


Et  en  effet,  certains  noms  propres  égyptiens  assimilaient  ceux  qui 


les  portaient  aux  enlauls  même  des  dieux.  Tels  sont  i"  les  noms  propres 
si  nombreux  formés  d’un  nom  de  dieu  ou  de  déesse,  et  du  radical  «IP 


(i;  V,^ii  l.iiciLN,  /WJ  tr?i.igtni'>us,  édition  Ot-ux-Ponis,  ion(*r  VI,  psgf:  füî 


S 


I 
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UC,  ei^'antet\  engendrer,  qui,  dans  sa  fortne  pritnitive,  sp  prononçait 


utuc  Môs  :  hiératique 


ftl  P  ■  ^ 
■^ttlP  ^ 

^{11P4 

firtip  ^ 

OfHP  ^ 

mn 


OOg-JULC ,  Ohrnos, 
AA^JUC ,  ^dhmos , 

etwoTTUc,  Thoiltmos, 

otüOTTUC,  Thoütmôs, 
AJunuc,  jiineiimôs, 
Aunuc,  Amènmôs, 

■4 

gApuc,  Harmôs, 

,e 

riTAguc ,  Phtahm  os , 
gATT  jjuc  J  •  Hapimôs , 
pHUC ,  Rhamôs, 

■  k 

pHUC ,  Rhamôs^ 


Que  la  lune  a  engendré; 

écrit  AfLmiç  et 
par  les  Grecs* 

Que  Thoth  a  engendré; 

©oiJTfJt.w(rtç ,  TlâfjLoiîr'-ç 

Que  Thoth  a  engendré. 
Qu\Ammon  a  engendré ^ 

w. 

Qu'Ammon  a  engendré. 
Qu’ Horus  a  engendré. 
Que  Phiah  a  engendré. 
Qu' Apis  a  engendre. 
Que  Phré  a  engendré. 
Que  Phré  a  engendré. 


ha  ctas&e  e\trètnenient  étendue  de  noms  propres  des  deux  sexes 
composés  d’ua  nom  divin  précédé  des  mots  g^^ncijOU  „  Cl  en¬ 
fant,  fils  ^  et  ^  ^  TCI,  ou  'JZiy  fiHc,  qui  se  prononçaient 

cen,  ncGft  et  tcgh,  lorsque  ces  noms  Comçnuns,  précédés  ou  non  par 

■  . 

les  articles  déterminatifs  B  fn)  masculin  ^  e1  ^  (t) féminin,  se  trou- 
valent  suivis  par  la  marque  de  rapport  ou  préposition  ^  ^ 

quelquefois  omise. 


Ocentytiinc,  Psénchôns,  l/enfant  de  Chons 

(homme). 

TçenjyujnCj  Tnénehons*  l/enfantdeGhons(fein‘ 

me) 
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ncGiiHCt,  Pséaisi,  L  enfant  d'Isis  (hom> 

me). 

Xcbhhci,  Tsénîsi,  L'eniant  d'Isis.  (fem¬ 
me). 

CGngAOUup,  Séobathor,  L’enfant  dUathor 

fîiomme). 

Cen^Aea>p,  Sénhathôr,  L'entant  d'Hathôi 

(femme). 

CeitltATT,  Sénmouth,  L'enfant  de  Mouth 

(homme). 

TcGfiAiATT,  Tsenmouth,  L'enfant  de  Mouth 

(femme) 

XcGnJUd.TTT*  Tsenmouth,  L’enfant  de  Mouth 


Cen^eu>p^  Sénhathôr,  L'enfant  d’Hathôr 

(homme)' 


û, 


B 

iis- 


V 


A 


TcenpH,  Tsénrhi 


L’enfant  de.Phré(  fem 
me) 


XcGno^T,  Tsénopht,  L’enfantdeOpht(fem' 

me) 

r 

ÔAôOjpci.'ï,  Hathôrsi,  L’enfant  d’Hathor 

(femme). 

ÔAOUipci,  Hathôrsi,  L’enfant  d’Hathôr 

(homme) 

ÔATgcopci,  Hathôrsi,  L'enfant  d’Hathôr 

(homme). 


A  cette  forme  de  noms  propres  appartient  aussi  le  nom  d’homme 
flujHpen  gAOUtp  ^  ^PcHÉRÉNHATHÔR,  le  fils  d’Hothor, 


qui  existe  dans  un  manuscrit  funéraire  du  Musée  royal  de  Turin. 

1 33.  Non  contents  de  qualifier  des  hommes  du  litre  d’enfants  des  dieux, 

*■  r 

les  Egyptiens  allèrent  encore  plus  loin.  Ils  s'assimilaient  aux  divinités 
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elles'mème&  en  s'appliquant  leurs  noms  propres.  Dans  ce  cas,  le  déter¬ 
minatif  des  noms  divins  disparaissait  entièrement  pour  faire  place  aux 
déterminatifs  des  noms  propres  humains,  lorsque  ceux-ci  sont  écrits  en 


caractères  hiéroglyphiques,  comme: 


UtWfte,  Mont  K, 


eïua>éc|>. 


ImÔthph  ^ 


Homme  ;  orthographié 
fiwvô  J  (jwivÔTîî ,  par  les 
Grecs. 

Hom/ne ^  écrit  iiLoù^  par 
tes  Grecs. 


îTs  i  A  i 

« 

/vww\  V 

xs 

Xî'it 

Jo  â 


\ 

6iuuuoc^,  Imôthph,  Homme. 

Mqpu>©cJ>,  -Neferôthph,  ^^omme/fiindesnoms 

d’Osiris  transcrit  v»- 
et  par  les 
Grecs, 

Orojnnqp,  Oûnnofré,  Homme;  transcrit  Ùv- 

vwypiî  par  les  Grecs. 

©u>ovT,  Thôuth,  Homme;  666. 


âUJp, 


Horus ,  Homme  ;  âpoç. 


ô&p«#u>nc,  Harchôns ,  Horus-Chons. 

Hce .  Hci ,  f  sé ,  Isi ,  Femme  ;  Isis,  ï<nç,  âmç . 

ô&oujp,  Hathôr,  Femme; 


Souvent,  enfin,  un  nom  propre  d’homme  ou  de  femme  consiste  dans 
le  nom  propre  d’un  dieu  ou  d’uue  déesse,  accompagné  de  l’un  de  ses 


titres  distinctifs.  Exemple  : 


^  OcopWHpi,  Osorôeri, 


J1 


if 


OcoptüHp»  J  Osoroeri 


Homme  ;  Osiris 
r ainéon  le  chef; 
transcrit  Ô^ropo^- 
Mç  par  les  Grecs. 

Homme  ;  Osiris 

f 

aine. 
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Ocopoiupjfi), 

Osoroeri , 

Homme  ;  Osirîs 

ty  eV  r 

l  ame. 

HceuJhpi , 

Iséoerî . 

Femme;  Isis  fat- 
née 

NHlTU>ffp . 

Neilocr, 

n 

a 

Femme;  Néith  w/ci 
torieuse;  traits- 
frit  iVtTwxptç  par 
les  Grecs 

(Owornoqp. 

Thôutnofré. 

Homme*;  Thothle 
bienfaisant. 

ILÏATinoqp, 

1 

Mouthnofré . 

femme';  Momhla 
hienfaisante 

(IfiHfijuame. 

Piiehniônlti . 

J 

Homme;  le  sei¬ 
gneur  Alonth 

y 

AunuBid.. 

Amen  liem  va , 

Homme  ;  yimmon 
dans  la  Bari 

Antenhemüph, 

"  ^  '^Thèbes^jlioiiime 


|)  l'^j  ,  Anienhuoiiibai,  Ammon  dans  la 


JJ^TTii&A,  Moutlienivâ 


Panegyrie:  horn  - 
mf* 


Mo  ttth  dans  la  Pa¬ 
ri  ;  femme 


*  I 

1 34. 11  est  impoi'tantde  faire  obsei  ver  que  si,  dans  tous  les  noms  propre» 

écrits  biéroglyphiquemeot,  les  déterminatifs  des'  noms  de  dieux  et  de 

deesses,  quicntrent  dans  leur  cüm position, sont  toujours  supprimés  ainsi 

« 

cjoon  vietil  dé  le  voir,  il  en  est  autrement  de  ces  mêmes  noms  écrits 


/■ 

en  caractères  hiératiques  ;  les  détermina  tifs'"  î  el 


l 


dieu  et 


fit  Daüs  tliiniême  papyni-;.  au  dans  une  inscription,  on  trouve  ce  nom  propre  orthog.cftpliié 
de  tualie  ntsnièies  differentes  :  le  tableau  donne  toun-s  les  variations  Tous  les  noms  propi^-s 
Cite?  sont  susi  eptibles  de  variation<j  aitalodciçs 
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•deesse)  suivent  toujours  les  noms  divins,  et  précèdent  le  déterminatif 
homme  t  ou  femme ,  déterminatif  générique  du  nom  propre 

composé  : 


CAj^U)pc{>pH, 

a  . 

I 

tflî*  HfceujHpi,. 


Sahôrphré ,  U  attaché  à  Homs 

(dieu)  et  h  Phré 
(dieu)  homme. 

ïséoéri,  .  Isis  (déesse)  /’«*- 

neCffemme. 


Sachons,  L'attaché  à  Chons 

(dieu)  homme. 

TceitcAq,  Tsensaf,  L'eafant  d'Arsa- 

phès  {ààea) femme. 

J  T— ©^nceuxnrr,  Chonsthôut,  Ckons{i^ev^Thoth 

(dieu)  homme. 


Le  systènié  ^d’écriture  hiératique  excluant  jiresque  totalement  les 
caractères  figi^atifs  ou  les  images,  emploie,  a>mme  on  le  verra  dans 
la  suite,  un  plus  gratid  nombre  de  déterminatifs  que  l’écriture  hiéro¬ 
glyphique  propremfeht  dite  et  ne  les  omet  dan^  aucune  occasion. 


B.  Noms  pwpres  des  Étrangers. 

•i35.  Les  noms  propres,  prénoms  ou  surnoms,  appartenant  à  des 
langues  étrangères  et'  transcrits  dans  des  textes  en  écriture  sacrée,  rece' 
vaient  les  mêmes  caractères  déterminatifs  que  les  noms  propres  purement 
égyptiens.  Cette  assimilation  des  noms  propres  étrangers  avec  les  noms 

f 

propres  nationaux  ueut  Ueu  en  £^pte  que  dans  les  époques  posté¬ 
rieures  ,  sous  les  rois  grecs  et  les  empereurs  romains ,  comme  l’établissent 

P 

sufhsanuncnt  ces  noms  que  nous  allons  citer  : 


35 


i38 
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I>ajpÂ/ie^ 

AàpVTî- 


grec 


klâl'l'll'Æ  2>.nXu»„c,  W- 


/IMS 


iV 


U<1 

B 


i  . 

P-S-  S 


jCViuilc,  AmmomuSy  A{i,- 

K^ionrp,  Cléopâtre  y  KXw- 

icccTpac. 


Ckctc,  Sextus. 


CUiTp,  Sotery  EoiDTi^pL' 

Ibk^PHUtCr  Africamu. 


KpnAlc,  Comelms. 

i36.  Ma»,  dans  les  temps  antérieurs,  on  joignait  régulièrement  aux 
noms  propres  étrangers,  outre  le  déterminatif  générique  homme  ou 
femme  J  des  déterminatifs  particuliers  :  soit  le  caractère  |  représentant 
eun  carre-tête  ou  maaaue,  l’arme  primitive  des  peuples  barbares  ;  soit  ce 
même  caractère  combiné  avec  lè  signe  terre  y  contrée,  (hiéra¬ 
tique.  Jj),  groupe  exprimant  l'idée  générale  contrée  barbare^  et  ce 

déterminatif  ,  obligé  dans  les  temps  antiques,  fut  quelquefois  usité  aussi 
aux  dernières  époques. 


Ù 

yAWV> 


1 


Knr&KH,  CandcKc ,  nom 

éthiopien. 


.1,  K>.«onTp4,  aüpâin. 


A.otiu^ic,  Luetlius, 


Le  signe  y  se  plaçait  souvent  seul  à  la  suite  des  uonis  propres 
étrangers  à  la  langue  égyptienne,  et  lorsque  ces  individus  étrangers 

K 

étaient  mentionnés  sur  les  monuments  publics  comme  alliés  de  l’Egypte, 
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ce  déterminatif  était  suivi  du  caractère  honorifîcpie  ^  ,  ou  de  limage 
de  rétranger  barbu  et  décoré  de  sa  coiffure  nationale  :  nous  f;Ue- 
rôns  pour  exemple  les  noms  des  chefs  de  la  grande  nation  des  Sekéta 
^  ,  dont  il  est  parlé  dans  les  inscription  s 'historiques  du  Rhamesséum 


et  du  palais  de  Ramac  à  Thèbes  : 


©TA-  Schéta- 
Cipo>  siro. 

SMa- 
cipo,  nro. 


Udor-  Maâu^ 
pocipo,  rotiro. 


UdOTO  MaéuJth- 
fipo,  ènro. 

Cuin>  Sôp&- 
crpo,  M/v. 


Mais  dans  ces  mêmes  textes  les  noms  des  cheb  des  peuples  asiatiques 
én  guerre  avec  les  Egyptiens  sont  déterminés  par  le  même  caractère 
1  i  suivi  du  caractère  ^  ou  CiîfAqTe),  ennemi,  coupable  : 


» 

■ 


Tluir-  Tiot- 

t 

OTpo,  ouro. 


G 


f'»*- 

Il  adTor-  êÆfott- 


Cuijud-  iSamd' 

ipo*  inh 
OTCUI ,  OtUO. 

Mafi- 

rimu. 


COI, 


sô. 


n  est  utile  d’avertir  que,  vu  la  faculté  inhérente  au  signe  de  son  <=> , 
de  représenter  indifférémment  les  articulations  p  et  \  il  a  pu  arriver 
que,  dans  nos  transcriptions  de  ces  noms  propres  asiatiques,  nous  ayons 
écrit  K  la  OÙ  1  on  prononçait  L.  Cependant  comme  le  caractère  <=*•  se 

I  *■ 

trouve  noté  <=>i  ou*^  ,  et  que  ce  groupe  répond  dans  tous  les  textes 
hiéroglyphiques  au  mot  égyptien  po  ou  pu>,  bouche,  nous  persistons  à 
croire  à  1  exactitude  de  nos  transcriptions. 


I 


s 

M 
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ly.  Noh£  propres  des  souverains  de  lEætfte. 


137.  Il  faut  considérer  comme  le  véritable  déterminatif  des  noms 


propres  de  souifermns  mentionnés  dans  les  livres  ou  dans  les  msccfptions 

moniuneutales ,  le  caractère  (  ^  ou  ^  ,  linéaire  C  ^  ,  ou 

..  .  41  %  '  ^  . 

,  hiératique  il/  1  ,  lecjuel  employé  isolémçi;it  dans  un 


texte  répondait  au  mot  phonétique  p&n,  nom,  qu'il  détermine 

« 

■ 

aussi  habituellement. 

C’est  dans  Tintérieur  de  cet  encadrement  elliptique  représentant, 
selon  toute  apparence,  le  plat  d’un  scarabée  ou  et  qu'on  a 

désigné  sous  le  nom  de  cartel  ou  de  cariouchef  que  furent  inscrits  : 
I*  Les  noms  propres  des  rois  et  des  reines  de  la  dynastie  divine, 


c’est-à-dire  les  noms  des  divinités  ou 


dynastes  qui  étaient  censés  avoir 


gouverné  l’Égypte  et  le  monde  terrestre  dès  l’origine  des  temps  : 


nmi&  nqqiH,  le  sei¬ 
gneur  Cknoufphra  ou 

CHROÜPHIS  SOLEIL. 


Nhio  TneR  it  mo, 
Néïth  la  souveraine 
du  monde  terrestre. 


SdpgiiT  nrp  mfi.  finfi 

juTiie  FT&H^n  TrraHvr 

npH,  harhat,  Difu 
grand  seigneur  du  ciel 
î’épervier  de  la  mofi- 
tagne.  solai^. 


Hce  TU>Mpi  TmpJUAT 
T£r^  netwjüOT,  Isis 
V  aînée  {ou  la  puissan¬ 
te)  divine  imre  vivi¬ 
fiant  les  eaux. 


OmnqpjuieT&oTG, 

Onnôphrislexéri- 
dique  (nom  d’Osi- 
ris  dynaste). 


ffe&T»  Tinp  au¬ 
ne  ,  Néph^hts 
déesse  ad^he. 
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i I (  1 7  IL"’ 


eulOTT,  Thotk,  k 
y  Hermès. 


gwp,  Hobcs. 


1°  Les  noms  et  les  prénoms  des  fois  de  race  égyptienne ,  soit  entière 
ment  phonétiques ,  soit  phOnético-symboUquesou  phoDétîco*fîguratUf 


I 


\ 

IP 


Aaaaav\ 

A 


V'ï 


iKïïaü) 


ÎK^ô  ^ 


Mâiès. 


0ULK)TTjuc,  Thouthmosis. 


Bfilcc,  Rhamsès. 


Séioaehis. 


Adguit;  Amosts. 


IXcniK  ^aonmiÊtiehus. 


9^ 


■  ■‘S.<‘in  ■  ^ 


(f)  Ces  uGm3  de  dyoastes  (Eftiu  sont  ^Ufaiti  d*im  firagment  Aûûm^des  Dyjutsties  ég^-- 
tiennes f  esistant  p&mi  le  pep^s  da  Uttsée  de  Tarin» 


39 
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3“  Les  noms  et  les  prénoms  des  souverains  d’origine  étrangère,  qui 
ont  dominé  sur  l’Égypte  ;  tels  que  ceux  des  rois  des  dynasties  étkiopienm 


et  persane  : 


LM 


n: 


'Sabacon. 

Schabak. 


Tamca. 

Tahrak‘ 


lu 

(ICfd' 


'Darius^ 

Dariousch. 


Kju&oo, 


m 

h  f) 


bîyHpuj 


Xercès. 


Khschersch 


14 


j  Camèjve. 
Kamboth. 


3^p’rJbîy«^c, 


Ajiaxerc^. 
Artakhscheschs . 


4*  Les  noms  des  rois  de  la  dynastie  grecque,  ceux  ^e&LiS.gides  : 


B 


h>««a 


a 


f 


■ 

Philippe. 

OiKlTTOC , 

[Philippos, 

■-fi  _ 

tPîolémée. 

riToXjUlcJ 

<? 

vPtolemaios 

/ - 

m 

IkXncAtrrpc, 


Alexandre 

K 

Alexandtes 


tÏT^kOUIC, 


Ptolémée 

,Ptolemaii>s 


5°  Le  même  encadrement  renferme  aussi  le  nom  des  empereurs  ro- 
mains  que  TEgypte  a  reconnus  successivement  pour  maîtres  :  ce  signe 
de  distinction  s’est  perpétué  jusqu'à  l’époque  où  l'on  cessa  d'orner  les 
monuments  publics  d'inscriptions  en  caractères  sacrés  : 
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^^"^T&pic  Tibenus~ 
<==>  K&icpc.  Cœsar. 

W 


M 

sa 


KXo&c 

Tifipc, 


¥5 

uj^ 


ClaudiuS’ 

Tiherîus. 


2)LrroiLpTp  Imperatùr 
Keponi,  Nero. 

AÛTOXpàTb>^ 

Népwvi 


IS.  '  Orccncmc, 

JN-  '  Outffiçoffiavôç* 

^  B 

D 


^1- 


d 

ÙBBSSSm 


UpKC 

vWdonc , 


h- 


Marcu*>Otko^ 
MÂ^S  ÛQoivoc. 


Komlc  ,  .  CommeÜtu. 


i38.  Le  câMouc]i€^ou  cartel  servit  aussi  à  distinguer  les  noms  propres 

T 

r  ■ 

4e  reines,  soit  de  la  race  égyptienne,  soit  de  race  étrangère;  mais  ces 

noms  farent  en  même  temps  accompagnés  de  marques  distinctives;  et 
d'abord  des  signes  du  -genre  féminin  o  ,ou  £3  ^  ,  g  ;  Mératiquê 
'  •  c  ■  ^  ,  comme  par  exemple  : 


i] 


AVWv 


V 


ca  O 

Z) 


rTi 


3^juti.  judi  (T.)  ÎLjurPCi  (T,) 


AmjQTvmai 


Amensès 


HHIOO0i> 

Nàoeris 


ta^vPü 


^pcinoh 

Arsinoè 


Bptflui. 

Bérénice^ 


D  autres  nmns  propres  de  reines  sont  déterminés  par  les  caractères 
6guratifs  ; 


,  une  femme  avec'ou  sans  sceptre^  portant  un  modiu» 
(s^nnbole  de  Vaôofulancê)  sur  sa  tête  ;  quelquefois  tenant  une  fleur  dans 


*44 


sa 
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lOaiB  ;  ou  simplemeut  et  ^  ,  déterminatifs  qui  s’unis¬ 
sent  parfois  aux  marques  de  genre ,  ainsi  qu'on  peut  lé  Yov  par  les  noms 


suivants: 


/wWW/A 

yn 

lî>f 


BepniK. 


Bérénice. 


H 


Tua. 


Taîa. 


bV 


K^^eonATpA. 


Cléopâtre. 


Ca&iiia. 

Sabine. 


Ces  exemples  prouvent  que  les  ntuns  propres  de  reines  égyptiennes 
prennent  souvent  les  mêmes  détermhiattfs  que  les  noms  propres  de 

" 

déesses.  Les  noms  propres  de  princesses  les  reçoivent  également  ^  mai  y 
ne  sont  jamais  entourés  de  l’encadrement  elliptique  OMcartowEhe  ^  exclu¬ 
sivement  réservé  aux  femmes  de  rois  ou  aux  filles  de  rois  ayant  le  rang 
et  le  titre  de  reines  AJunjütAi  .T,  Amonmaif  fille  du 

Pharaon  Rhamsès  le  grand;  i 

HefiTO.,  NevtOf  soeurs  de  la  précédente. 


Hcenoqp,  Isént^ré  et 


Enfin  quelques  noms  propres  de  reines  reçoivent  pour  détermiDatif 
le  caractère  représentant  une  femme,  la  eoîffure  surmontée  de 

deux  longues  plumes  et  tenant  une  fleur  dans  sa  main  :  c'est  une  image 

de  la  déesse  la  Vénus  égyptienne,  dont  les  reines  afiectaient  le 

» 

costume  et  prenaient  les  insignes  distinctifs.  Nous 
citerons  entre  autres  le  nom  de  l'épouse  de  Rhams^. 


le  grand f  Hoqp  Api ,  Nofré-ari. 

ï  39.  I^es  prénoms  et  surnoms  des  rods,  des  empereurs,  des  reines  et  des, 

m-  * 

impératrices,  ainsi  que  tous  leurs  titres  spéciaux  de  souveraineté,  sont 
également  renfermés  dans  le  cartouche  ou  cartel. 

Mais  en  écrivant  ces  prénoms ,  véritables  noms  de  régne ,  ou  noms 
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mystiques  qui ,  presque  tous ,  sout  des  titres  particuliers  du  dieu  Bkré 
(le  dieu  soleil);  de  même  qu'en  êcrivaut  les  noms  propres  des  rois  dans 
l'ovale  formé  pafr  le  cartouclie,  on  se  plaisait  souvent  a  intervertir 
l’ordre  naturel  des  caractères  pour  former  de  ces  prénoms  ou  de  ces 
noms  propres,  et  des  titres  qui  les  accompagnent,  un  tout  harmonieux 

r 

à  l'oeil ,  un  ensemble  plus  agréable  que  n  eût  pu  l’être  la  disposition  ré¬ 


gulière  des  signes  d’après  les  règles  strictes  de  la  grammaire.  Il  est 
utile  de  fournir  ici  des  exemples  de  ces  interversions  de  caractères. 

On  se  contentait  parfois  de  déplacer  un  seul  signe ,  surtout  si ,  ayant 
plus  de  largeur,  ce  caractère  devait  terminer  plus  carrément  le  car¬ 
touche  :  les  prénoms  du  roi  Thouthmosîs  II  et  de  sa  sœur  Amensé 

J 

i 

t  m 

plËrent  cette  particularité  : 

0  npH  le  soleil 

nAA  gr^ud 
pour  tiHÛ  seigneur 

V  ri 

iï™ 

TTTO  monde 


O 


KjSi, 

ÎÏÜÇ 


yWWWv 


O 


pour 


'm 


npH  le  soleil 
nôJk  grand 
Il  du 

nro  monde 


«  Legrand  soleil  du  monde  terrestre.  Le  grand  soleil  seigneur  du  monde  terrestre.  » 
Plus  &équemment  encore  on  rapprochait  d*t  sommet  du  cartouche 
les  noms figurattf*  des  divinités,  et  celte  pratique  fut  une  simple  marque 


de  respect  donnée  aux  noms  divins;  c’est  ce  que  l’on  observe,  par 
exemple^  dans  les des  Pharaons  /" ,Amén6tkph  ///, 


«t  Rhanuès  VI*  ; 


O  npH  Ze  sohil 
pour  . 

Uom  stahiUteur 


Tue  de  justice 


Q  Dp»  Le  soleU 


pour 


Htf&  seigneur 
Rtuc  àejustke 
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IIpH  nH&  n  'Kue  JUdMjuovn 

Le  soleil  seigneur  de  ju^ce  aimant 

yimmoTi. 


1 4o>  De  semblables  interversions  n'avaient  jamais  lieu  dans  les  noms 

h 

n 

OU  les  prénoms  royaux  transcrits  en  caractères  hiératiques  :  ce  système 
d'écriture,  bien  moins  astreint  aux  convenances  de  forme  et  de  dispo¬ 
sition  des  signes ,  puisqué  ce  fut  une  écriture  courante  exclue  de  la 
décoration  des  monuments  publics,  suivait  une  marche  toute  logique, 

supprimait  pour  l'ordinaire  toutes  les  abréviations ,  et  rangeait  succès- 

%  . 

sivement  les  caractères  dans  leur  ordre  naturel  :  c'est  ce  que  démontrent 

s 

les  transcriptionâ  hiératiques  des  prénoms  des  trois  Pharaons  dont  nous 
venons  de  citer  les  formes  hiéroglyi^ques  : 

(Dia^o) 


npH  nH&  n  *riue  UAi&utmt 


IIpH  nii&  n  Titie 


tlpH  ttOVn  TJtt6 


Le  soleil  seigneur  de  justice 
aimant  Ammon^ 


Le  soleil  se^neur  Le  soleil  stabiü- 

de  Justice.  teur  de  justice. 


On  peut  se  convaincre ,  en  effet,  par  les  inscriptions  hiéroglyphiques 
placées^au-dessous  de  ces  prénoms  hiératiques  extraits  des  manuscrits 
du  Musée  de  Turin,  que,  dans  ces  derniers  textes,  l'ordre  des  signes 
est  rigoureusement  conservé. 

Ces  déplacements  de  signes  devenaient  plus  considérables  à  mesure 

I- 

de  l’augmentation  du  nombre  des  caractères  renfermés  dans  les  car- 

II 

touches. 

I 

Voici  quelques  exemples  de  légendes  royales  entières,  noms  et 
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*4? 


prénoms  f  ramenés  à  leur  ordonnance  grammaticale  :  i“  légende  da 


Pharaon  MénépfUah  IF  : 


'>  ■  I J  ■  ■■■ 


pour 


T=r  ^ 


npH 
Le  soleil 
&4I 
csprü 
u&i 


II 

chéri  par 

&uoTn 

^mmon 


~r=^ 

/S/VWW^L 


V 


V  I 


:i=i 
pour  yv\^A^\ 


Itialll 


ue 

n 

nTAg 

Ménéphtak 

u>e4> 

fe* 

mainteneur 

Tjue 

de  Justice 


L 

Cette  reconatraction  des  éléments  intervertis  dans  les  deux  car* 

■P 

touches ÿ  est  pldnement  Justifiée  par  la  légende  du  même  Pharaon,  en 
écriture  hiératique,  extraite  d'un  papyrus  faisant  partie  de  la  collection 
I^zzoU ,  à  Alexandrie-,  en  août  1 8a8. 


(4 


I  <9>  1-^ 
B 


iAVi4\ 


Uemrra^  -  urrn  -  gi  -  tjuc 


■  ■ 

IlpH  .  &AI  -  uepi  ’  &JUOTfl 


Ménéphtak  Maàtteneurde  Justàee.  Le  soleil  esprit  aimant  Amman. 

iP 

1”  Légende  royale  complète  du  Pharaon  Rhamsès  XII  dont  noos 
possédons  aussi  unetranscriptîon  en  beaux  caractères  hiératiques  : 


î^ucc 

Rhamsès 


S 


pour^:^  (t/uutjuc&'nie 

dominateur  de  la 
haute  région 


A 

IHE 


«PP 

chérissant 
éjoam 
Amman 

—  —  Il  /WWW  J 

giKnc&unecHT  y  ^ 

la 


pour  vy  le  soleil 


^  «om 

stahititeur 


j  Q  modérateur  de 
basse  région  (  i  ) 


T«6 

de  Justice 

CHTnn 
éprouvé par 

IÏTA& 

Phtah. 


1 


(i)  groupes  btérogljphiciues  Ao  QU  trotve  des  ibràîaüoBt  dans  cette 
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Cette  légènde  est  rendue  ainsi  qu’il  suit  dans  un  manuscrit  hiératique 


du  Musée  de  Turin  : 


pHJUW  ujuti  jucAine  upp  Attorn 

n  CAUTieCHT 

Rhasuès  dominateur  de  la  région  su¬ 
périeure  ,  am  i  d*  A mmon^  modérai'eu  r 
de  la  région  (Nom  propre) 


npH  jtjtom  fl  Tjue  CHTntniTAg 

Le  soleil  steihiîùeur  de  justice 
éprouvé  par  Phtah,  (prénom) 


H  n’est  point  rare  d'observer,  dans  les  cartouches  contenant  les  noms 

propres  de  rois  ou  de  reines ,  soit  le  nom  propre  compris  entre  les  deux 

■ 

*  *  *  *" 
parties  constituantes  d’un  ou  qualincatif  composé ,  exemples  : 


pH 

JtlOC 

iiAi 


(par)  Ammon  aimé  par  Amman, 

H/wwv 


MSÈS 

aimé, 


O  t 

m 


fil 


Phucc  Rhamsès 


IIatt 

fioq^pi 

uepen 


Mouth 

poui 

•  4  r 

NoraiAKi 

i 

chérie  par, 


la  chérie-par 

AWSA  fl 


UAV.T  Mouth 
noqpApi  NoFaÉARi; 


Soit  le  nom  propre  interverti  et  partagé  en  deux  portions  pour  en* 
serrer  un  titre  ou  un  surnom,  conune  *. 

■ 

-  ■  -  .  - 

Æ 

lé^aciti  rojal«,  sigaiüent  proprement,  le  i“,  i1KA^  ’Û  puÿi  ij  rua,  ta  réghn  pure  de  vérité, 
dénDuistUon  inystique  de  l'témîsphère  supérieur  du  monde;  et  te  a',  iikaz  u  nuKOHt  fia 
giûJt  de  ta  coavmion,  la  régioa  tr^icale,  c’estÀ-dire,  Vldrmsptùn  in/érietir. 
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.  .^Ûuun  Amouh 

pour 

ue  UE 

GYCipei  L'osirieo. 
n  N 

ITTAg  pTBAH 

pour 

OTCipei  L’ôsirien 
Jtien  Mer 


B  ? 


*49 

IlenAuorn  Mérahour 

%* 

OTClpei  L’osiriea. 

USRTTT^I^  MÉREPHTHAH 

OTCipei  L’ostiieu. 


Souvent,  enBn ,  dans  les  cartouches  noms  propres  comme  dans  les 

cartouches  prénoms,  on  distingua  les  noms  mystiques  ou  les  noms 

£ 

propres ,  des  titres  qui  les  accompagnent ,  en  traçant  les  uns  de  droite 
à  gauche  et  les  autres  de  gauche  à-  droite  : 


ÜSainuiA-PHJUCc 
L’ami  Arnonr 
Rhamsès 


IIpH  juorn  Tjue 

Le  soleil  stabiUteur 
de  justice 

CHTTÎ  rP ÛlUOTH 


éprouvé par  Ammon 


Nous  avons  insisté  sur  toutes  ces  anomalies  graphiques,  parce  que 
la  connaissance  de  ces  déplacements  est  très-importante  pour  lintellî- 
gence  des  légendes  royales  de  toutes  les  époques. 


§  y.  Des  rojks  propres  de  pays  et  de  villes. 


i4i  -Tout  nom  déterminé  par  le  caractère  ,  linéaire 

hiératique  ^  propre  d’un  pays  ou  d’une 

contrée  plus  ou  moins  étendue.  Ce  caractère  figuratif  représente  les 

inégalités  de  la  surface  terrestre,  les  montagnes  et  les  vallées î  les 

3S 


iSo 
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Égyptiens  remployèrent  habituellement  comme  déterminatif  générique 
•des  grandes  et  petites  divisions  géographiques  : 


/*iVwvv\ 

raM 


« 


fîî 


AVWV 

SK 


\% 


nîo 


HoTgi-KA»,  \La  terre  du  syco~ 

SL  1  Egypte. 

KAgfinoTgi,;  more  J 
■ 

TogpoiJUH,  Le  monde  romain.,  l’Empire  romain 


Naharcunâ, 


/|||  hdài  HiniiA 


l^inia. 


la  Mésopotamie 


le  pays  de  Nmive. 


RuJiy.Otwiy,  Kôsch,  Kousch,  l’Éthiopie. 


5v 

B 

+■ 

l-  •  t#  -J 

J 


Ktu^Oûouji,  JRôsch,  Kouschi ,  l’Éthiopie. 


nA^<lM|>C ,  Pars,  Pkars,  la  Perse; 


HoT£KKd&  La  terre  du  sjrco-  l’Égypte. 

more,  Nouki-kah, 


BcnsjuTC ,  '  Benemts , 


le  pays  de  Bénévent. 


Souvent  aussi,  lorsqu'il  s’agissait  de  déterminer  le  nom  propre  d’un 

I  * 

pays  situé  hors  de  l’Egypte,  celui  d’une  contrée  étrangère,  on  ajoutait 
au  déterminatif  générîaue  .  le  caractère  1  ,  ce  qui  produisait 

le  groupe ,  ^  ,  ou  ,  qu'on  a  d^a  vu  employé  dans  les  textra 

hiéroglyphiques  comme  déterminatif  des  noms  propres  étrangers  à  la 
langue  égyptienne  (chdessus,  pag.  1 38). 


ll4ne  Ilone 
KAgnffGJuone 


La  terre  des  pas-  Les  contrées  élran- 
teurs,  gères  en  général. 


m  ^S\\  Vs:  ^  tsa  *  i^tthamtna,  la  Mésopotamie 
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KApo .  K  Apol  Kami 


i5i 


contrée  d’Afrique 


W 


D'I 


Oli^i.OÔTtyi ,  Kouschi 


^TA  .  ®TO ,  Schét&f 


.<3S>s/vv%vS7  ^ 

^ - XJb^lOTnM, 


Jounan 


1 


e  Q  t=-i 


Lodan, 


l’Ethiopie 


lepay^desScythes 


le  pays  des  Ioniens 


lepaysdesEiydiens 


Nous  ferons  observer  enfin  que ,  dans  certains  groupes,  lo  caractère 
J  KAg,  terre f  contrée,  doit  conserver  sa  signification  propre  sans 


perdre  pour  cela  sa  qualité  de  déterminatif,  comme  dans  les  noms 
composés  <E  .  ,  la  corUr^ occidentale,  KAAiefiT 


la  contrée  onentale , 
l’Égypte,  etc.  • 


K&gnnOT^i,  la  contrée  du  Sycomore 


Un  très-grand  nombre,  de  noms  propres  géographiques  reçoivent 


pour  déterminatif  le  groupe 


,  linéaire  O  ,  hiéra- 


tiquê ,  Q .  >  rejMésentant  un  pain  sacré.  Les  Égyptiens  vou¬ 

lurent,  selon  toute  apparence,  exprimer  par  un  tel  déterminatif  tes 
pays  ou  les  localités  habitées  et  organisées  en  société  ré^lîère;  quoi 
qu’il  en  sœt ,  les  noms  propres  ainsi  caractérisés  varient  dans  l'étendue 
de  leur  application 

Les  uns  expriment  les  principales  subdivisions  ou  la  totalité  d'un 
grand  pays,  et  nous  produirons  pour  exemple  les  noms  phonétiques  et 
symboliques  de  l’Égypte ,  et  ceux  des  deux  principales  divisions  de  cette 
terre  pharaonique  t 
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Hiératique. 


CApHC.T,  la  partie  méridionale;  VÉ- 
gjpte  méridionale;  V Égypte  su¬ 
périeure. 

CAWGJU^IT .  T,  la  partie  septentrio¬ 
nal  ;  rEg^te  septentrionale  ; 
V Egypte  inférieure  (i). 

ItU .  XW .  KHUG.  XHJllI ,  t  ÉGYPTE. 


lut .  .  KHJUG .  XHtti ,  l’Égypte. 


KJU. .  X«  •  KHJUG  ,  XH"^^  »  L  ÉGYPTE  (a). 
(KAgtTOTgi) ,  terre  du  sycomore ^  l’é- 

GYPTE. 

Üy  O  ï  nom  symbolique ,  L egtpte. 


D'autres  noms  et  en  fort  grand  nombre ,  affectés  du,  même  déter¬ 
minatif  générique,  sont  des  noms  propres  de  villes  et  probablement 
aussi  du  territoire  de  leur  dépendance  ; 


e&jyK, 


Ebschké,  Ihsamboul  en  Nu 

bie. 


(i)  Ces  deux  noms  sont  purement  symboîiques.  On  a  exprimé  l’idéê  de  k  haute  et  de  k 

'lasse  Egypte  par  des  productions  caractéristiques  de  ces  deux  régions  :  la  première  par  un 

^  ^ 

bouquet  de  lotus4ys^  espèce  de  glaïeul  j  h  seconde  par  le  papjrrus^  qui  croissait  eu  abondance 
dans  les  marécages. 

(a)  C’est  ici  le  nom  Tulgaire  et  populaire  de  TÉgyple  analogue  atmcm  de  dît  lequel 

les  Hébreuï  désignaient  rÉgj^pte  :  le  nom  signifie  en  effet  noir^  et  dans  la  transcription 

de  ce  nom  en  caractères  hiéroglyphiques  les  Êgyptient  ont  choisi,  pour  exprimer  Tarticulation 
K.  le  caractère  ,  qui  représente  la  gueue  du  crocodile ,  emblème  de  roheurité  et  de* 

ténèôreje^  selon  Horapolion,  livre  ï,  hiérogl.  70- 
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tSS 


© 


O 


¥Ko 


«5  0 

O 

^/lij 


O 


A^^AA^\ 

f-  ^ 


yww\\ 
° — 1:3 


CT 


O 


9  f  âJ'o 


à 


G 

Ü 


/Ww\ 


J? 


I 


O 


A 

Q 


T3u«ic, 


(T.)irrg(yifp, 


CoTtf 


H&i 


Cn, 


Une .  UuifTT, 


Tux|>.  Neuiÿ, 
Tum, 


6&UIT, 


PSEX^^ 


Talmis, 


Pselcis  des  géo- 
CTa  phe  s  a  n  ciens; 
auj.  Dakké  eo. 
Nubie. 

Talmis  des  g*éo- 
graph.  aucieDs; 
auj.  Kalabschè 
en  Nubie. 


Taiithouh  ,  Dandùur  en  Nu¬ 
bie. 


Sou AK, 


Ombi, 


Sué, 


Momth, 


Sjrène  des  géo 
gràpb.  ^ecs  ^ 
auj.  Osouan. 

Ombos  des  géo- 
grapb.  grecs; 
auj.  Koum-om- 
bou^ 

LatopoUs  des 
géogr.  grees  ; 
auj.  Esné. 

Hermonibis  des 
géogr.  grecs  ; 
auj.  Ær/we/îf. 


Tôp,Tôph,  Thhbes. 
NÉopu, 


K&’fw.  U&TUI ,  Kebtô, 


Coptos  des  géo- 
graph.  grecs  ; 
auj.  Kejth. 


Ebôt,£bôd^  des  géo- 

grapb.  grecs; 
copte  e&.uiT. 


Unnof^p.  Ui1tK>TC|l,  Makkofbé  ,  Memphis  (  i  ), 

Mahkoufi  , 


(i)  II  e*t  digne  de  remarque,  et  le. lait  doif  être  noté,  que  le  nom  phonétique  de  Memphis 
est  det'*ir'rf*(i!»«  par  l'iinage  d'une  pjranâdt  /V  placée  avant  le  détermîiwtjf  générique 

O  w  O 


|54 
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H 


llffftoqp.  Unnoxqe,,  lŒemphis ,  Abréviatioa  du 

’  précédent. 


Vk:0 


CcéA, 


Sa, 


Sais  des 
grecs;  auj.  üà. 


(n)g&AiT, 


Pahbaït,  IsüUs  oppidum 

desgéogr.  grecs  ; 
auj.  BahbaJ^. 


Le  même  déterminatif  devient  aussi  le  caractère  final  des  noms 
propres  de  localités  peu  étendues,  telles  que  de»  ües;  par  exemple,  l’Ue 
voisine  de  Jüiilæ ,  que  les  Arabes  et  les  Barabras  appellent  Bé^é, 


portait  chez  les  anciens  Egyptiens  le  nom  de  c 


/N^VWS 


T3 


CftiUL,  Snétn  on 


Sénem;  l’île  à^ÉiephatUinej  située  vis-à-vis  de  la  ville  de  Syène ,  se  nom- 
mait  î  _J  ^  ,6&u>,  6&OT,  Ebôf  Eàou,  mot  qui,  affecté  d’un  autre 
déterminatif,  signifie  éléphant  (page  5t),  et  justifie  pleinement  la 

I 

» 

dénomination  grecque  qui  n’en  fut  qu’une  simple  traduction.  H  en  est 

»  -f 

de  même  enfin  du  nom  égyptien  de  Vile  de  Phiks^  qui  se  prononçait 
llAttXAK,  Maniact  et  dont  voici  diverses  variantes. 


© 


^  a 


nom  analogue  à  celui  de 
IliX&K  ou  que 

les  Ck>ptes  donnaient 
aussi  à  cette  île. 


Quelques  noms  propres  de  villes,  soit  phonétiques,  soit  symbo? 
Uques ,  furent  parfois  déterminés  par  le  caractère  ,  qu  • 


(jx&n)  placé  avant  le  déterminatif  générique  O  ;  mais  si  le  nom 
propre  est  exprimé  symboliquement,  le  caractère  ’  Y  '  fait  partie  du 
propre  lui-méme.  Exemples  ;  >  eptüUH,  Romeÿ 


nom 


II^cfi(5',  Mansévék  le  lieu  ou  la  demeure  de  Séveh» 

Ok  O 

nom  sacerdot-d  de  la  ville  àOmbos. 
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Presque  tous  les  noms  propres  de  villes  égyptiennes,  que  nous 
avons  cités  jusqu'ici ,  étaient  des  noms  vulgaires  qui  subsistent  même 
encore  aujourd’hui,  et  sont  en  usage  sur  les  lieux  mêmes  malgré  le 
taps  des  siècles  qui  se  sont  écoulés.  Mais  les  principales  villes  de 

J 

rjSgypte  avaient  aussi  des  mms  sacerdotaux  -ou  sacrés  y  dénominations 

I 

religieuses  en  rapport  avec  le  culte  ^ocal  :  ces  noms,  qui  forment 
ûne  classft  nombreuse.,  se  composent  pour  la  plupart  du  caractère 

a □  ,  OU  G1  demeure ,  habitation  y  et  du  nom  pho¬ 

nétique  ou  symbolique  de  la  divinité  à  laquelle  ftit  consacrée  la  ville 
dont  iî  s’agît  de  rappeler  l’idée. 

Le  TiOm  de  la  divinité  éponyme  de  la  ville  est ,  pour  l’ordmaire ,  tracé 
dans  1  intérieur  du  signe  j  f|  demeure,  lequel  représentant  une  en- 
crinte  avec  une  porte  ou  avec  une  fenêtre,  sert  en  même  temps  de 
détermina^/  figuratif  f  "H 


Lademeured* yiihnwny  AtérxoXtç;  n<^  vulgaire. 

Thébes. 

Im.  demeure  de  Pkiah,  Men^his ,  nom  vulgaire. 


Jjadetneuredel^tixvisi^  Àçpo&rÔTcoXtç,  de:'Pj|gypHte 

moyenne;  Tf^\  nam. 
yulgaire. 

» 

La  demeure  deToxyra,  È^jMiincoXtç ,  HermopoHs- 

'^T'fA-yDiminhôry  nom 
vulgaire, 

lei  demeure  de  Netth  ,  Uôïç  ;  Sa ,  nom  vulgaire. 


Quelquefois  on  ajoutait  à  ces  groupes  le  détermiaatif  ,  qui  est 
celui  des  noms  d’édifices  et  de  constructions  (voir  ci-dessus ,  page  101}  : 
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La  demeure  Tévrypiç  ;  TerUjrris  (aoni 

vulgaire). 

I 

La  demeure  rfHjLTifÔHf  V  ariante  du  nom  sacré  de 

Tentyris. 


D’autres  noms  sacerdotaux  ou  vulgaires  formés  d^éléments  semblables, 
recevaient  pour  déterminatif  le  caractère  O  '  dans  ce  cas  le  nom 
s'appliquait  à  la  ville  et  à  son  nôme  ou  territoire  : 


La  huitième  demeure ,  Ép^wÛTtoXiç  ;  la  grandejfiTe/^ 

mopotis ,  auj,  Asckmou- 
néin;\».Schmçuji,  «yiiorn' 
des  Coptes  qui  emt  con¬ 
servé  le  nom  égyptien 
vulgaire. 

La  demeure  de  Scho  Le  bourg  nommé  T&nu)uu 
(mille  f  sahle') ,  et  TTl^U)  dans  les  livres. 

coptes. 


Plusieurs  noms  propres  sacerdotaux  de  villes  se  composent  d’éléments 
beaucoup  plus  simples  ;  on  se  contentait  de  tracer  le  caractère  noté 
LJ  .1  ,  ou  ^  ,  maùorif  habitation.^  précédé  ou  suivi  du  nom  propre 

i 

phonétique,  figuratif  ou  symbolique  de  la  divinité  éponyme  de  la  ville, 
comme  par  exemple  : 


ITj  * 


UhabiteUiondi'Ammon,  AséoitoXiç ,  nom  .sacré  de 

Thebes. 


V habitation  d’ hymois  i  Diospolis,  nom  sacré  de 

Thebes;  et  la  viUe  égyp¬ 
tienne  située  jadis  à 
Ouadi-Essebouayesk^u- 
bie. 


V habitation  de  VivikH,  Nom  sacré  de  Memphis, 

et  de  Ghirché-^rjassan-f 
en  Nubie. 
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L' kahitat-ion  de  Pjit ah,  V ariaute  du  précédant. 

1S habitation  de  Phké  ,  Nom  sacré  à'^eüopoiis 

et  d’une  ancienne  ville 
située  à  ZJerrf,  en  Nubie. 


C3 

I 


L’habitation  de  Pkiik,  yai'iante  du  précédent 


P 

Enfin  quelques  noms  de  'villds ,  et  même  des  noms  de  quartiers  ou 
portions  de  villes ,  furent  exprimés  par  ia  combinaison  du  ■  caractère 

demeure,  hiératique.  ^  ,  et  du  nom  propre  du  dieu 
auquel  ta  ville  était  consacrée,  ou  du  nom  propre  do  prince  fondateur 
du  monument  qui  servait  â  désigner  le  quartier.  Le  groupe  entier  est 
feu  quelque  sorte  déterminé  par  les  signes  hiératiques  n  se 

placent  à  la 'Suite  du  caractère  demeure.  Exemples  ; 


□  nO)! 

;)l(r  Sf  *p)tTE 


Ddmeure  de  Pktah.  Nom  sacré  de 
Memphis. 

L’Aménojphéhm  ,  la  demeure  du  roi 
SOLEIL  SEmiTEmi  de  justice  (Am  é- 
nophis  UJ).  Nom  de  l’édifice  et 
du  quartier  de  Tkèbes  connu  sous 
le  nom  de  Memnonium  par  les 
Grecs  :  rA[j.svo^£t<3v  des  contrat^ 
égyptiens. 

Le  TouïHMosîii  üM ,  la  demeure  du 

SOLEIL  STABILITEUR  DU  MOI!in£. 

(  l’bouthmosis  lïl).  Nom  d*un 
édifiée  et  d’un  quartier  de  la 
ville  de  Thèbes. 


Hiér.  nu 


Le  Menephthéüm^  la  demeure  du 

SOLEIL  STABILITEUR  DE  JÜSTI€e  (Me- 

4ephtah  I“),  Nom  du  palais  de 
Kourna  d  Thèbes  et  du  quartier 
circonvoîsîn. 
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142.  On  [‘eticf.' fitre  fréquemment,  dans  les  inscriptions  monumentales, 
les  noms  des  grands  édifices  publics ,  et  des  quartiers  de  Thèbes  ou-  de 
Memphis ,  exprimés  par  le  caractère  M  ,  demeure,  enfermant  le  pré¬ 
nom  du  roi  fondateur;  souvent  même  ce  caractère  est  couché  horizon- 
talement,  et  renferme  aussi  ta  légende  royale 


J  % 

Le  Rhamesséum, 

Ratais  de  Rhamsès 

liN- -vO 

le  grand. 

LeRnAMEssÉUM  oeMaïamoun 
palais  de  Thèbes  nommé  au¬ 
jourd’hui  Medinet-Habou. 


Le  Khamessédm 
de  Rhamsès  le  grand. 


Le  Khamesseum  de 
Maïamouw. 


Souvent  ce  caractère  servant  d'encadrement  renferme,  à  la  suite  du 
prénom  du  roi ,  les  indications  particulières  qui  font  connaître  la  lo¬ 
calité  du  monument;  caries  Pharaons  nommés  Rhamsès,  par  exemple, 
avaient  élevé  des  Rhamesséum  dans  plusieurs  ' villes  de  l’empire;  ce 
qu’avaient  fait  également  les  Tkouthmasis ,  les  Ajnénopkis ,  etc. 


Le  Rhamesséum  de 
Thèbes, 

(gu  Aun-Hi) 
con  nu  sous  le  nom 
de  tombeau  d’O^- 
mandyas  dans  les 
descriptions  de 
Thèbes. 


Le  Rhamesséum  de.  Der«y 
encore  existant  à  Derry, 
capitale  de  la  Nubie. 


Le  Thoütmo- 
sÉiuM  DE  Thè¬ 
ses. 


Le  Rhamesséum  de 
Maïamouw.  La  de- 
meuredu  soeeu.  sou¬ 
tien  DE  IDSTICE. 

(  R  hamsès  Maïa- 
moun  )  pour  un 
grand  nombre  de 
jours, 

,  (tir  gig  n  gOOT) 
DANS  Thèbes. 


Ces  noms  composés  sont  quelquefois 
précédés  du  groupe  phonétique  -k 
hiératique  ^  qui,  comme  ou  le 

verra  par  la  suite  ^  fait  eu  tangue  égyp¬ 
tienne  ïa  fonction  d'article  déterminatif 

ri* 

féminin. 
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143.  De  grands  bas-reliefs  ou  tableaux  historiques  sculptés  sur  les  mu- 
railles  des  palais  destinés  à  perpétuer  la  mémoire  des  rois  conquérants, 
présentent  une  foule  immense  de  noms  propres  de  contrées  ou  de 
villes  étrangères  y  déterminés  d’une  manière  toute  particulière  1  ces 

h  ' 

noms  propres,  souvent  déterminés  aussi  par  le  caractère  üAd ,  ouêâ. 
y  sont  gravés  dans  riiitérieur  d’une  sorte  de  plan  d’enceinte  fortifiée  ^ 
qu’il  faut  soigneusement  distinguer  des  cartels  ou  cartouches 
déterminatifs  des  noms  et  prénoms  royaux.  Exemples  ; 


OpoGî , 
OAotfi, 


Ojuioa, 

;  riejuuoA , 


!  T exppp. 


BoÂo, 


Oroki, 

Oloki, 


Phamioa, 

Pamioa^ 


Tekrror, 

Dakrof\ 


Bolo,  Bahy 


Pays  d'Afrique,  Conquêtes  di  A- 

ménophis  ///,  au 
Memnonium . 


Pays  d’Afrique,  Conquêtes  d'A- 

ménophis  II f  au 
Memnonium. 


Pays  d’Afrique,  Conquêtes  de 

Ménephtah  I",  à 


KLarnac 


Pays  d’Afrique,  Conquêtes  S.A-- 

'ménophisllly  au 
Memnonium. 


•  JMgpn, 


NaMaraina,  Pays  d’Asie  (  la  Conquêtes  de 

'•  Mésopotamie)^  Ménephtah  I",  à 
'  Karnac. 
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ï  fio 


I  Ipcu^  Fnriôj 

<î*pcw ,  Pfiarsô, 


tü‘f fcgjUAÂK, .  tfHidahanwiék, 


L  ïdKGz.i’!  Makèdon , 


TpeiKCO-v  Trùïksô. 
0p€»KCt« ,  l'hréïksô , 


Piiys  d'Asie  (la  Couquêtes  attri- 
Perse)y  buées  à  Euereè- 

te  ï”;  temple  nu 
nord  d’Esné, 


Pays  d'Asic  {le  Cou«|^uèlt;sdeiSc;’ 
royaume  de  sonchis,  à  Kar- 
Juda)^  nac. 


Pays  d’Europe  Comjuètes  attn- 
iJaMacédoinè)^  buées  à  Evergè- 

te  E  ;  temple  au 
Qord  d'Esné. 


Pays  d’Europe  Coucpiêtesatti’i- 
{la  Tkracc),  buées  à  Evergè- 

te  T”;  idem. 


Cette  înême  enceinte  foHijiée  renferme  aussi  des  noms  propres  de 

* 

villes  y  tenuiués  p»ar  le  caractère  déterminatif  ^  p^ce  que  le  nom 


s’applique  en  même  temps  à  leur  territoire  ; 


UAfZiUJ ,  Mage'dô , 


BAiogcupn ,  BaithÂoron , 


'lAgi&Jf&iJUf  Makanaïnit 


Ville  de  Judée  Conquétesde*Se- 
(Mageddoj  sonchis^  à  K.ar- 
njDi  nac. 


Ville  de  Juda  ConquètesdeLié^- 
(Bet-Horou)  sonchù,  à  K.ar- 
^■inr\'»3>  nac. 


Ville  dq  Juda  Conquêtes  deJè- 
(Mahanaim)  sonchis,  à  Rar- 
Q''3nD  !  nac. 
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i6i 


■Su 


Jf' 


TP- 


lri> 

N 


i44-  Ces  noms  propres  ainsi  encadrés  se  lisent,  pour  l’ordinaire,  de- 
vant  les  images  agenouillées  des  peuples  étrangers  dont  ils  font  counaitre 
les  dénominations  antiques.  Ajoutons  que  l’ornement  placé  à  l'extrémité 
de  la  corde ,  ou  chaîne ,  qui  ceint  ces  nations  vaincues ,  donne  une  indi¬ 
cation  générale  de  la  partie  du  monde  connu  des  Égyptiens,  à  laquelle 
appartenait  le  peuple  subjugué  :  la  corde  terminée  par  une  fleur  de 
lotus-lys  marque  une  nation  habitant  au  midi  de  l’Égypte, 

c’est-à-dire  une  peuplade  africaùte;  la  corde  étant  au  contraire  terminée 
•  par  une  houppe  de  papyrus  désigne  un  peuple  considéré  comme 

r 

septentrional,  ou  qu’on  attaquait  en  sortant  par  la  basse  Egypte  ou 
Égypte  septentrionale ,  c’est-à-dire  un  peuple  ^^sie  ou  ^Europe.  Cet 
usage  ne  souffre  aucune  exception. 


lii 


U 
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I  «-  ta  m  -U  ^  . 


^  b.  ■  «  ^ 


***'%ta.1im  b.‘lptn>«  -l|^ 


■-  ^  ■fc.l-"»  *  «  «P  ^ 


CHAPITRE  Vî. 


nHS  MAH<^|]ES  De  LA  PLURALITÉ 


145.  A  défaut  des  articles  (chapitre  VIP)  dont  les  deux  systèmes  d'é¬ 
criture  sacrée,  \ hiéroglyphique  et  \ hiératique,  ne  font  pas  «n  usage  très- 
haLitnel,  on  peut  distinguer,  dans  les  noms,  les  nombres  duel  et  pluriel 
du  nombre  singulier,  soit  par  des  répétitions  du  caractère  ou  groupe 
exprimant  un  nom  au  singulier,  soit  à  des  marques  particulières 
ajoutées  à  ce  caractère  ou  à  ce  groupe. 

Il 

§  I".  nu  DUEL.. 

1 46.  Le  duel  n  existait  réellement  point  dans  la  langue  parlée  des  ai> 
ciens  Égyptiens,  comme  il  existe  dans  les  langues  hébraïque,  arabe, 

V 

sanskrite,  grecque,  etc.,  où  ce  nombre  est  noté  par  des  terminaisons 
fixes  et  invariables.  Mais  1  écriture  sacrée  égyptienne  use  de  quelques 
formes  qui ,  remplaçant  eu  quelque  sorte  ces  terminaisons  ou  dési¬ 
nences  ,  présentent  une  certaine  classe  de  noms  dans  un  véritable  état 
de  dualité. 

Cette  espece  de  duel  a  été  marquée  de  deux  manières  i 

J  Par  le  redoublement  du  caractère  représentant  le  uoui  au  singulier, 
surtout  si  les  objets  exprimés  par  ces  caractères  sont  réellement  doubles 
ou  existent  par  paires  dans  la  nalurc 
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*<S3>^ 

&<s.A  &, 

l.es  yeux.  Les  deux  yeux 

^d> 

U&!jJ3£  & , 

Les  oreilles.  Les  deux  oreilles. 

_ _ D 

d&Ol  &, 

■Les  bras.  Les  deux  bras. 

TOT  fil, 

Les  mains.  Les  deux  mains. 

uno-j-  &  , 

^Les  mameiies.  fies  deux  mamelles. 

Tcng  K , 

^Les  ailes.  Les  deux  aîtes. 

nTp  È, 

■Les  deux  dieuœ^ 

s^lsâ 

nTp(giojue)  & , 

Les  deux  deesses. 

•2“  Par  lune 

<ies  mar<|ue»4  ^ 

^  <.>u  (le  nombre  deux)^  bié' 

ra  tique  q  ou.i^ 

ajouté  au  uom 

ex  primé  figurativement ,  symbolique 

ment  ou  phonétiquement  : 

Tengfin,... 

Les  deux  plumes  d’autruche. 

y\\ 

juno'f 

Les  deux  mamelles. 

\\ 

Tengl, 

Les  deux  ailes. 

nOTg€  &, 

Les  deux  sycomores. 

iiu 

pAT  fit. 

Les  deux  jambes  ou  pieds- 

îMl 

TKOI 

l^es  deux  clmmps. 

3“  Par  le  redoublement  du  si^ne  initial  (voir  ci-dessus)  du  nom  éx- 
primé  phonétifjuemeint,  ou  par  le  redoublemenl;  du  déteri9üia»ttf  à  ta 

I 

suite  du  nom  phonétique  : 

ââ  hCfiTp  CfiHT  â /ej  deua:  dieux  frères. 

JOTSllTxHce  .ne&'^  cu>ne  his  etISephthys  déesses  jmu/v. 


1 


Cl 

£=> 


n6n7p&cn£T,  les  deux  déesses  dirent 
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Telles  sont  les  différentes  méthodes  employées  dans  les  tendes  hié- 
roglyphiques  et  hiératiques  pour  noter  le  duel  des  noms. 


^  II.  Des  MAsquEs  du  rLuaiEL. 


147.  On  exprima  le  pluriel  des  noms  communs  par  des  moyens  très- 
'variés  et  qui  constituaient  différentes  espèces  de  pluriels. 

I 

I*  Le  pluriel  des  noms  figurâtes  ou  symboliques  se  forme  d’abord 
par  la  triphcation  du  caractère  ou  groupe  représentant  le  nom 
commun  au  singidier,  ou  par  ta  triplication  de  l’initiale  d’un  nom 


phonétique  ; 


1 


1 


n 


7^ 


frrp.noTTe,  Dieu 


■ 


Tmp.TiiOTTc,  Déesse; 
ntirp.KOTmt,  Dieu;  ^ 


pne,  epc|>€i ,  Temple; 


nHfii 


OTH& 


iJlHTT. 


CIOT. 


Seigneur ,  ^ 
Rrétre ; 

Oiè , 

Canard; 

t' — ^ 

Terre, 

Contrée , 


Étoile  ; 


Déesses 


Dieux. 


Temples. 

Seigneurs 

Prêtres 

Oies 


Tenes , 
Contrées. 

A  . 

Etoiles. 


Cette  forme  de  pluiiei  n’est  point  rare  dans  les  textes  soignés  ou 
dans  les  inscriptions  des  grands  monuments  de  toutes  les  époques , 
comme  le  prouvent  les  exemples  suivants  : 


I 
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uAfie  ngdnpmue  &tu>  géJigiOAie  (  i  ).  eit'l*  hak  putiooTe  «t  0judT(9A 
Pastfturd  HOMMES  etde  femmes.  Nous  t'accordons  les  années  àe  Thipou, 


/Vwsvwv 

en-j- 


^  Itl 


HAK  KCenl  ^  ”  KAgt 


Nous  t’accordons  d’établir  dans  LEScoEURS.de  toutes  les 


ni&  (3) 

contrées. 


ih  hkk 

.  XT  en  neriTp  (guiovr)  (atu))  nen^p  eTg«  ncAnejug,iT 

'  (8io«.e)  (TTU-ecHr) 

Discours  (tenu)  par  les  dieux  et  les  dresses  résidant  dans  la  région 

ot  ^  I  -Ht-  inférieure 

n  ncnci  (4). 


à  leur  fils 


2S*T  €fi  AJUnp»  COTTH 

Discours  (tenu)  par  Amonra  roi 


nncTp  ujApe  fieriTp  (atu>)  nenrp 

,  ..  (eiowG) 

des  dieux  aux  DiEpx  et  aux  déesses 


n  CATne  atuj  CAunecHT  (5). 

de  la  région  supérieure  et  de  la  région  inférieure. 


(i)  Titre  du  chef  Ménothph  dans  les  inscriptions  de  son  tombeau  à  Bént-Hassati .  monmneiit 
de  la  XVII'  dynastie, 

(î)  Inscription  sur  h  façade  (In  grand  temple  d’Ibsamboul'/épcHîue  de  Mamsès  le  Grand, 
de  la  XVIH*^  dynastie, 

.  (3)  Inscription  du  Hhamesséimi  ^  même  époque. 

(4)  Inscription  du  palais  de  Kourna ,  le  Mènephîhéum.  Galerie  du  portique. 

(5)  Valais  de  Medmet-Habou  (&  Rhamesséum  (h  Meiamoun) ,  i«  cour,  frise  de  la  galane 
dn  nord.  Monument  de  la  XIX*  dynastie. 


42 


[«6 
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neTo-iii&  (n)it4g-ni&(n)-nTop«c  dTUi-nTon6Jiigi*r-j)4-nepAT-n  firp- 
nn-rioqp.  Toutes  les  portions  de  toutes  les  contrées  du  monde  mé¬ 
ridional  (i)  et  du  monde  septentrional^  sont  stupéfaites  sous  les  pieds 


de  ce  dieu  gracieux. 


^  r, 

& _ a 


JUATinp  fl  fl6l1Tp(2). 

4 

Mère  divine  des  dieux. 


i43  On  a  déjà  dit  qu'on  se  contentait  quelquefois  aussi  d’indiquer  le 

•4  I 

pluriel  d’un  nom  phonétique,  par  la  tnpUcaÜon  de  son  caractère  initial , 
comme  par  exemple  : 


tteumpi  rtddT  ^ozin 

Les  chefs  grands  du  pays  de  Lodan , 


I  t  I 


Mais  par  ïeffet  d’un  caprice  encore  plus  remarquable  de  la  part  des 
scribes,  certains  noms  phonétiques  passaient  à  l'état  de  pluriel  par  le 
moyen  de  leur  triplication  totale  : 


uirn.uie^,  Offrande, 

Et 


Parfum  y 


Offrandes,  vœux- 
Parfums,  ■ 


(i)  Palais  de  MédinettHabou,  cour»  soubassement  de  ta  galerie  de  Touest,  tn^me  époqu^ 
(a)  Inscription  sur  Tune  des  colümies  du  pronaos  dLEsnéf  époque  de  Trajan, 

(3)  Inscription  des  bas-reliefe  histoiiques  du  palais  de  ILarnac^  relatives  auK  conquêtes  de 
Méaephtha  i". 
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ÇËtte  IbnuÊ  de  pluiiel  e&t  employée  dâns  les  înscriptioQS  des  stèles 

ou  des  ceivueîls  de  momies.  Ou  la  r^pcoutre  aussi  dans  les  textes 

.  ■ 
sculptés  sur  les  grands  iponuments ,  comme  . 

iA  2 


eipe  coTrn’f'Oioq  n  ctTp 


I  î  1 

jUL  neq|><in  niÊi  (  i  ). 


Faire  un  acte  d’adoration  au  dieu  Sakr  sous  ses  noms  tous. 

On  pourrait  donner  à  ces  pluriels  par  triplication  le  nom  de  pluriels 
prirrUt^s  ou  celui  de  pluriels  jiguraiif s . 

x^n  Quelques  caractères  ou  groupes,  soit  figuratifs,  soit  symboliques, 
au  lieu  detre  répétés  trois  fois,  pour  passer  à  l’état  de  pluriels,  ne  le 


sont  que  d’une  manière  abréviative  : 


&At, 


Ame, 

Esprit, 


^wir 


i-9i-9_i  Ames. 

Esprits. 


01.  Ht,  Demeure, 
rtAiit^ne, 


M 


II 


pour 


4a 

j: 

j: 

J 

Demeures. 


11  existe  aussi  des  exemples  de  noms  communs  composés  symbolico* * 
phonétiques,  ou  totalement  phonétiques ,  soumis  à  cette  forme  abré* 


viative  de  pluriel  : 


Tqe 
1  I  irrr 


gOfiT,  Prophète , 

mp-goirr, 


Tqe-irrp, 

nrp-Tqe, 


Pèredivin,'=|^^ 


Pères  divins. 


€Tq, 

erqe, 


Père, 


Pères, 


(i^  <1  Acte  d’adoration  adressé  au  dieu  Socharîs  sous  tous  ses  noms  divers».  Légende  expli» 

* 

catWe  de  la  paaegyrie  de  ce  dîeUf  représentée  dans  la  a"  couf  de  Mëdiuet^Babou^ 
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Nous  désigoerons  cette  sorte  de  pluriels,  d’ailleurs  fort  rare,  sous  le 
nom  de  figuratifs-contractes. 


lAo.  Mais  la  méthode  la  plus  habituelle ,  dans  les  textes  égyptiens  hié- 
roglyphiques  ou  hiératiques,  pour  exprimer  la  pluralité,- consista  à  faire 


suivre  le  uom  sait  Jiguratif\  soit  sjmboUgue,  soit  phonétique ,  du  chifhu 

{}  fl  D  ,  troü,  liiéralique  iÀ\  ;  ou  0  ,  linéaire  I  ,  hiératique  J  , 

ou  même  Q  [|  .  Employée  dans  un  sens  indéfini,  cette  marque  se 

place  immédiatement  après  le  déterminatif,  si  le  nom  en  reçoit  un  or¬ 
dinairement. 


gTCUp, 

pujjuie, 

Cf. 

pne, 


4'e'» 
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O 


mp-tiorre, 

OTHfi, 

uum, 

ourr, 

Hpn, 

gOOT, 


Cheval , 

Homme 

Bœuf, 

Parfum, 

Odeui-, 

Temple, 


Prêtre, 


Cynocé  -  n 
phale 


gAngTtup,  Chevaux. 

gAil  ptUMe,  Hommes. 

gin  6gHT,  Bœufs. 

g&n  c'I',  Odeurs , 

Parfums. 

gdfi  Temples. 

pnHre , 

gdn  itTp,  Dieux. 

gAn  oTHfi,  Prêtres. 

gAn  ouni ,  Cynocé  - 

phales. 

gA«  uuiTT,  Oies. 

gAtr  Hpn ,  Vins. 

■ 

gAH  goov,  JourSv 


On  ne  saurait  douter  qu’eu  choisissant  le  chiffre  trois  àe  préférence 
à  tout  autre  signe  de  nombre  pour  le  placer  à  la  suite  des  noms  écrits, 
afin  de  distinguer  le  plunel  du  duel  et  du  singulier,  les  Égyptiens 
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eurent ImtentLon  bien  évidente,  deTeprodnire ,  d'nne maniéré  abrég^ee , 
!a  forme  pTimitive  des  pluriels  dans  l’ecnlure  sacrée ,  c’est-a-dire  celle 

f 

des  pluriels  figuratifs. 

i5i  Les  noms  communs  représentés  par  des  caractères  notés  (voir 
ci  -dessus,  chap.  ni,  C,  p.  58)  changent  la  note  ^aiii  on.  ut 

en  passant  à  l’état  de  pluriels  : 


1=::^ 

1 

Kdg,  Terre, 

0  III 

»<*■«  . 

Terres 

epH,  Flabellum, 
Ombrelle, 

1  Itl 

gAII  epH, 

Flabelfa, 

OiubrcHes 

TT 

ujHore,  Autel, 

Titi 

gdn  ^HOTc 

AuleLf 

M 

gtH,  Chemin. 

glooTe , 

Cbeinîiis 

a 

iSa  Enfin,  dans  le  système  graphique  comme  dans  la  langue  égyp- 
tieune  parlée,  on  exprimait  le  nombre  pluriel  par  des  désàvences ow  ier- 


minaisons  :  la  désinence  ^  (OT .  T),  ou  bien  ^  (or  .  T)  son  homo- 
phôtic,  survie  eu  outre  de  la  marque  numeriqae  iii  .  j  ,  font  passer 
à  un  état  de  pluralité  la  plupart  des  noms  communs  exprimes  pboné- 
ùquement,  et  meme  les  noms  figuratifs  et  symboliqucâ  . 


JUUlCl, 

JUIGS, 

Enfant, 

f 

IPS. 

UÉ06V,  Enfants. 

KAKe, 

Obscurité , 

KAKST,  Ténèbres. 

Aq, 

Mouche  ^ 

3?  7 III 

AqoTi ,  Mouches . 

KOI, 

Champ, 

5 

,111 

koiot,  Champs . 

HHfi 

Seigneur 

ttHfioT,  Seigneurs 

Mais  ees  marques  de  pluralité  se  divisent  toujours,  si  le  nom  exprimé 
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phonétiquemrrM  €st  accarnpAjÇfiè  d  nu  deiermi/iati/' ftgiirniif  ou  sym- 
bolique  ;  la  tcTminaisiOa  ^  (ot  .t)  i^’attache  imuiédiateineni  au 
groupe  phonétique  «lont  eüe  fait  partie  de  sa  propre  nature,  et  se  place 
inmiédiatemeiu  avant  le  détermituuif,  tandis  que  les  marques  de  plura¬ 
lité  !  ou  m  ,  s  inseriveut  à  la  suite  de  ce  même  déterminatif  : 

I 


o&^c,  Dent, 

oÔger,  Dents. 

î^dLt 

Dent, 

ofiger,  l>euts. 

€g€.  Bœuf, 

€^HT,  Bœufs. 
egHOT, 

e^Ê ,  I^uf , 

SîLytf 

HgHOT,  Bœufs. 
S^HT, 

Quelques  noms 

1 

communs  ternunés  en  rovw. 

fti)  forment  leur 

pluriel  par  la  désinence  /|/|  ^  hot„ 

lOT,  toujours  placée  avant  le  dé- 

termi  natif; 


\ 

^/ww\ 


coTTn,  Roi, 


coxrentOT,  Rois. 


rî]'^  Rrutt,  Adorateur,  ru  g.uiniOT,  Adorateurs. 


La  désinence  /j(|^  »e  réduit,  par  abréviatiou,  aux  deux  signes  [j/| , 
ainsi  que  le  prouvent  les  deux  exemples  qui  .suivent,  extraits  des 
inscriptions  du  temple  d'Amada  en  Nubie ,  contenant  des  dédicaces  de 
l'édifice  par  le  Pharaon  Aménophis  II',  dont  voici  l’un  des  titres  les  plus 


tîî 

t  ^ 

>  I  ni 
iregiK 


izmê 

Pi 


coTTert  fn)  covTenioT 


gift 


if 


Rois  des  Rois 


Modérateur  de  s  Modérateurs 
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3jtt 


Les  désinences  des  iiams  au  nombre  (>Iuriel  ^  ^  ^  et 


hiératique  j  et  .  assez  fir^quentes  dans  les  textes  eu 

écriture  sacrée  ,  répondent  ,  sans  aucun  doute ,  auï  uombreuiL 
pluriels  de  la  tangue  copte  tcirminés  en  ct  ^  hot,  ot,  utc, 

et  OTI. 


Qt 


tiîi 


ut 


à 


?yi^ 


I 
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CHAPITRE  VII. 

h 

L 

DES  articles. 

l' 


iS3  La  langue  copte  qui  représente  à  très-peu  près  l'ancien  ne  langue 
parlée  des  Egyptiens j  possédé  plusieurs  espèces  d'articles  que  ron 
reconnaît  en  totalité  dans  les  textes  conçus  en  écriture  hiérogly- 
.phiqpie  et  dans  les  textes  hiératiques.  Il  faut  dire  cependant  quei 
dans  la  plupart  des  textes,  ils  sont  plus  rarement  notés  que  dans 
les  livres  coptes;  les  Egyptiens  ne  les  employèreut  rigoureusement 
que  dans  les  grandes  inscriptions  monumentales,  ou  dans  tes  textes 
sacrés  roulant  sur  des  matières  importantes.  Mais  dans  les  textes 
ordinaires,  on  les  exprimait  là  seulement  ou  leur  présence  était 
mdispensable  pour  la  clarté  du  discours;  partout  ailleurs  ou  les 
suppléait  à  la  lecture 

^  l'^  Articles  déterminatifs. 

iS/i  Ces  articles, qui  font  eounaître  en  même  temps  l«  genre  el  le 
nombre  du  nom  qu’ils  précèdent,  tout  en  restreignant  l’étendue 
de  son  application ,  sont,  comme  en  copte,  au  nombre  de  trois: 

A.  Le  px'ciniei’ est  l'article  mascutf/i  fmgu/ier  dont  voici 

toutes  les  formes  Wéroglyphiques  et  hiératiques;  car. cet  article  est 
exprimé  phonétiquement  et  par  divers  caraclères  homophones  ■. 
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i"  gn  ,  linéaire  g  Qj]  ,  hiératique  1*1  (fi  ou  c|>)  dont  l'artic^ 
déterminatif  copte  n  ou  “  est  qu’une  pure  transcription  : 


(D^ 

L’enfant  ;  le  lïour^ 
risson. 

nuLcm , 

h 

Le  lion. 

BGI 

lalü  npH.^pH, 

Le  soleil. 

noTetwp, 

Le  chien. 

B 

DD 

^  ^  lÜ  nnrp.nnoTTC, 

Le  dieu. 

^  lii  njuoTttX, 

Le  créateur. 

2“  ^  W  ,  linéaire 

0  \\  ,  qui  s'est  conservé  dans  le  copte  ni ,  mais 

fort  rarement  employé  dans  les  textes  égyptiens.  Exemple  : 

niciOT  ou  mriTp  (ni«oT^)  Vétoüe  ou  le  dieu. 


3’  ,  linéaire  <■-  \  équivalent  phonétir[ue  du  copte  u. 

C'est  abusivement,  et  à  une  époque  de  mauvais  goût,  qu’on  s’est  servi 
du  caractère  figuratif  f==^  ne,  te  ciel,  comme  représentant  phoné¬ 
tique  de  l'article  déterminatif  masculin  singulier,  comme  dans  cet 
exemple  ■ 


A.  -0 

en'j- 


n^K 


f-5^ 


O 


KAngoov  npH  it 


ncoTXni 


Nous  t’accordons  la  durée^e  la  vie  du  soleil  pour  le  pouvoir  royal. 

dieu 


ou  ,  hiératique  .  ou  <J),  la 


4V 

forme  la  plus  usitée  dt;  l’article ,  répond  exactement  au  copte  thébain  n 


et  au  memphitique  et  n  : 


n«UK>T, 


L’eau 
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noLMpi,  n&Hpi,  Le  chef,  l 

nt^AA,  La  fête.  ' 

lion. 

J^IP  2?  ngis,  Libis. 

w  ®  H 

m  CD*!/  , 

njytunîy,  La  emsse. 

Les  exemples  cites  démontrent  que  cette  forme  de  l’article,  comme 
toutes  celles  qu'on  a  fait  connaître,  se  plaçait  devant  les  noms  ex¬ 
primés  et  symhoUqwimefU  y  tout  aussi  bien  que  devant 

les  noms  phonétiques  :  c’est  ce  que  prouveront  aussi  les  exemples 
suivants  - 


/wvws\ 


6>  n* .  n  gAT  (i).  n  totutx  n  (a). 

Sur  la  TABUc  des  pauts  en  argent.  La  statue  d’ argent.  - 

de  proposition 


pw  nnH&  n  nG7o  nKAg  nifi  (3). 
Phré  LE  seigneur  des  parties  de  toutes  les  contrées. 
C’est-à-dire  Le  soleil  qui  est  le  seigneur  de  la  terre  entière.  » 


nnrp  u>Hpi  nneirrp  nAie&T  htg  me  (4) 

Le  DIEU  chef  des  dieux  des  parties  du  ciel. 

orientales 


JL 


(r)  Inscription  de  la  salle  hypostyle  de  Karnac. 

(a)  Idem.  Bas-relief  repr&eaUnt  le  roi  Ménéphtak  l”  offrant  une  statue  d'argent. 

(3)  Inscription  du  temple  d'Amada  en  Subie, 

(4)  Rituel  funéraire,  3^  partie. 
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5’  X  K  (ne),  hiératique  ,  dont  Tartioïe 

copte  thébain  ne  et  le  copte  memphitifjue  ni  ne  sont  que  d'exactes 
transcriptions  : 


Cette  forme  de  îarticle  déterminatif  masculin  singulier,  l’une  des 
plus  généralement  employées ,  s  uoit  quelquefois  aussi  aux  noms 
propres  ;  exemple  ^  Schéta ,  le  pays  de  Schéta. 

Ces  articles  sont  toujours  préfixes  comme  dans  le  copte. 

B.  V article  déterminatif  féminin  singulier  fut  d’un  usage  beau¬ 
coup  plus  habituel  que  les  articles  mascuà'ns;  il  se  iJrésente  constam¬ 
ment,  en  effet,  dans  les  textes  hiéroglyphiques  ou  hiératiques,  uni  à 

ri 

tous  les  noms  communs  ou  à  tous  les  noms  propres  du  genre  féminin  : 
d’où  il  résulte,  en  règle  générale,  que  dans  ces  textes,  tout  nom 
commun  totalement  privé  d’article,doit  être  considéré,  pour  cela  même, 

P* 

comme  appartenant  au  genre  masculin ,  et  que  dans  la  transcription , 
aussi  bien  que  dans  la  lecture,  il  faut  suppléer  où  rétablir  cet  article. 

L’article  déterminatif  féminin  affecte  des  formes  variées  qui  se  sont 
conservées  dans  la  langue  copte; 

1"  La  forme  la  plus  simple  (t),  hiératique^  »  ^  (*r  ou  e), 

est  le  primitif  des  articles  coptes  t  et  o  œux-ci  sont  toujours  préâxes; 
mais  Varticle  égyptiea  se  place  indifféremment  ep  pre/ia:e  on  eu  affixe^ 
c'est-à-dire  que  ce  caractère  phonétique  devient  tantôt  la  lettre  initiale , 
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tantôt  la  lettre  finale  d  un  nom.  üne  foule  de  noms  communs  égyptiens 
phonétiques,  figuratifs  ou  symboliques,  reçoivent  une  acception  fémi¬ 
nine  lorsqu’ils  sont  affectés  de  l’article  ca 


ï 

con.  Frère, 

^/Vvw-v 

Tcujfie,  Sœur. 

¥ 

Cl,  Fils, 

-  4?- 

TCI,  Fille. 

^  Cl ,  Enfant , 

(V  Fils . 

^  TCI,  Fille. 

Njy  tiH&,  Seigneur, 

h 

-  Tnfefi ,  Dame. 

Ip  "Tp,  Dieu,  5 
Îiî  (5eq,  « 


Trrrpi ,  Déesse. 
Ttfeq ,  « 


Ce  incnie  article  a^xe  se  joint  à  tous  les  noms  communs  primitifs 
ou  dérivés  exprimant  des  objets  féminins  de  leur  propre  nature  ou  par 
convention  :  et  si  ce  nom  est  accompagné  d'un  déterminatif,  ce  dernier 
se  place  immédiatement  après  l’article. 


Tgl.TglJue,  La  femme. 


vache. 


inoTei, 

TepujTe, 


Le  sycomore. 

Le  remède. 

Le  lait.  ' 

L'ombrelle,  le  fia* 
bellum. 


II  est  vrai  de  dire  que  l’article  déterminatif  féminin  singulier  qffîxe 
n existait  quen  apparence,  et  dans  la  langue  écrite  seulement.  Le 
système  général  de  récriture  sacrée  égyptienne  eut  en  effet  pour 
règle  constante  d  exprimer  _d  abord  et  de  présenter  en  première  ligue 
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ridée  principale,  en  rejetant  à  la  suite  des  caractères  qui  la  représen¬ 
taient,  les  signes  des  déterminations  particulières  et  ceux  des  ». 

lions  quelle  pouvait  et  devait  subir,  telles  que  les  circousiant es  de 

û 

genre  J  de  noinbrej  de  temps  et  de  personne.  La  totolite  des  îex^e^ 
coptes  qui  nous  offrent,  en  caractères  grecs,  les  mots  et  la  prononclatioii 
de  la  langue  égyptienne,  pour  une  épo<|ue  contemporaine  dune  louic 
d'inscriptions  hiéroglyphiques,  démontre,  sans  réplique,  qu  à  b  lecturt* 
des  textes  hiéroglyphiques  ou  hiératiques  les  Égyptiens  rétablissaieiu 
soit  les  articles ,  soit  les  marques  de  temps  et  de  personnes,  à  leur  véri¬ 
table  place,  c  est-àKÜre  ou  en  tête  ou  en  avant  du  mot  qu  elles  servaicnl 
à  modifier*  Nous  suivrons  désormais  cette  méthode  dans  toutes  nos 


transcriptions  de  textes  égyptiens  en  caractères  coptes. 

'1*"  On  exprimait  aussi,  mais  rarement,  l'article  déterminatil  lé“ 
angulier  par  le  caractère  phonétique  ^  (e  ou  t)  homopbône 

.  Ce  signe  est  réellement  un  artude  jK^ssessit 


minm  sinj 
du  précédent 
(voir  le  §  lïl). 
3"*  Larticle 


,  hiéi^atique  7*^ 


OU  écrit  aussi 

2.  X  (Tfe),  a  été  conservé  dans  le  copte  sous  les  formes  te 
et  '1'.  Cet  article  est  toujours  préfixe 


TGiyiB , 


La  chatte 
La  chatte. 


imzc- 

unz- 

Teuimi,  L’hirondelle 


T6UJHPI  ,  L'aînée. 


Cet  article,  qu'on  rencontre  seulement  dans  les  textes  fort  soignés, 

^5 


*1. 
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sfc  place,  coniine  ou  peut  le  voir,  devant  les  noms  communs  exprimés 
figurativemeni  ou  phontluquemetit. 

4’  Enfin  le  groupe  ,  linéaire  ,  hiératique  ^  ^  ;  ou 

bien  ^  ,  lin  ^  ù  ,  hiératique  a  ^  ^  »  composé  de  t;;! 

T,  article  déterminatif  féminin,  et  du  caractère  ^  qui  représente  un 
wufy  lequel,  pris  phonétiquement,  répond  à  Farticulation  c  qui  soit 
affixe  soit  préfixe,  exprime  le  genre  féminin  dans  les  noms,  les  pronoms 
et  les  verbes.  Ce  groupe  placé  en  (0ixe  détermine  le  genre  d’un  grand 
nombre  de  noms  communs  exprimés  pour  la  plupart  par  les  méthodes 
figurative  ou  symhoUque.  :  peu  de  noms  phonétiques,  à  Texception  des 
noms  propres  (voir  ci-dessus,  page  1^5)  ret^^oivent  cet  article  ; 


?tr 

Tirrp.  THOTTe, 

La  déesse. 

TfTïp-  TflOTTe, 

La  déesse. 

Slî 

Ttnp.  THOTTS, 

La  déesse. 

(1  £> 

Ta&T, 

La  mère. 

* 

fja  vache. 

T€ge, 

La  vache. 

C) 

TOTpOt, 

L'aspic. 

Nous  donnerons  à  cet  article  le  nom  de  phonétique  symbolique  :  c  est 

•»* 

là ,  selon  toute  apparence ,  la  plus  ancienne  forme  de  l’article  déter- 
minatif  féminin  singulier. 

C.  Article  déterminatif  pluriel 

1 5  5.  Les  marques  de  pluralité  réunies  dans  notre  chapitre  V  P,  tiennent 
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en  général  lieu  d'articles  déterminatifs  du  pluriel  dans  la  plupart  des 
textes  hiéroglyphiques  de  toutes  les  époques;  on  ies  suppléa  doue  hîi- 
bituellement  à  la  lecture;  mais  lorsqu'oo  croyait  nécessaire^  ou  pour 
la  régularité  d’un  texte,  ou  dans  riotérêt  de  la  clarté,  d'exprimer  Tar- 
ticle  déterminatif  pluriel,  on  le  faisait  au  moyeu  de  caractères  pho¬ 
nétiques  dont  les  formes  coptes  de  cet  article,  n€  et  ni,  les^  ne  sont 

K 

que  de  pures  transcriptions  :  voici  toutes  les  variantes  de  T  article  dé- 

1' 

terminatif  pluriel  appartenant  aux  deux  genres  san^i  distinction. 

/v^VWV  “î* 

*°  J\  ^  ’  hiératique  ^  ^  ^  "0  *  ‘£s. 

Voici  quelques  exemples  de  l’emploi  de  cet  article  fi)  : 


0^  ^ 

TUG  (n)  nH&er  «e  npH  n  ca-J-  ne  -reueiü 

vérité  de  seigneurs  les.  .soleil  du  rayons  les  tu  contemples 


HTp-ne  n  &4i>ne  gnu> 


4. 

S  S  W’ft 

grrne  à  &Af-nA  g,p  uoi 


(les)  dieux  des  les  âmes  avec  en  haut  étant  mon  âme  que  sait  manifestée 


«  Que  mon  âme  soit  manifestée  dans  le  ciel  avec  les  âmes  des  dieux  * 


(0  Nous  donnerons  désormais  ks  tentes  égyptiens  écrits  de  âroùe  àgaiicke  ou  en  colonnes 
verticales  J  les  signes  disposés  également  de  droile  à  gauche,  cKte  direction  des  eüractèrrs 
étant  ta  plus  ordinaire  dans  les  monuments  originaux  ;  il  faudra  donc  lire  dans  \e  mén»:  siens 
les  mots  de  la  transcription  copte  et  ceux  de  la  traduction  française. 

(a)  Rituel  hiératique  du  Musée  du  Louvre ,  fol.  3. 

(3)  Papyrus  funéraira  à^Hathér^  Musée  du  Ijouvre. 

(4)  Petit  papyrus  funéraire  è*Harjiésii  Musée  du  Louvre ^  ligne  tï. 


iQo 
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P 

hiératique  ^  ;  rarenw^ui  employée  (fcWie)  rte 


(*) 


nu>AocTe 

L^s  fotoâté 


yMVWVV 


n  ne  tynp 

d'erUre  les  frappés 


vàÎQcus  faisant  partie  de  la  Nation  des  f^oioste  ou  Pholost€.  » 


y  (^ne  ou  ni)  groupe  phünétif|ue  accru  de  la  marque  ordinaire 

du  nomüre  pluriel  j  le  chiffre  tmù ^  hiératique 


LES 


ne 


':4 


LES 


seigneurs  rtH&6T  (--j-j  Ames 

(4)  _ 

de  (nn) 


la 


U&rt 


demeure  eooT 
de 

gloire. 


-k 

Cl 


ne 


IJES 


ne 


Ls.1  '«t*  cheh  tWHp» 

iÔ  (2)  de 


n 


r}A<wv\ 

vivantes,  eruonhl  ^ 

III 


cette 

partie  n&TTTo 
du 

pajrs. 


"X 

I 

I 

I 


A 
*  *1 


AUï 


seigneurs 

du 

Nord 

(.1) 

AUX 


ne 


nH^er  7^ 

("")  ~ 

ejugn  w  t» 

SS)4pe  ^ 

5£. 


ne 


finfi-CT  fil  ^ 


n 


O 


nefcurîir  ; ^ 

T 


êiei 


monde 


Tne 


e 


Thent- 


em-  c 


ADX  ^p€  ®  Artioun 


c:i 

dUOTfl  t^A 
/wwvP 


fie 


vt?riaique 


AUX 


sfrîgnfflira 

tdesji 

rfïrtf7tfe,f 

méridionales 


(n)  — 

TTTO  '  ^ 


ÎMApe 

ne 


dit 


A 

iiM&eT,^ 

<j  r 

«aphc,,,^ 


JlUX 


ilC- 

idOTe 

eexon 

iydpe 

ne 


"'J 


tgneurs 

fdiO 


nH&er  Yf^ 

(ô) 


(  i  )  iii;i<:nptiun  du  secojtid  pyl(>iie  de  Médinet-Mahon 

l"i)  Inscription  de  ia  grande  saJle  dlbsamboul ,  paroi  rumt,  colonne  iifi  à  17. 
(3)  Manuscrit  ftinéraire  de  Têntaffioun^  Oibitiet  des  antiquei 
(^)  Moiniit  (le  TiWHfhOtàH  ,V\liîéG  à\t  XeOW^te. 


I 
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On  a  du  voir,  par  ces  divers  exemples ,  que  les  ubms  communs  pré- 

J 

cédés  de  l’article  déterminatif  pluriel ,  prennent  également  à  leur  suite 

les  marques  ordinaires  du  nombre  pluriel,  soit  le  chiffre  trois  itk  . 

■ 

soit  la  terminaison  ^  (ot,  er).  Cette  surabondance  de  déterminatifs  est 
habituelle  dans  le  système  graphique  égyptien. 

i56.  On  a  réuni  dans  le  tableau  suivant  toutes  les  formes  des  articles 

déterminatifs. 


O 


1^. 


G 

J— ( 

m 

G 

s 

3 


H  B  .ra  .SII  □ 

Ut.Jü 

/ijfixes 

TT.  4>t  bæ. 

n, 

1?-=^ 

M 

ne,  Le. 

@\\  09  W 

ni,  Le. 

ne.m,  Le. 

CS.  *  ^ 

X  e,  La. 

) 

ü 

Cx  ^ 

e.  La. 

■  ’Z 

C)  0 

TG.'j',  La. 

^AvwVS  >wwvs  — " 

K'  V:  k  ^ 

^  ■  ij 

ne.ni,  Les. 

2w  *  2w 

ne.m.  Les. 

K  ^ 

^ 

nG.ni,  Les. 

§  11.  Articles  oÈMonrsTRATiFs. 


157.  IjCS  articles  démonstratifs  de  la  langue  copte  ne  sont,  comme  les 
articles  déterminatifs,  que  de  simples  transcri ptiou s  tli;  ces  mêmes 
articles  employés  dans  les  anciens  textes  hiéroglyphiques  et  hiérati¬ 


ques,  ainsi  que  peut  le  démontrer  le  tableau  suivant  : 
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f 


183 


g  F.  ilIFnOGLVl’UIQUE  t.  HIKRATIQUË 


GOPrE. 


SÎGÎÎIFiCATfON, 


i  ^ 


3  Î5 


\\ 


Tiei.  iTii,  iidi,  Ce ,  ceiui^i . 

îd.  id.  id. 


I 


fd. 


id. 


id. 


■*1^  • 

tPl/-  t(‘-X 


jTeî.T&i,  TALOAt,  Cette, celle-ci. 


hZj 


id. 


id. 


id. 


nei.  fULi,  11AI,  Ces,  ceux-ci. 

'  *  Ces,  celles-ci. 


Ces  articles,  évideniiheDt  dérivés  des  articles  déterminatifs  par  l’ad¬ 
dition  dune  simple  voyelle,  sont  toujours  préfixas.  Exemples: 


4  iïLÏÏ  ^ 


^  Oi.-»  0 


n&i  XT 


eicTG  oTitoT  T&t  U  Gi-ipe 

■  • 

pasteurs  étrangers  ces  parlent  voici  'que  (  i  ).  heure  cette  dans  fa^  ■ 


«Voici  que  ces  pasteurs 
«  élranjçers  parlent  et  adres- 
«sent  ces  parolesasamajcsté.»  (a).T6qiitiT^anïTn  cn2tT  ou>e  riAt 

sa  majesté  h  ils  disent  paroles  ces 


1 5C.  Ces  articles  démonstratifs  ne  se  rencontrent  que  dans  les  textes 
les  plus  soignés  :  on  les  trouve  plus  souvent  dans  les  textes  ordinaires 
sous  la  forme  ce,  hiératique^ 

ou  par  abréviation;  comme  dans  ces  passages  du  rituel  fu- 

nérairt-  : 


-'4i«-«--PS>U  fa-  ■ 


f  I  )  Grartdti  salle  dlbsamboul ,  inscription  ds  la  paroi  nord. 

J 

■ 

■fx)  M^me  iii>criptïon. 


I 
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^POK.  HAIOTO^  &&HTnT6TTU00V  ^Al  HAt  HflTp  tU 


vers  toi  je  suis  arrivé  la  demeure  de  Veau  dans  celüi  dieu  ô 


B  O  dieu  qui 
n  résides  dan  s 
«la  demeure 
Il  des  eaux,  je 
«suis  arrivé 
ttjusques  à 
■<  toi  !  B 


TieqpAfï  CA’J-  giujq  nAi  gqi  atuj  (i) 


«  Et  Sait  est  le  nom  de 
«ce  serpent  qui  est 
«  SUT  le  sommet  de  la 
«  montagne. 


est  son  nom  StUi  sur  lui  celui  le  serpent  et 

(le  mont) 

La  forme  féminine  de  cette  espèce  d’article  ou  plutôt  de  ce  pronom 
démonstratif  est  £31^  ijlj  ,  hiératique  ,  qui  répond  aux  ar¬ 

ticles  ou  pronoms  démonstratifs  coptes  tai  ,  OAt  et  tHiOu  om  dans  les 


composés  : 


^  a 


®  r  4 1 


rrrp-^p-KA^  gAi  tai  a&ht 


(i)  Noutéhir  dans  celle  la  demeure 


«  Cette  deiiieure  qui 
«  est  dans  la  région  de 
«  Noutéhir,  » 


Nous  reviendrons  sur  cette  modification  des  articles  démonstratifs 

préfixes  dans  le  chapitre  des  mots  conjonctifis. 

[  59.  Il  existe  aussi  dans  les  textes  égyptiens  une  série  d  articles  dé¬ 
monstratifs  quou  rencontre  bien  plus  habituellement  que  ceux  dont  on 
vient  d’exposer  les  formes.  Ces  articles  s  inscrivent  toujours  à  la  suite 
des  noms  et  sont  par  conséquent  afifiixes,  quoiqu  on  dût,  a  la  lectun'. 


(t)  Grafid  rituel  funéraire  hicratiqae»  dn  Musée  du  Li^uvi'e,  n**  i»  fol.  '.*4-  (*) 


I 
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les  prononcer  avant  le  nom  qu'ils  déterminaient.  Ces  articles  se  pré¬ 
sentent  sous  les  formes  suivantes  : 

0  ■  mi  ,  liiératiqu*^  iil  ,  cc,  cet,  détermine  les  noms 


Av\.vi/\ 


du  genre  masculin ,  nombre  singulier  : 

a  O  '9> 

.  .iin't,  I  r] 


I  rrr 


in  *0- 

nn  jiin  Tenjueio  ti<iL-ef  0ipH  gpiigHT  haat  nenrp 

CBT  édifice  contemplez  venez  Derry  gui  résidez  grands  ô  dieux 

dans 

<t  O  dieux  grands  qui  résidez  dans  Derry,  venez  et  contemplez  cet  édifice  fi).  u 

nn^OOTJU  («)  Tjue  tato  itcujTJU-(2)  n«  (n)goovT^&A.i  «  (copt.  gu)  . 

C^) 

CK  Jour  en  de  vérité  un  discaurs  tu  entends,  de  ce  jour  la  panégy rie  dans 


O 


>vv\\ 


^  s 


"mr 


*9» 


^  B  a 

('WL-wy  ^  f\  y 


(4)  npH  fl  eq  OTUirt  im  pou  gi  eqoTon  nn-^iHT-goq  n  2s:t 

dieu  au  pour  ouvrir  cette  porte  sur  gui  est  ce  long  serpent  à  il  dit 
soleil 


§  ou  ÜB  ©  .  article  employé  dans  le  même  cas  que  le  précédent: 


BQ 


n 


©  I 


mm 


(5) 


nn 


III 

ift)  H1  pOIÜT  OA  nÊpCJULUuAipUJ  Ol 


{de)  CETTE  demeure  portes  des  portiers 


n 

O 


«  O  vous  qui  ouvrez  les  portes  de  cette  demeure  !  » 


(t)  Dedkaces  du  temple  d^Jlm€tda  en  Nubie^  architraves  de  la  face  méridionale. 

{*1}  Calendrier  sacré  scuJpté  sur  les  murailles  du  palais  de  Médinel-Habou. 

(3)  Grand  rituel  funéraire  hiératique,  n“  foL  ij;Muaée  du  Louvre. 

(4)  Panui  les  iascriptiüns  du  sarcophage  de  bmake  veri  au  Musée  du  Louvre. 

(5)  Parmi  [es  ins  criptions  de  t  édifice  de  droite  ,  grande  cour  du  temple  de  droite  à  Phü^ 
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t8& 


O 

II 

(i)  cotR 


î  i  r 


^  I  0  Q 
XoiAfï  Al  nn-frrp  ti  jÿd 


le  ’if  jour  de  0ioïac  dans  ce  dieu  de  fête 


,  hiératique  4i->  ou  ^  à  la  suite  des  noms  communs 

1 

féminins  au  nombre  singulier  :  en  ou  Tii ,  cette. 


AwvH  I  ^  f*****..  ^ , 

en  K4^  n  noqp  rfi& 


CETTE  contrée  de  bon  tout  le  bois  ainsi  que 
«  ALusi  que  tout  le  bon  bois  de  cette  contrée  (a)>. 


S  (Tn)  hiératique  Ç  ou  ^  -fi.  ,  variante  de  la 


précédente,  employée  dans  les  mêmes  cas  : 


^3^ 

n 

r  'ê 

S- 

21 

nH& 

8P 

ftrp  n 

Tfl 

CfeCT 

ujeuje 

rfii 


cm} 


r  I 

seigneur  Epiphane  dieu  du  cette  chapelle  pareillement  faire  placer 

(3)  fioqp  (rncon) 
3  fois  gracieux 

«  (Il  est  permis)  d’ériger  aussi  cette  chapelle  consacrée  au  dieu  Épi- 
phane  très-gracieux,  etc.  » 

5°  ^  Tn,  eif,  variante  de  la  forme  précédente,  même  signi- 

ficatioft  : 


(i)  Calendrier  sacré,  sculpté  sur  les  colonnes  du  prooaos  d'Esnéj  quinconce  de  droite. 

(aj  Grande  inscription  du  palais  de  Karnac,  relative  aux  conquêtes  de  Thouthmosjs  Ifï**, 
transportée  au  Musée  du  Louvre. 

(3)  ïnscriptioa  de  Rosette,  ligne  i3;  leste  grec*  Ss* 
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8  Vf.  P  B 

1 1 B  S  _ 

mi'iiTp  umn  fin  tx 


ce -dieu  élève,  ce  taJbleau  dans,  cbets  déeesè 


*  Dans  ce  tableau ,  cette  déesse  est  représen- 
atée  élevant  ce  dieu  grand  sur  ses  deux 
«mains  (i}v. 


Il 


'T' a 

I 


nécTorS^  nsA 
tes  deux  mains  sur  grand 
i6o.  Les  formes  de  cet  article  démonstratif  aii  nombre  pluriel  sont 
bien  moins  variées  ;  on  n'en  compte  que  deux  qui  appartiennent  aux 
deux  genres  indifféremment  : 

'  1*  /]  0  (®R«)»  hiératique  ^ 

passages  de  l’inscription  de  Rosette  : 


ces,  comme  dans  ces  deux 


li®  _ 

(S)  enn  g&Ai  ju 


n 

O  lit) 


.,î  O 


Brt  !n 


5 


Pi 


O 


ipHOT^  nf&  jser.  (a)  cor?^  corijt)  enngoor 


ces  pané^pies  dam  pratiquées  toutes  les  autres*  Le  xxx  et  le  a;wïce<r  jours 

choses 


a*  1  /j  qI  I  hiératique 

également  pour  les  deux  genres  ; 

S^a(l  = 


(enoT)  CES; 


■lii 


(5)  enoT  Juu>0T  tx  (4)  cnor  oont  tieqrocnr 


ces  eaux  dans 


CES  singes  quatre 


«  Dans  ces  eaux  >.  >  Ces  quatre  singes  ». 


(t)  Tableau  du  tomb^n  de  Rhamsès  V  à  Bihan-EUMnl ont ,  légende  eaplicatiee. 
(a)  Ligue  1 1  ;  teate  grec ,  ligne  48. 

inscripUan  de  Ro  nette 


(3)  Ligne  1 1  ;  texte  grec ,  ligne  49. 

(4)  Rituel  funéraire,  111*  partie,  c^pitre  1 

(5)  Rituel  funéraire,  111*  partie. 
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*8? 


r’  '  ■ 

Le  tableau  suivant  présente  toutes  les  formes  réunies  des  carlhUa 

I 

déterminâtes  des  deux  genres  et  des  deux  nombres  : 


.  B  .  OD 


eü  •  Qiü 


B  ■  QB 

^  CT 


/vww^ 


/Vvww^  . 


î 

P 

P 

i 


S 


,  Ce,  cet. 


mi,  Ce,  cet. 
nn,  Ce,  cet 


Tfi,  Cette. 

1 

en ,  Cette. 

^  — 

TH ,  Cette. 

%  9 

!  Ttt,  Cette.  ![ 

1'  - 

en,  Cette. 

entf,  Ces. 

iHt .  tai 

enorr,  Ces. 

«noT,  Ces. 

Cette  antique  forme  des  articles  démonstratifs  n'a  point  d'analogue 
plet  dans  la  langue  copte  :  c'est  peut-être  une  formé  primitive  tombée  en 
désuétude  r 


§  III.  Articles  possessifs. 

i6i.  Les  articles  possessifs  de  la  langue  copte,  HA  ou  4*d.,  TA  ou  oa 
et  riA,  dérivés,  comme  les  articles  démonstratifs,  des  articles  détermi- 

•  natifs  par  un  simple  changement  de  voyelles,  sont  préfixes  -et  insépa- 

■ 

I 

râbles ,  c’est-à-dire  qu'ils  se  joignent  au  nom  de  la  personne,  ou  de 
l’objet  qià  possède  y  mais  déterminent  seulement  le  genre  et  lé  .nombre 
de  la  personne  ou  de  Fobjet  possédé.  On  peut  donner  à  ces  articles  le 
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nom  ^articles  possessifs  'vagues,  ];>ar  opposition  à  une  autre  série  d‘ar- 
ticles  dont  il  sera  parlé  dans  un  autre  chapitre,  lesquels  font  connaître 
à  la  fois  le  genre  de  l'objet  possédé,  celui  de  la  personne  ou  de  l'objet 
qui  possède  et  le  nombre  de  l’un  et  de  l’autre, 

162.  Les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques  renferment  des  exemples 
de  r  antique  usage  des  articles  possessifs  vagues  pour  les  deux  genres. 


ï  “  ^ -Tl  .  ID JJ  ,  hiératique  lü  tta  ou  ,  le  de  h  toO 


3 


ÉTÏI  h 

h  tîjî,  ô  T«>,  celui  qui  appartient  a  ;  comme  ^  hiératique 

,  iT&&JUOTn,ô  Toü  Âa|jiwvû?  (led’Amraon)ce/afÿUia/?/'Ært/e/2i 


hj4mmon;  ,  hiératiqup  ,  ou  celui 


qut  appartient  a  Horus,  h  toü  Ôpoç  (le  d'Horus);  flP  ^  jj  ^ ,  liiérat. 

,  n&HCi ,  b  T^i;  fatSûc ,  celià  qui  appartient  à  Isis,  etc.  Cet 


article  entre  principalement  dans  la  formation  des  noms  propres 


f  hiérat.  ,  ta  ou  OA,  la  de,  Toy,  it 


d'hommes. 

2“  Æ» 

Ttç,  i  TÛv;  comme  jJ  *5 

celle  qui  appartient  à  Isis  : 
appartient  a  Néphérôthpk  (1). 

Cet  article  possessif  féminin  singulier  se  présente  souvent  sous  la 
forme  de  ^  ou  hiératique  ^  ,  celle  de  l’article 


,  TAHCe ,  OAHCI,  la  d' Isis,  ^  fitSoî, 


B  ,  T^Jiqpuuoi^,  celle  qui 


oétermlnatîf,  féminin,  singulier.  Ija  contexture  de  la  phrase  et  la  signi¬ 
fication  du  nom  que  cet  article  précède,  peuvent  seules  faire  counaitre 
si  cet  article  remplit  la  fonction  d'article  possessif  comme ,  par  exemple, 
dans  les  noms  propres  de  femmes  ^  TAeuïiT,  'TAEMEITT 


(d  ^énKérôthpb',  l'un  des  Domf  luystî^ues  d’Osiris. 
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(celle  qui  appartient  à  l’occident);  T&pH,  GipH,  tiiari, 

i{  ToO  ^IXtou ,  ceü&  qui  appartient  à  Phre'  ou  Phrif  le  dieu  soleil  : 

(J  ^  J  TAHCG,  OAHCS ,  TiiaÉsÉ  OU  Thaïs£  ,  Î«So(,  celle  qui 
appartient  à  leis. 

I 

3"  L’article  possessif  vague  féminin  singulier  s’exprime  aussi  par  le 
simple  caractère  D  ,  T  ou  O  J  qui  peut  être  une  abréviation  de 
^  — D  ,  TA  ou  ©A  :  |j  TOi  A;tniwv*i;,  celle 


qui  appartient  a  AtnmoTij  Thaamoun,  nom  propre  de' femme  dont 

une  vamnte  symbolique;  ^  edrfOT&,  ij 

Toü  5  celle  de  Vor^  Thaxoxjb,  etc* 

4®  Le  signe  f,  ,  qui,  pour  lordlnaire,  représente  figurative¬ 
ment  lidée  ciel^  îîs,  et  qu*on  voit  parfois  employé  abusivement  pour 
exprimer  farticle  déterminatif  masculin  singulier  n  ou  ne,  exemples  : 


/WVWV 


rO  > 


nniq,  copte  nniqe,  i,e  souffle;  ,  n&di,  \ esprit , 

Xautë  (1),  semblerait,  dans  une  foule  de  titres  ou  de  qualifîcations  sa¬ 
cerdotales  et  politiques,  devoir  être  considéré  comme  article  possessif 
vague  masculin  n&  ou 


r  ^ 

Mil  r  f 


?.:Qr  P  fr 


t  II!  QJI  J  go”)  i  ti.  \ 

nnetnpncoTTn  nHiriAjuioTfi  n  nnepnHre  TiAnecJbAi  nATtynori  nofTH^ 

des  dieux  roi  la  demeure  de  des  temples  le  des  écritures  le  de  le prêtre 

à’  A  mmonra  l’autel 

C’est-à-dire  :  «  Le  prêtre  chargé  de  l’autel  et  des  écritures  des  temples 

de  la  demeure  d’Ammonra  roi  des  dieux  (Thèbes)  (2). 


(1)  Litanies  de  Chnouphù,  inscrites  sur  les  colonnes  du  pronaos  d’Esné. 

(a)  Titres  du  nommé  Amësâthph,  dont  la  tDOtnie  existe  au  Musée  du.  Louvre. 


48 
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pHJUtC 


O 


(n)TiTO  nnHlSi  n  nAnerre 


Âhamasi  du  monde,  seigneur  du  Le  de  l’arc 
C’est-à-dire  :  «Le  chargé  de  Varc  du  roi ,  Bhamosis  (  i). 

i63.  Mais  il  est  bien  plus  naturel  de  penser  que  le  caractère 

pourrait  être  ici  l’antique  forme  toute'  symbolique  de  la  préposition 
sur,  exprimant  en 'général  un  rapport  de  supériorité  ou  de  suprématie; 
ce  signe  qui,  d’abord,  serrit  de  déterminatif  à  la  préposition  £pAl,  sur, 


■  au  dessus  de,  rendue  phonétiquement 


c7> 


,  put  être  employé  comme 


nom  commun  à  la  place  de  la  préposition  entière 


w 


,  et  signifier 


le  supérieur,  celui  qui  est  au  dessus,  celui  qiu  dirige,  le  chargé,  le  sur^^ 
intendant.  Cest  là  ce  que  semblent  démontrer  le  nom  propre  d’homme 

Pehrai,  et  surtout  ses  variantes  i*  .  ^ 

,  quon  Ut  sous  ces  différentes  formes  dans 
les  inscriptions  du  tombeau  de  ce  personnage,  l’un  des  plus  remar¬ 
quables  des  hypogées  d’Eléthya. 

Les  nombreuses  .quali&cations  ayant  le  caractère  [—  ~Q  pour 
initiale,  peuvent  donc  être  régulièrement  traduites  de  la  manière  sui¬ 


vante  : 


n^pAi  neq&iuujip, 


Le  supérieur  des  porte-eU' 
censoirs. 


IIothR  gp&]  T^HOTf ,  Le prêtre  chargé  de  l’autel 


n^p&i-coTTn-K^Aqr, 


Le  chargé  de  la  coiffure  du 
roi. 


(ï)  Stèle  du  Musée  égypüeti  de  Berlin, 
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fQi 


m 


n 


iî,  J 


Cl 


IIoTff&gp&inJtUJlufHOTl,  Le  prêtre  chargé  du  lieu  de 

l’autel  ou  du  sanctuaire. 

n^pAT  fte  CutJtie  (u)  iUAif  Le  chargé  des  registres  du 
Qcttftt  II  TU6 ,  tribunal  de  justice  (  le 

greffier  dû  tribunal). 


t - J  cra  IlgpAi  njuiuioT  n  m  n  Le  chargé  </<? à  T’Aè- 

— j_  C|/Msw  I  âjuoTtf;  ÿef(l’iiitendautdeseaux). 


>SVtiVV  I 


AiAorn; 


Le  chargé  du  pesage  (l’in¬ 
tendant  des  poids  et  me* 
sures). 


4°  Enfin  le  groupe  ©  Q  ,  01  ou  ©  ,  O  ^hiératique  »?’  f9 
(ha),  répond  exactement  dans  toutes  les  circonstances:  à  larticle  pos¬ 
sessif  vague*  pluriel,  commun,  du  copte  rw.,  qui  n’en  est  qu’une  simple 
transcription.  Cet  article  équivaut  aux  expressions  grecques  ol  toû*  ol 
t^ç,  oî  Tôiv,  td  TOU,  al  T^ç,  al  tûv,  ceiix  ou  celles  gui  appartiennent  a;  ceux 
ou  celles  appartenant  à.  Exemples  : 


B 


SLl  d 

rUL  ni&  U 

(copte  gju) 

.d’ Osiris  la  demeure  JLPPA&TE.NAN'T  toutes  les panégjrries dans 


_  Êii 

,(  I  )  (n)OTCip6  tlHl 


pour  «Dans  toutes  les  pauégjiiês  de  la  demeure  d’Osiris  », 


w 

.(a)  npne 


U 


nd 


/VVVA%\ 
/VV>Vti\ 


\ 


neoTH& 


«Les  prêtres  du  temple». 


temple  appartehakt  les  prêtres 

AU 


(i)  Grande  ât&le  funéraire  du  Musée  de  Turin» 

(^)  Fragment  d^une  sttatue  de  vert;  Mn^tle  Turin. 


iga 
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«c  Aux  prètrea  de  la 
lia  ute  et  de  la  baase 

à 

Egypte-. 

.(i)  ■i’cAneiiErr  (atüü)tc&phc 


t 


TJ 

I 


AWiv\ 


t  f  I 


tUL 


neoTHE  n 


.la  partie  iep-  {et)  la  partie  appartenant  h  prêtres  aux 
tentrioTuûe  méridionale 


(3, -U...  ?  _a$  T  m  I 

«i&  Kdg  n&  (n«e)  neutce  .mi^nnoT^  ha  nepnHTE  ^ 

u>Hpi 

.toutes  tes  con-  de  d^s  ch^s  les  en-  .la  terre  du  Sy^  appab-  les  temples  dans 

fants  C0/720re  TEIÏAJSTT  A 

1 

\ 

c'est-à-dire  :  «Dans  les  temples  de  l’Égypteu».  «Les  enfants  des  chefs  de 
tous  les  pays  ». 


1 64.  On  trouvera  une  seconde  et  importante  série  êî articles  possessifs 
dans  un  autre  chapitre.  IVous  terminerons  celui-ci  par  le  tableau  gé¬ 
néral  des  articles  possessifs  vagues. 


&  ToO,  i  T^ç,  0 

TMV. 


TA, 

lï  TOÛ,  4  TÎlf, 

TÛV. 

TA, 

Idem. 

OA, 

Idem. 

ftd. 

ol  TO&,  OÎ  T^Ç,  Qt 

Tûv,  cd  ToC,  <à 
Tii;,  cd  TÛV. 


(1)  InscrîpUoD  cle  Rosette,  ligae  5;  tKite  grec  :  ùÿEjciTÜv  xaTSTi^v  îspOv ,  ligne  36. 

(2)  /fera,  ligne  11,  texte  grec,  ligne  48. 

(3)  Tombeau  du  prince  d’Éthiopie,  (iS  a  Kourna  , 
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CHAPITRE  VIII. 

RAPPORTS  DES  NOMS. 


t65.  Ce  quW  entend  rigoureusement  par  déclinaison  dans  les  langues 
sanskrite,  grecque  et  latine,  nexista  jamais  dans  la  langue  des  anciens 
Égyptiens  ;  Varron  l’avait  déjà  fait  observer  dans  le  VIH*  livre  de  sou 
Traité  de  la  langue  latine.  Dans  les  langues  précitées,  des  cas  ou  dé~ 

sinences  déterminent  la  nature  du  rapport  dans  lequel  un  nom  se  trouve 

*  * 

avec  d’autres  parties  du  discours.  La  langue  égyptienne  supplée  à  la 
déclinaison  soit  par  la  place  que  le  nom  occupe  dans  la  disposition  ou 
l’arrangement  des  parties  de  la  phrase ,  soit  par  une  série  de  préposî> 
lions  remplissant  le  même  rdle  que  les  désinences  ou  cas, 

A.  Nom  sujet  de  la  proposition. 

166.  Tout  nota,  nominatif  on  sujet  àe  la  proposition  se  place  ordinairep-. 
ment  avant  le  verbe  et  tous  ses  compléments',  soit  que  le  verbe  porte 
les  marques  du  temps  et  de  la  personne  : 


Tequfnrgturrr  cu>^  ju  cutST  nneKAg  neoiHpi 

.sa  majesté  glorifiant  en  dirent  des  contrées  les  chefs 

«  Les  chefs  du  pays  (soumis)  dirent  en  rendant  honneur  à  sa  majesté  (i)»; 

11 

T-,  *  1  V  *  -  -  r  '  f  •  T  -r 
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1»4 


i  te  iu 

i  MIUTS  Ê|1S 


^  dTium(3oe|)  n&qcîyuïp  Teq&dA  ^pdigHT  «o(ïf  Tp) 

iKW  Apophxs  a  fait  frapper  4a  Bari  rési^Umt  dans  ue  DiEtf  rao 


«  Le  dieu  Tho^  qui  réside  dans  sa  barque 
<i  sainte,  fit  frapper  le  serpent  Apophis  par 
•fies  enfants  mâles  du  dieu  Saturne  (i)  »; 


(n)  CHT-mp  uicer  ^ujovt 

i 

à 

\du  dieu  sev  les  enfants  mâles 


Soit  que  les  marques  de  temps  et  de  personne  soient  totalement 

omises ,  le  sujet  exprimé  faisant  connaitr©  la  personne  et  le  nombre  du 

* 

verbe,  supposé  dans  ce  cas  au  temps  présent  : 


A  ^  M_  _I¥^~q)  P.  ^ 

.nHiikuoTn  U  g&njuHn  etpencorrnnTJüt&JULOTn^ipH  nTofi  nnni 

.Thèbes  dans  des  cons- fait  feror  le  soleil  stàbili-  des  a  mondes  le  sei- 

tractions  teur  de  justice  gneur 

<(Le  roi  seigneur  des  deux  parties  de  l'Égypté,  soleil  stabiliteur  de 

-  «  justice ,  fait  ériger  des  monuments  dans  la  demeure  d’Ammon 

h 

(Thèbes)  »  (a), 

a_^  ffizszs  ^  5!5P-T” 

pz-gti^noT  fidci'  ^  n  oo  fi  nne(!ffe6T  nnHfi  d^n  nrrs 

un  grand  nom-  a  lui  donne  des  i  mondes  des-trônes  seigneur  KsàtonuBt'PSsx 
bre  de  jours 


(i)  Grand  rituel  £Linéralri& hiéraüque  du  Musée  du  LouTre,  n"  i,  foL  i8. 
(a)  Dédicace  de  k  salle  hypostyle  de  Rarnac  par  Ménéphtah  t"* 
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<t  Le  père  Ammou,  seigneur  des 
«trônes  des  deux  mondes ,  lui 
«accorde  une  longue  vie  et 
«augmente  sa  vigilance  afin  nifi,  ccuOTTn  ircqpUIIC 

«ou  il  couverne  1  univers  en- 


f 


a 


20 


CIIAA 


<JU 

tier  ( 


gou 


Xout  gouverner  pour  sa  vigilance  agrandit 


K  Le  dieu  Phtah  te 
«  rend  la  faculté  de 
«respirer  (îj  ». 


neitqnT  X  .  (gArt)niqe 


ton  nez  à  des  souffles  donne 


PHTAH 


167.  Toutefois,  dans  certaines  occasions,  le  verbe  précède  le  sujet  de 
la  proposition  ;  mais  alors  la  contexture  de  la  phrase  est  telle  que  ce 
déplacement  n’entraîne  avec  lui  aucune  obscurité;  on  en  jugera  par  les 
exemples  suivants  : 

n7—\ 

neKtt#qa»  ucopt.^  (KAgn)  d’oruji 
ta  puissance  (étant)  dans  le  pays  de  Kousck  et  le  pays  de  Sckari 
c’est-à-dire  : 

f 

Les  deux  parties,  de  l’Egypte  se  ré- 
«  jouissent  parce  que  l’Arabie  et  l’Éthio- 
«pie  sont  soumises  à  ton  pouvoir  (3)  s. 

LES  DEUX  PARTIES  (sont)  réjotues 

DE  l'eGYPTE 

1©^  )  ins  Lli+ffan 

.iTKd^pat^f  jui  rfT<;|>e  TGKJUdT  udcrujK  Orcipe  guJi 

.la  région  pure  dans  Natphé  ta  mère  a  enfanté  toi  Osîrîrîs  okt 


TOûpe  &  Gvpd^i 


^  If 


(KA^n) 


jydpi 


(1)  Inscription  de  la  statue  de  Ehamsès  le  Grand,  au  Musée  de  Turin* 

(a)  Grand rUüei  hiératique  n"  r,  Musée  du  Louvre,  fol*  ag.  Lamentations  dlsis* 
(3)  L^^endea  des  bas-reliefs  relatifs  aux  conquéteâ  de  Rhamsès  II,  à  Beit-Oualy* 
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■■ 

«O  Osiris!  ta  mère  Natphé  t’a  enfanté  danfe  la  région  de  pureté  (i)b. 


«  Chaque  jour  ton 
«  fils  Horus  fait 
O  frapper  tes  enne- 
c  mis  (a)» 


.  s  M  Mr 

^ooT-nifi  tteic^AqTe  giup  neKCi  cujojp 


chaque  Jour  tes  ennemis  Hohus  ton  fils fait frapper 


«  Horus  leur  coupe 
«ia  tête  (3)», 


•r  ()«.(© 

.ncnzuj 


guup  «jorr 


‘leurs  (êtes 


Horus  coupe 


B.  Noms  en  construction. 


b 

i68.  Lorsque  deux  noms  sont  en  construction,  on  les  trouve  fort 


souvent  apposés  sans  aucune  marque  de  rapport,  mais  alors  le  terme 
antécédent  précède  le  terme  conséquent  ; 


Phtah  le  seigneur  de  ÜTdg  nnHfi(n)nu)rfjb 
la  vie  DU  inonde.  (n)nTO , 

y> 

Horus  fils  d’Isîs  et  ôuip  ci  (n)  Hcc,  ci  (n) 
n’Osiris.  orcipe , 

Les  dieux  enfants  DE  nenrp  jllicgt  -  rn) 
Tïatphé.  nrcjje. 

Le  jour  de  naissance  ngoTJUiice  (n)  TTfirp 
DU  dieu  gracieux.  noqp , 


iim  rrr 


169.  En  suivant  la  tendance  naturelle  à  récriture  hiéroglyphique ,  de 
grouper  les  signes  de  manière  à  simuler  de  véritables  tableaux,  les  hié- 


(1)  Grand  rituei  funéraire,  n"  i,  Musée  du  Louvre,  Lameutations  d’Isis,  fol.  ag. 

W  fol.  -ao.  Bîtns>ï  vfl 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CH  AP.  VIII. 


rogramxnates  se  plaisaient  quelquefois  à  composer  un  seul  tout  de 
deux  noms  en  rapport ,  lorsque  ces  noms  pouvaient  être  exprimés  par 
des  caractères  figuratifs  :  ainsi  l’image  du  dieu  PAreT  (le 

soleil),  caractérisé  par  sa  tête  d’épervier  surmontée  du  disque  en¬ 
touré  de  Yurœus  ou  aspic ^  et  tenant  dans  sa  main  un  ceil  symbolique  y 
remplace  dans  quelques  inscriptions  le  titre  — nfi^X  n 
npH  nrp,  l’oeil  du  dieu  soleil  y  commun  à  plusieurs  déesses  du  premier 


ordre  : 


(n)TnG  ne&  npH  (it4^)nu)ite  iteâ  TtUHpi 


remplissant  du  ciel  dame  V  œil  du  soleil  de  l*  hémisphère  dame  V  aînée  Hathôr 

inférieur 


€lja  déesse  Hathôr  (Vénus)  l'aînée,  la 
a  souveraine  de  l'hémisphère  inférieur, 
éV  œil  du  dieu  soleil,  remplissant  le  ciel 
«  et  le  monde  terrestre  de  ses  bienfaits' 
«(ou  de  ses  beautés)  (i)  ». 


.necnoqp  ju  nro  (A.TUu)Tne 
.ses  bienfaits  de  le  monde  {et)  le  ciel 


En  général  on  n’omettait  ainsi  cette  marque  de  rapport,  que  dans 
les  textes  hiéroglyphiques  ;  on  la  trouve  toujours  exprimée  dans  les 
manuscrits  hiératiques. 

170.  Mais  dans  tous  les  textes  très-soignés ,  en  caractères  hiéroglyphi- 

é 

ques ,  les  deux  noms  en  construction  sont  presque  toujours  séparés  par 
des  prépositions  qui  remplacent  ainsi  le  cas  génitif  du  grec  et  du  latin. 
Les  prépositions  usitées  en  pareille  circonstance  présentent  beaucoup 
de  variété  dans  leur  forme  :  en  voici  la  série  entière  : 

1"  La  préposition  ,  linéaire  hiératique  —  , 


(i)  lascription  sur  uno  colonne  du  pronaos  du  temple  d’Hatbôr  à  Dendéra. 


5o 


«98 
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(n),  dont  la  préposition  copte  4Î  ou  n  uest  ^’une  transcription  ; 


yWNWv 


OiO  AWWV  ^ 

.(ajTeqgijtie  n  *rud,v  î?  Tcuine  .(i)  gps  lïgbOT  n  nty&4 

.sa  femme  de  la  mère  de  la  sœur  .Ainsi  que  le  jour  de  la  fête 


n 

DE 


lË 

nsTG«^u>nc 

Péte'chons 


iiirce 

né 


% 


”  î=j 

DE  ^  ^ 

NflOOCÏp  C;, 


Nitocris 

(5). 


rLsf 

CBT  neqrre 


ncoÉL'J'  I  r| 
le  rempart 

liw 


n&d 

grand 

n 

DE  _ 

KHJUie  ^ 

VÉg)ptc{i) 


t 


HD 


Cl 

fîU 


ir 

I  JQr 


nnTp  noqp 
le  dieu  gracieux 

npH 

le  soleil 

n 

DE 

KHJtlG 
l’Égypte, 
noog 
la  lune 

n 

DES 
«CTO 

f  ■  —  I 

contrées  (étrangères), 
ni& 

toutes  (3). 


3 


nCTgApCI  □ _ A 

Pétharsi 

_  ‘.vr_— lîî^  ph. 

n  u|HT  nerrrp  e  n  niUHpi  Orcips  nroq 


.(6)  SÉv  son  père  de  nés  5  dieux  ues  tatné  Osiris  lvi 
a*  La  préposition  ^  (n)  homophone  de  la  précédente ,  usitée  prin- 

K 

cipalemcnt  dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques  des  temps  postérieurs 
à  la  conquête  de  l’Égypte  par  les  Perses  : 


(i)  Inscription  de  Ilosette,  texte  htéroglypbi^ae,  ligne  7;  texte  grec,  4o  (lacune). 

(а)  Moaiunenl  funéraire  du  Musée  de  Naples. 

(3)  a  Le  dieu  gracieux  quk  est  le  soleil  de  TÉgypte  et  la  lune  de  toute  le»  contrée»  étrangères*. 
Titres  des  Pliaraon»;  inscriptions  historiques  de  K&tnac. 

(4)  Titres  des  Pharaons ,  Idem^ 

(5)  Nom  et  filiation  d"uD  défunt  j  manuscrit  funéraire  du  Musée  de  Turin. 

(б)  Lituel  funéraire  J  2*  partie^  section  6, 
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in 


r  'ê  1 


.(a)  ncorxn  n  iïtoiitii  ^i)  gp  nnrp  n  nroTuir 

.roi  DU  limage  .Épiphane  dieu  du  ia  statue 

m  «  vo  n 


r 

nnrp  n  othR  .(3) 


r  ^  s  m, 

nmrp  n  tu-  (Teer 


•(4)  8P  SP 

r  '  - 

,  Epiphane  dieu  du  prêtre  ‘.Epiphane  dieu  bu  cette  chapelle 


t 


,(5) 


TJUiT 


n  XiXoT 


npH  n  piOT 


noqp 


Â 


M  déesse  Mouth  de  ponrrîsson  dieu  Phré du  germe  bienfaisant  épcrvier 


3“  La  préposition  ô.ü  ,  linéaire  U  (n),  homopliôiie  des  précé¬ 
dentes  ,  fut  surtout  employée  dans  les  textes  composés  sous  les  Lagides 


et  sous  les  empereurs  : 

‘  Cf  ulfb  _S  s  r  f  iJoh 

.(6)  gojp  n  coTTnTTUAT  no'rcipeTjumguufTT  fi  corrn  Tgtwence 

.  ïlorus  d’  royale  mère  d’ Osiris  la  majesté  de  la  royale  épouse  Isis 

.'TUATnTp  n  fi.H(rnffOT&  .OrcipeTqe  n  otHpt  netuov  jyunn 

.la  divine  mère  DEl’épervier  d’or  .Osiris  père  du  le  grand  titre  ko- ü prend 

norifique 


(1)  Inscription  de  Rosette*  Ugne  8;  texte  grec,  ligne  43- 

(2)  Idem  y  ligne  6;  texte  grec,  ligne  3B. 

(3)  Idem  y  ligne  i3;  texte  grec,  ligne  Sa. 

r 

(4)  Idem^  ligne  ï3|j  teste  grec,  ligne  5i. 

(5)  Inscriptions  des  colonnes  du  prouaos  d*Ombo3,  titre  du  dieu  Haroen. 

(6)  Inserîption  de  la  frise  du  temple  d'HaÜiôr,  à  Philae* 

{^)  Légende  d*üû  bas-relief  représentant  le  couronttemerit  d^Horus  \  édifice  de  l  ouest  a  Phila&* 
(8)  Temple  d’Hathor,  à  Pbitæ< 


I 


%QO 
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4"  Oa  exprimait  aussi  la  préposition  >x  de  j  par  l'image  d*un  cro* 

;  je  n’ai  observé  cette  forme,  tout  à  fait  abusive, 


eodile 


que  dans  les  inscriptions  qui  décorent  le  grand  pronaos  d'Esné ,  où  le 
crocodile  est  employé  comme  caractère  phonétique  ^ 


d 

O 


(i)  gAT-Tqe 


jil  (ni)  neujHpf  TCUHpi  tiHO 


rla.  demeure  de  paternité  be  des  Aînés  Vaînée  Neith 


■4*- 


©^5 

(a)  cne 


m 


I 


7x  neR  TuiHpi 


.Sné  (Esné}  de  dame,  Tainée,.  Menhî 
5*  La  préposition  copte  JU  ou  ju.,  qui  se  place  entre  les  noms  en 

h 

construction,  est  habituellement  représentée  dans  les  textes  hiérogly¬ 
phiques  et  hiératiques  par  le  caractère  phonétique  ^  (iu) ,  ou  par 
sa  variante  et  ses  homophones  y  et  y  ,  hiératique^ 

-Z 

P)  -  iSÎ 


.rme  ju  nepuior  ndi  orton  atu> 

.ciel  DD  les  portes  à  moi  ouvre  et 

e^HT  U  tyo  gnt  u  lyo  ^Anuieittxji  «jo  q'f 

'(4)  ooeufs  DE  beaucoup  y  liqueurs  de  beaucoup,  pains  de  beaucoup  il  donne 


(i)  lascriptions  des  colonnes  dn  pronaos  du  grand  temple  d’Ësné* 

(a)  Idem^  Ibidem* 

(3)  Petit  papyrus  funéraire  de  Pétaménoph^  au  cabinet  des  antîtiues  de  là  BibUotli*  royale* 

(4)  Stèles  funéraires  f  passîm. 
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aol 


^  aoü  ^  CTüO  0— «. 

,(l)  UU>OT  jtt  (ff}^AAV  JUA  ^NC  jÜ  (tt)gllA4.T  JUtA 

Mui  .  d'  de  vases  don;  liqueur  de  de  vases  don 


L'euf.honie  a  réglé  dans  Ie&  livres  coptes  Temploî  des  prépositions  ti 

f  m 

et  XX  placées  entre  deux  noms  en  construction  :  la  lêltre  initiale  du 
nom  conséquent  appelle  plutôt  Tune  que  l'autre  pour  plus  d'har¬ 
monie  dans  la  prononciation.  Mais  cette  règle  d’ euphonie  n’est  pas  ri- 
goureusement  observée  dans  les  textes  hiéroglyphiques;  comme,  par 
exemple^  dans  le  titre  d'un  bas-relief  de  la  façade  du  grand  temple 
d'Ibsambout  : 


(n)7wa 


ntiMb  n 


□ _ JJ 

U  njuA 


.Phre'  de  vérité  seigneur  au  la  vérité  (a)  de  don 


On  prononçait  très-probablement  ÎTUA  ft  Tue  junfiH&  ïï  TJue  <bpH  : 
et  c'est  ainsi  que  cette  phrase  serait  orthographiée  dans  im  livre 
copte. 

6*  Enen  la  préposition  ,  hiératique 

(ITT),  si  fréquemment  employée  dans  les  textes  coptes  sous  la  forme 
identique  nre. 


(l)  Grande  stèle  funéraire  du  Louvre* 

(a)  Le  bas-relief  représeate  Rbamsës-ie- Grand  QfTraui  une  image  de  la  déesse  vérité  au  dieu 
Pbré,  le  d  ieu  soleil. 
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TgH 

commencement 

iX 

du 

<5uiu>jue 

livre 


nre 


D& 

jttrrrj€UKiT 

Vadoration 

ü  npH-irrp 


du  dieu  soleil 

iX  (copte 
dans 


eiirfT-K&^ 

,^OTC/ifo*(régioD  )' 


fe 

l 

“A 


K^ocouiïO^c.n.  ^ 


le  lit funèbre 


nTG 

UE 

Orcipc 

Osijis. 


TICf 
le  fils 

n 


DE 


TCWriG 

la  sceur 

rtT« 

DE 

'Sixere 

la  mère 


nre 

DE 

TeqMAT 
sa  mère. 


Al(copt.^,gÇjjl)  S 
dans 

nepne 

le  temple 


Dr 


irre 

UE 

AJiorn 

Anubis, 

iXCé. 

derrière 


nu&noT&fi 
le  sanctuaire 

KTS 

OB 

Orcipe 

Osiris 


n 


C.  Du  nom  terme  de  taction. 


1 7 1 .  Dans  !ea  textes  égyptiens  antiques ,  les  noms  exprimant  le  terme 
d’une  action,  c’est-à-dire  ceux  qui,  dans  les  langues  à  désinences, 
seraient  placés  au  cas  datif,  sont  d’ordinaire  précédés  de  la  préposition 
y4Viiv^  oû  .  hiératique  ,  dont  la  préposition  copte  n,  em¬ 

ployée  dans  les  mêmes  circonstances,  n'est  qu’une  simple  transcription. 


(î)  Rktiel  funéraire,  a*  partie ^  chapitre  V. 

(a)  Eitud  gravé  daûa  k  Description  de  T  Égypte  ^  A-  voL  11,  pL  78,  coL  71* 

(3)  Iderrif  pL  75,  ccl.  i  . 

(4)  Inscription  du  grand  hypogée  d’Éléthya- 

(5)  Tombeau  de  i^én^htah  ///',  1  corridor.  , 
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e; 


fl 


rrjUWOT  n&^u>Kep 
de  l'eau;  ma  faim 


•  > 

*  % 
Ml  0 

fl  gAfl  oeiK 


flAqpf 


4% 

/f 

dLTOI 

et 


A  des  /fa/ns  il  a  donné 

Mil 

TTAgHOT  fl  g&fl^U>C  ne.  O&G 


des  habits;  ma  soif 

O 


(i).7n<z  nudité  a 

JCL^  _ _ _  a  r 

.(a)  (n)npH  n&dA  n  Torpuj  n  («me)  mefi  «  ((>m)  eipe  c?!* 

du  soleil  l’œil  a/ aspic  (reine)  a  du  ciel  la  dame  a  of&ande  de  parfums 


(î)  f  h.  ^  W  «=»S'fïTI 

Orcipe  ff  anm&  noqp  flfh 


jou 


3  r  t  t 


zeT 


.Osïns  A  purifié  biens  tous -les -autres  (qu’)ils  donnent 
A  défaut  de  ces  prépositions,  on  plAçai^.  atisisi:  le  nom  expri> 


mant  le  terme  d'une  action ,  la  prépo^tion  hiér^ique 

(X  ou  p)  identique  avec  les  prépositions  S  et  3»  tangues  hébraïque 
et  arabe  (voir  le  chapitre  des  prépositions). 


D.  Du  nom  complément  direct%\ 

172.  Tout  nom  complément  direct  d’un  verbe  $e  place  immédiatement 
après  le  verbe  ou  après  le  complément  indii^ct  qui  lui-même  suit  le 
verbe  : 


(1)  Rituel  hiéroghph.  publié  dans  la  Description  de  1‘ Égypte,  A.  vol.  II,  pl.  7a,  col.  7, 
5  et  6  ;  et  Rituel  hiératique  a®  j ,  Musée  du  Louvra ,  chapitre  correspondant. 

(a)  Tombeau  de  Poêri  à  Thèhes;  adoration  à  la  déesse  Easclit. 

(3)  Tableau  peint  sur  bois,  Musée  de  Turin. 


gaammaihe  Egyptienne,  chap.  vui. 


xo4 


III 


Y* 


/I 


a 


.1 


ni&  neqXAXi  n&ufu)(up  gtpATne  Asui-ka^  âjl  ei  (Tequtrr- 

'  gujnT) 

\i)  tous  ses  obstàtésafrappé  supérieur  le  pa^s  du  Lo-  dans  venue  sa  majesté 

dan 


a 

a 

g 


xvw\ 


nepjtiu^xmo 


nKcejui 


i^gi  nu;)u>n^  n&K  eirf* 


les  barbares  afin  que  tu  mettes  en  pièces  frappe  la  harpe  a  toi  nous  donnons 


{») 


.nift 


îî 

t  I 

HKAg  ni 


.entière  la  terre  de 


E*  Du  nofn  comptérm^ni  indirect. 

lyî.  Certaines  prépositions  précédant  les  noms  tiennent  lieu^  dans 

P 

les  textes  hiéroglyphiques  aussi  bien  que  dans  les  livres  coptes ,  du  cas 
ablatif  des  langues  à  terminaisons  ;  on  emploie  habituellement  : 

1**  La  préposition  ,  hiératique^  ,  dans  le  sens  de  notre  pré-' 

.  position  en.  Exemple  : 

(3)  ^  ^ 

jUTgHT  n  uine  jui  uiupi  s^Hpe  ]&  - 

granit  rose  de  pierre  en  considérables  deux  obélisques 

{principaux) 

Ou  dans  le  sens  de  notre  préposition  parf  comme  dans  les  exemples  qui 
suivent  : 


(i)  Iâ»criptiQii  du  Pharaon  Aiménopbi»  11*,  saiwtuait^  d'Amada, 

(a)  Inscription  de  Tud  des  bas-reliefs  du  grand  temple  d^ibsambouL 
(3)  Obélisque  de  Louqaor  (celui  qui  est  resté  en  place). 
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ao5 


^  “îf itt ^  iy«) 


U| 


neTpu>  -  ju  Tesso»  rjCT-juAtips  u 


in 


J 
A 


TecuuTJU  nGT-&A?^  JU  Tejueto 


ftabouchevASi  tu  parles}  tes  oreilles  paa  lu  entends;  tes  Yeuic  vi^tu  vois 

(Æ  Æ  1  t  fs\  (0  ift  i  im 

.TïeqÉ&Â  JU.  nc&unecH'fTTC&'xne  (Gq)c  .ncTp&T  ju  T6iyG-ju 

.son  ékVpar  la  région  (et)  lu'région  illuminant  .tes  jambes  par  tu  marches 

d'en  bas  d'en  haut 

ILS  d  ^ 

e&ou  JU  (gd«)TOTurr  fio*]f&  (dTa»)gAT  ju  ÉLppi.(oT) 

,  iuoire  bn  des  statues  jOn  or  et  argent  en  un  char 

.  (3)  O  /€  SXir 

.nityruinG  ni&  ju  g&fiip(gih) 

.toute  sorte  de  bn  des  coîliers 

pierreries 

,  homophone  de  la  précédente>-  employée 


La  pcéposltion 


dans  le  sens  de  notre  préposition  par  : 


(4) 


.neqcoTTrtiOT 


I  «  ■  I  JU  I  — Q 

JU  nGpd^G  JU  KHJUG  +  nCOTTfl 

.ses  attributions  royales  par  joies  en  V Égypte  donne  le  roi 

(met) 

c’est-à-dire  ;  «  Le  règne  du  roi  a  répandu  la  joie  dans  la  terre  d’Égypte  ». 

g 

lA  netiTG  îTTOïOTpH  o^G  nHirtdjun  c(fe.K(Gq) 

des  monuments  par  ciel  du  la  montagne  covome  Thèbes  celui  qui  décore 

solaire 


CBS 

gdnjun 


(i)  Petit  manuscrit  funéraire  d*Hathôr, 

(a)  Titre  â  Aramon,  inscription  du  torse  Borgia,  Musée  de  Naples. 

(3)  Tombeau  de  Kourna  :  inscripticm  suivie  de  l’image  des  objets  y  mentionnés. 

(4)  Inscriptions  historiques  de  Beit-Oualy.  ‘ 


Sx 
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% 


aio6 


i^) 


.neqTHH&é  ju  nro 


m 

Cîytüiy 


(») 


i  I  I 

KA&T 


.ses  doigts  PAR  le  monde  il  fait  teoir  en  équilibre  •eonsidérabhs 
.3*  Enfin  la  préposition  et  toutes  ses  variantes  ^  ^  et 


©  (en),  qui  répond  soit  à  la  préposition  c6pte  en  ou  n,  soit,  par 


abrévladon,  aux  prépositions  G&o^.gen,  6£L0>v|>€n,  è&oX^ü,  usitées 
dans  la  langue  copte  pour  remolacer  le  cas  ablatif  du  grec  et  du  latin  ; 


I  CA 


Ttre&Hi  Orcipe  n  ami)  it&ai  en  jûnpH  ipfeujoT 


dame  de  maison.  î  O^ris  de  vivante  tâme  par  au  dieu  Phré  ghnâcatîon, 


(5) 


ü 


JUAi^  neqTTG  en 


(4)  ^  Æ  'êp(3) 
AtAt-q  neqcj  en 


P 


.enTAucmt 


yia  taime  son  père  par  qui  îaime  son  fils  par 

'(«)  X  3^1  W(7)^  3:1  5(1(6) 

'  '  4 

.jtu.i>c  Teccouneen  JUAi-q  neqoon  en  juAi>c  TecuAven 


Thentamoim 

P 


t^us  i  aime  sa  sceur  par  ^qui  V aune  son  firere  par  ,qut  Vanne  sa  mère  par 

Gette  préposition  est  d’un  usage  très-fréquent  dans  les  texîes  hiéro¬ 
glyphiques  de  tous  les  âges ,  et  dans  les  textes  hiératiques  où  elle  se 
pvodnit  sous  la  forme  de  ou 


(l)  Obélïsqïies  <fc  Louqsor, 

fa)  iDSCription  du  ternülc  d*Edfou,  relative  au  dieu  HaA. 

(3  a  8)  Formule  d^^leatobe  des  stèles  fuaéraijreï,  et  des  bscriptioo»  qui  ac4;c«iipgiient  les 
ëUtuette$  funéraires^ 
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a  07 


CHAPITRE  IX 

DES  MOTS  BT  DBS  SIGNES  QUI  SERVENT  A  LA  NUMERATION. 


174.  Les  nations  civilisées  de  ï'Europe,  à  l'exemple  des  peuples  asia- 
■  tiques,  ont  adopté  et  consacré  pour  la  notation  d’une  certaine  série 
d’idées ,  celles  de  nombre  et  de  quantité,  des  signes  qui  ne  se  rattachent 
point  au  système  suivi  pour  la  notation  des  antres  idées  e^mrimées  par 
les  mots  de  leur  laiig.ue  parlée.  Les  signes  de  nombre,  ou. chères, .n’ont- 
aucune  sorte  do  rapport  avec  ie$  sons  articoiés  par  lesquels  on  rappelle 
l’idée  de  ces  mêmes  nombres,  car  leur  nature  s’éloigne  entièrement  de 
celle  des  lettres.  ]^os  écritures  européennes  admettent  donc  pour  Tes-, 
pression  des  idées  de  nombre,  des  signes  tout  à  fait  étrangers  au  priir> 
cipe  fonaa mental  de  ces  écritures. 

Les  chif&es  primitifs  des  Egyptiens  participent  an'  contraire' à  la 
nature  générale'  de  leur  système  graphique ,  et  les  différéntes  notations 
des  nombres  rentrent  sans  effort  dans  l’une  dés  trois  méthodes  au 

I 

moyen  desquelles  les  écrituras  égyptiennes  proc«Maîent  à  la  représen¬ 
tation  des  idées. 

Les  numératifs,  ou  noms  de  nombres  égyptiens,  se  divisent  en  ordi¬ 
naux  et  en  cardinaux/  ceux-ci  sei^^ent  à  déterminer  la  quantité  Aes 

objets  ;  les  premiers  à  fixer  l’ordre  relatif  d'un  objet  par  rapport  à  d'autres 

*  ’'v 

objets  de  la  même  espèce 
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3o8 

§  I".  NuMéEATlFS  CARDIITAtFX, 

A.  Nombres  exprimant  les  unités. 

175..  Par  le  seul  effet  de  la  richesse  des  moyens  dont  pouvait  disposer  à 
son  choix  le  système  graphique  égyptien,  il  devînt  facultatif  d’exprimer 
les  nombres  cardinaux  par  trois  méthodes  différentes. 

Dès  l’origine ,  lorsque  le  système  graphique  en  était  à  ses  premiers 
essais,  et  que  le  nombre  à  noter  ne  dépassait  point  certaines  limites ,  on 
a  pu  se  contenter  d’exprimer  le  nombre  des  objets  par  la  duplication , 
la  triplication,  et  ainsi  de  suite,-  deTimage  même  d’uu objet  de  l’espèce, 
ou  du  caractère  symbolique  destiné  à  en  rappeler  l’idée.  C’était,  en 
quelque  sorte,  procéder -par  la  méthode  figurative.  Des  textes  hiérogly¬ 
phiques,  appartenant  à  des  époques  bien  éloignées  des  temps  primitifs, 

■  ■■ 

conservent  même  des  traces  de  cette  méthode,  bien  reconnaissables 

d’ailleurs  dans  certaines  formes  adoptées  pour  exprimer  le  duel  et  le 

pluriel  des  nom3  (î).  Ainsi,  dans  les  inscriptions  qui  décorent  le 
■  '  "  ^ 

sanctuaire  en  grès  placé  à  l’extrémité  du  palais  de  Rarnac,  on  remarque, 
par  exemple,  l’initiale  suivante  ; 

otiiii^ii  +  ^rrrrrrrrr®  JLri 

ne  coq»  GT^  n&dT  ne  nTp  ç 
,(à)  Thebes  résidant  grands  neuf  dieux  les  autres  (tenu)  par  discours 
dans  laquelle,  on  a  répété  neuf'^oîs  fe  caractère  T  dieu ,  pour  ex¬ 
primer  le  nombre  des  grandes  divinités  qui,  jointes  aux  trois  membres 
de  la  triade  thébaîne  Amon-Ra,  Mouth  et  Chons,  complétaient  le 


(i)  Voir  chapitre  XI ,  §  t",  i",  et  §  a*,  t®. 
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nombre  douze,  celui  des  douze  dieux  adorés  dans  la  vieille  capitale  des 
Pharaons  :  on  fera  une  remarque  semblable  en  examinant  la  phrase  sui¬ 
vante  ,  extraite  d’une  prière  adressée  par  Ptolémée  Philométor  au  dieu 
Harhat,  et  sculptée  intérieurement  sur  le  jambage  gauche  du  pylône 
d’Edfou  ;  * 


TTKAg  n  neTxeo  nexp^T  Jb^pe  nro  netu&ui  gi  Tne 


et  la  contrée  des  9  arcs,  tes  pieds  sous  le  monde,  ta  tête  (est)  sur  le  ciel 


ns 


fteKTA-j-  jb^pe 


TOUXtT 


tes  sandales  sous  (est)  stupéfaite 


Le  caractère  ireTTB ,  ou  -o?"  arc^  qui  exprime  symbolique¬ 

ment  les  nations  barbares,  principalement  celles  de  la  L/^e(les 
des  livres  coptes),  a  été  répété  neuf  îois  pour  exprimer  le  nombre  même 
de  ces  nations  que  comptait  probablement  la  géographie  primitive  de 
l’Égypte. 

■ 

Mais  les  exemples  de  cette  particularité  sont  assez  rares  dans  les 
textes ,  et  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  des  archaïsmes  repro¬ 
duits  dans  l’écriture  par  la  corruption  du  goût,  surtout  à  l’époque  de 
la  domination  des  Grecs  et  des  Homains. 

176.  On  pouvait,  en  second  lieu,  au  moyen  des  caractères  phoné¬ 
tiques,  exprimer  le  son  des  mots  qui ,  dans  la  langue  égyptienne  parlée , 
servaient  à  rappeler  les  idées  âe  nombre  ; 


un. 


ujoufîT,  trois. 


OTA, 

CttAT, 


deux. 


qTOOT,  quatre. 
53 


AtO 
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fOT, 

cinq^ 

U 

ujJUOTff, 

Awif. 

COOT, 

■ 

six. 

4 

neuf. 

Cdtyq, 

sept. 

■ 

jxStt, 

dix. 

Mais  les  textes  hiéroglyphi^es  ne  m'ont  offert  bien  peu 
d'exemples,  de  la  notation  des  noms  de  nombre  par  cette  méthode  toute 
phonétique  ;  je  citerai  seulement  ici  les  groupes  phonétiques  : 

(qrOT),  copte  qrooT,  exprimant  le  nombre  quatre 
dans  le  passage  suivant  : 


rîr 

ncntProTi 


0— ^ 


rs  ncnnrp 


1111 


GfT*OTTC 


qrooT 


9  q—L 

III  □ — 


tieChoi 


XieuÉs  chaudières  soutiennent  de  leur  dieu  quatub  lee  àru.ï 

Cest-à-dire  «  Les  quatre  bras  de  leur  dieu  soutiennent  leurs  chau- 
dièrës»  (i). 

Au  lieu  de  ^  ,  on  trouve  parfois  ^  ^  '  c'est  encore 

la  forme  copte  ^qTÇ ,  qui  existe  dans  certains  noms  composés  : 


Ç 


(») 


n  1 1  r 

(n)  me  if  qToor 


U 


a 

U>Hpl 


TpH 


du  cftrf  régions  les  quatre  dans  principal  Jofe/f  (femelle) 


(®îy*ï)  P  ©  (^‘lîy)»  copte  c&ujq,  qui  signifie  sept;  em- 
ployé  dans  le  passage  suivant  du  rituel  funéraire  (3)  ; 


(0  loscriptioBs  eïplicatiws  des  Wrelîefs  du  tombeau  de  Rhamsès  V,.. représentant  l« 
tourmenta  qu’éprouvent  les  méchants  dans  l’Amenti. 

(a)  Titre  d’Zrit;  dédicace  de  la  frise  du  temple  d’Hatbôr,  à  Phiiœ. 

(3)  Rituel  fonéraire  hiératique  n’  i,  Musée  du  Louvre,  fol.  as.  Rituel  hiéroglyphique, 
partie  correspondante. 
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nffiH  negi-egHT  n  Cdqty  n  np&n  p^iùi 

du  taureau  avec  vackes  épouses  sept  des  le  nom  je  prononcerai 

(celui) 


ÎX^  ^  employé  dans  celte  formule  ai  fré- 

<piente  dans  les  inscriptions  des  stèles  funéraires  de  toutes  les  époques  ; 


iirflli  lAl 

fl  u>nT  ;yo  e^HT  u  «^o 

(i)  oies  mille  bœufs  mille 


1 1 1 


n  oeiK 

pains 


m  qf 

mille  qu’il  donne 


Il  faut  observer,  du  reste,  que  le  mot  employé  dans  cette 

formule ,  ne  doit  être  pris  que  dans  le  sens  général  de  beaucoup  :  une 
grande  quantité. 

1 77.  Les  Egyptiens  exprimèrent  bien  plus  habituellement  les  nombres 

au  moyen  de  caractères  idéographiques  :  on  peut  même  remarquer,  en 

effet,  que  tout  en  usant,  dans  les  exemples  précités ,  de  la  peinture  du 

mot  par  des  signes  phonétiques,  ils  ont  eu  le  soin  de  faire  suivre  les 

■ 

■ 

groupes  de  caractères  exprimant  les. sons  et  les  articulations  du  mot, 
par  de  véritables  chiffres  équivalents,  qui  servent  aussi  de  déterminatif 
à  la  plupart  de  ces  mots. 

Les  signes  ou  groupes  de  signes,  hiéroglyphiques ,  représentant  les 


unités  f  doivent  être- considérés  comme  des  espèces  de  caractères 
ratifs  des  nombres. 

L  unité  fut  notée  par  un  simple  signe  î  ,  ou  par  un  petit  rectangle 


(i)  Tableau  funé4rajre  de  Petrtoumâ,  Musée  du  Ijoutre. 


âi2 
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allongé  et  fort  étroit  g  ;  et  ce  même  signe  {]  répété ,  suffit  pour 
exprimer  toutes  les  unités,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  tableau 
suivant  ; 


SIGNE 

MOT  ÉGYPTIEN 

CORASaFOrrïlAlTT  Blf  ÉCRITURE  COPTE. 

ZHiXKCTE  TH:£BAlNt  IHAtECTE  MEJJPIÎÎTIQUF 

T 

S 

lë 

0 

U 

PI 

i 

1 

GROUPE  mEHOGlTFeiQUJÎ- 

masoulia.  fémioin. 

ma&cuïiti. 

fémmiti. 

■  S 

tit 

S 

1— • 
vt 

a . 

1 

OTi,  OTGI, 

OTAI, 

OTI, 

Aj 

un. 

ao. 

II 

CHAT,  crrre, 

CnAT, 

cnoirf, 

K 

deux. 

flOQ .  ' 

111 

ujomrrr,  ujojuTe, 

jyojuT, 

tyouf, 

trois. 

DQ  Dû  . 

•1 

II 

qTooT,  qroe , 

qrujoT, 

qroe, 

K 

qiuUre. 

P 

DDD  OD  . 

III 

II 

for,  fè, 

■j-OT, 

fe. 

cinq. 

DQD  DDQ. 

III 

1  II  1 

cooT,  coe, 

COOT, 

CO">,  1 

1 

SIX, 

DOaO  DOD. 

iiii 

lit 

CA^q,  CA^qe,  j 

ïyA«^, 

tyAujqi, 

sept. 

ODDD  DUDO. 

un 

un 

ujitoTn,  jyjuHne, 

tyjUHfK, 

hait. 

QDQ  aaCDOD  . 

■ 

III  III 

lu 

^tc ,  i^iTe, 

- ! _ L 

neuf. 

- - - - - L _ J 

1 78.  On  remarquera  sans  doute  que ,  pour  noter  les  unités  au  dessus 
de  trois,  les  Égyptiens  ne  se  contentaient  point  de  tracer,  à  intervalles 


égaux, autant  de  fois  le  signe  primitif  de  l’unité  que  l’exigeait  le  nombre 

à  exprimer,  mais  qu'ils  disposaient  ces  rectangles  pa^^tits  groupes 

de  deux,  de  trois  ou  de  quatre  au  plus,  comme  pour  Aliter  â  l’œil 

1  addition  totale  des  signes  du  groupe  représentant  le  nombre  entier: 

ainsi,  pour  écrire  quatre,  ih  traçaient  deux  groupes  de  deux  rectangles; 

pour  écrire  cinq,  un  groupe  de  trois  rectangles  et  un  groupe  de  deux , 
ainsi  de  suite  jusqu’à  neuf. 
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Cette  ob$ervation  importe  d'autaDt  plus,  cru  elle  donne  l'explication 
toute  naturelle  de  l'une  des  deux  méthodes  suivies  par  l’écriture  hiéra* 
tique  pour  la  notation  de  la  plupart  des  unités  (voir  ci-après ,  page  215}. 

1 79.  L’écriture  hiératique  emploie ,  si  l'on  en  excepte  le  signe  élémen¬ 
taire  de  l’unité,  de  véritables  chiffres,  c'est-à-dire  des  caractères  presque 
tous  idéographiques,  lorsqu’il  s’agit  d'exprimer  des  collections  d'unités. 
Les  quatre  premiers  signes  (voir  le  tableau  suivant)  sont  évidemment 
de  simples  abréviations  des  groupes  hiéi-oglyphiques  représentant  les 
nombres  |  un,  ||  deux,'  m  trois  et  ||||  quatre  :  les  ligues 

■r 

verticales  qui  les  composent  sont  tracées  d'une  manière  reconnaissable  : 
mais  la  plume  les  liant  les  unes  avec  les  autres,  en  forme  autant  de 
caractères  bien  distincts  entre  eux ,  et  dont  l’analyse  seule  peut  démêler 
l’élément  commun.  Quant  aux  caractères  hiératiques,  signes  parti¬ 
culiers  des  nombres  cinq,  six,  sept,  huit  et  neuf,  et  la  dernière  forme 

t 

du  nombre  quatre,  ce  sont  bien  évidemment  des  chiffres,  puisqu’ils  ne 

■■ 

montrent  aucun  rapport  de  forme  ni  de  nature  avec  les  groupes  hiéro¬ 
glyphiques  figuratifs  exprimant  ces  mêmes  nombres  : 


SIGNES  HIÉRATIQUES  DES  UNITES. 


SICHICi  HIÉRATIQUES. 

MOT  ÉGYPTIEN 

coanxsïoimxirT. 

LETTÏtE 

OOFTA. 

SIGNIFICATION 

î  î  fl 

OTA, 

Â,  ' 

un. 

M  II  24  'Zi 

CflAT, 

K 

deux. 

U|  Ui  .  «Ut. 

îaoünT, 

r. 

trois. 

UII  uq  Zu|.  4. 

qroOT, 

quatre. 

T  T  7  1 

■fw, 

ë, 

cinq. 

I — 
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SIGNES  HIÉRATIQUES  DES  UNITÉS  ;  {sotte). 


SrONBS  HIERATIQUES 

HOT  &GÏFn£N 

LEmtB 

filOMIPlCATlON 

XK  ï  - Z 

cocrr, 

six. 

cAjyq» 

Ç, 

sept. 

ufiiorn, 

huit. 

"v  \  \ 

4ric, 

neuf. 

Quant  à  Torigine  même  de  ces  chiffres,  à  partir  de  la  dernière 
forme  du  quatre,  on  ne  saurait  décider  si,  dès  le  moment  de  leur 
adoption ,  comme  signes  numériques ,  c’étaient  de  véritables  chiures, 
ou  bien  de  sunples  lettres  numérales ^  comme  les  premiers  signes  numé* 
riques  des  Hébreux ,  des  Grecs  ou  des  Arabes. 

1 8o.  Ces  chiffres  hiératiques  des  unités  furent  employés  pour  la  numé¬ 
ration  des  objets  de  tout  genre,  à  la  seule  exception  de  la  numération 
des  jours  du  mois,  qui  s’opérait  selon  une  méthode  toute  particulière, 
laquelle  s'introduisit  également  dans  l’écriture  démotique. 

On  nota,  en  effet,  les  quantièmes  des  jours  de  cette  division  de 
1  année,  au  moyen  de  chiffres  particuliers  pour  les  nombres  un,  deux, 

•I 

trois  et  quatre^  ensuite,  on  s  attacha  à  reproduire,  par  la  combioaisou 
de  ces  chiffres,  les  groupes  de  rectangles  ou  de  lignes  verticales  qui 
représentent  les  nombres  cinq,  six,  sept  et  huit,  dans  le  système  d'écri¬ 
ture  hiéroglyphique  ; 
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SIGNES  BIËRàTIQUES  DES  OKITËS  POUR  LA  NOTATION  DES  lODRS  DU  MOIS. 


HIÉROGLTPHIQÜBS. 

HlËiSTIQUEa 

DËBdOTlQUES. 

MOTS  iGVmBNS 

COB  BUKHtnAim. 

SIGNIHCATIOH 

r 

1  ‘  1  ’ 

■  n 

I 

COTA, 

Le  i". 

II 

^  * 

X. 

COTCrWLT, 

Le  2. 

III 

Î.3.Î 

13 

coT^jtimr, 

Le  3. 

Il  II 

T  1 

12 

corqrooT, 

Le  4*  1 

III  II 

corfoT, 

Le  5. 

III  III 

ti  33 

■2Î. 

conrcooT, 

Le  6. 

un  III 

coTCdiyq^ 

Le  7. 

IMI  IIM 

n 

coTu^JULorn , 

Le  8, 

III  III  III 

W 

\ 

coTtjric, 

Le  9. 

Oo  voit  que  pour  noter,  par  exemple,  le  cinquième  jour  du  mois 
dans  un  texte  hiératique  ou  démotique,  on  écrivait  le  chiiTre  trois  suivi 
du  chiffre  deux  ^  de  la  même  manière  que  dans  les  textes  hiérogly* 
phiques  on  notait  le  nombre  «Viy  en  traçant  un  groupe  de  trois  parallé¬ 
logrammes,  suivi  d'un  second  groupe  composé  de  deux  seulement. 
Nous  placerons  ici  quelques  exemples  de  notation  des  neuf  premiers 
jours  du  mois ,  tirés  de  contrats  hiératiques  et  démotiques ,  afin  de 
rendre  plus  sensible  la  théorie  que  nous  venons  dexnoser  : 

d  cor  oujott  C  pojuilG 
k  1  jourdeThoth ,  V  ran. 
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fM|^  ^ 

I  cov  rr(!;pju.OTTe  poims 
le  lo  •  jour  de  Pharmouti ,  xiy  l’aDne  e 


%  çoT  Xoi'S'K  &  Tpojuine  gju 
leiS^T  purtleCliQiâkn,  l’année  tians  , 

SiaîV»/f^5l 


COT 


pojune 


le  i5  *  jour  de  Chokak  ,  x  vu  l’an 

181.  Les  noms  de  nombre  exprimant^?.»  u/utej  eurent  une  forme  parti¬ 
culière  pour  chacun  des  deux  genres,  dans  la  langue  parlée  des  Égyptiens, 


ainsi  qu’on  a  pu  le  remarquer  en  étudiant  le  tableau  de  la  page  21a. 
Cette  distinction  a  été  rigoureusement  observée  dans  les  textes  hiéra¬ 
tiques  et  hiéroglyphiques.  Si  le  nom  de  l'objet  dénuméré  appartient  au 
genre  féminin,  le  chiffre  soit  hiéroglyphique,  soit  hiératique ,  prend  la 
marque  habituelle  du  genre  féminin ,  l’article  T,  hiéroglyphique  , 


hiératique 


;  et  tout  chiffre  dépourvu  de  cette  marque ,  et  sans 


article  masculin,  est  censé  se  rapporter  à  un  nom  masculin.  D'après 

I 

cette  règle ,  qui  ne  souiTre  aucune  exception ,  il  faut  donc  prononcer 
0 D  >  ou  ||  ,  cn&T,et  QD  ,  ou  ^  »  cnT6  ou  cncr}*  selon  le 

h 

dialecte  adopté;  dogg  ^Uu  ,  qroe^et  üoca  ou  ,  qTOOT,etc., 

conformément  au  tableau  précité  où  l’on  a  réuni  les  noms  de  nombre 
pour  les  deux  genres. 

En  leur  qualité  de  signes  représentatifs  de  noms ,  les  caractères  hiéro- 
^yphiques  et  hiératiques  des  unités  sont  susceptibles  de  prendre  les 
articles  déterminatifs  masculin  ou  féminin  singulier,  suivant  le  genre 
de  la  chose  énumérée ,  conformément  à  ce  qui  se  pratique  d’habitude 
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dans  la  langue  copte  en  des  occasions  analogues,  c'est-à-dire  lorsque 
le  nom  de  nombre  fait  lui-méme  partie  du  sujet  de  la  proposition ,  ou 


qu’il  précède  le  nom  des  choses  comptées  ; 


r? 

?®  " 

npH  fl 


9/f. 

Ilf^ 

'èz 


m\ 


jUTgH  ev^ejuc»  enor  uxjtini 


neqroo'r 


soleü  du  la  barque  devant  assis  ces-  singes  quatre 
«  Ces  quatre  cynocéphales  assis  devant  la  barque  du  dieu  soleil  f“i>. 


2E|\ 

— IHI  ■»'  (2)'=^-=^r  A- 

.xic^  n  TeqTooT  .KA-O&p  ïî  tiTi  «a&t  hdi  jreqrooT 


C'a 


m 


g  !  là 


demeures  de  les  quatrî:  .la  région  (sont)  qui  grands  esprits  les  quatre 
.masch  d  Oher  dans 

182.  Mais  souvent  aussi  les  caractères  ou  groupes  exprimant  les 
unités ,  et  pourvus  ou  privés  d'articles  soit  déterminatifs  affîxes ,  soit 
possessifs  préfixes,  se  placent  avant  ou  après  le  nom  des  obiets  dé¬ 
nombrés  ;  Exemples  ; 

OQDO  • 

(6r“  '^/'vwx^Br  (5)0000  «fl  cL=h*=-P 

€t?^. 


3ySl-z 

e 


cn&T  juuiA 


Hpn  .tyjuoTn 


llll  I  /?U-^ 

.cAjyqe  ne  orpui 


deux  - 


mesur  es  -  vins 


.buà 


raisins 


.les  SEPT  -  aspics 


-m  m 


(i)  Rituels  hiérogljpfctque et  hîëratique  du  Musée  du  Louvre*  ÏH*  partie,  ctiap.  i""* 

(а)  quatre  grands' esprits  de  la  région  Oher,  »  Grand  rituel  hiératique  du  Musée  du 
Louvre,  fol,  Rituel  hiéroglyphique,  partie  correspondante,  — (3}  /dem, 

(4)  Idem^  fol,  10  :  «  Les  sept  Aspics,  » 

(5)  (I  Huit  raisins,  n  Liste  des  ofiraudca,  dans  le  calendrier  sacre  du  palais  de  Médinei- 
Hahûu,  à  Th^es, 

(б)  «  Deux  mesures  de  vm^  *» 
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a 


(a)  OTA 


dDQD 


le 


&(X 


OTA  eo  (i)  cp  qroe  n  t^h  •!- 


chèvre  sauvage  un  bœuf  .oies  quatre  aux  chemin  donne 


MmoT  wre 


.mO 


QGDD 

qrooT  jtt 


COTA& 


.eau  d‘  jarres  quatre  il  consacre 


B.  Notation  des  dixaines. 

a 83.  Les  caractères  qui,  dans  les  textes  égyptiens  en  écritiire  sacrée, 

répondent  aux  mots  de  la  langue  égyptienne  parlée  exprimant  les 

» 

dixaines,  appartiennent  à  la  classe  des  signes  symboliques. 

Un  seul  caractère  suffît  dans  les  deux  systèmes  d‘écriture  pour  la 
notation  des  dixaînes  ;  et  ce  signe  rappelle  la  forme  d*un  fer  à  cheval, 
,  linéaire  fl  Le  caractère  hiératique  ,  n  en  est 

qu'une  reproduction  moins  soignée.  • 

On  répétait  autant  de  fois  le  caractère  (f^  qu'on  avait  de  dixaines 
à  exprimer  : 


NOTATION  DES  DIXAINES. 


HIÉEOGL'EFHIQIIE. 

1 

mot  égyptien  correspondant* 

ta  * 

HIÉRATIQUE. 

1  ^  iX. 

■  ■  r 

TâfjAtir-  BtisiiPiimQuc* 

SlGNinCA-noN 

[R) 

n 

uiHinr,  m.  juht,  m.  j 
XAHTe,/  UHf,f  j 

■*1» 

dix. 

1 

_ - _ J _ 1 

(ï)  Bas-relief  représentant  la  panégyrie  du  soUtice  d’hiver,  deu^me  cour  de  Aîédroet-Habou. 

Donnez  la  liberté  aux  quatre  oies  Je  ^espèce  Son^  »  ■ 

^  ■ 

(a)  Calendrier  sacré  de  Médinet-Habou}  liste  des  offrandes. 

(3)  inscriptions  de  la  salle  extraie  du  temple  d’Hathàr  et  de  Thméï ,  à  Tlicbes. 
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NOTATION  DES  DiXAINES;  (suite). 


É 

‘  moï;  ÉGTÎTIEN 

sî, 

h  ^  t 

EîS 

^GNlFlCATlOjir. 

.  HTEnoaLïFHlQTlE 

hib'batjquh 

ftKHFHCTlQUn. 

ffDlfîl  .  n 

0 

hn  g 

ssoTorr,  m. 
xtm-e,/ 

P 

B 

ZUtT,  m. 

aoTwf,/ 

vingt. 

(ni  (H)  (H) .  n 
n 

nnn 

m. 

u^n,  m.  1 
JUA&,/  1 

trente. 

CiKnl 

nn  nn 

aue, 

8«6, 

quarante. 

nnr»  nn 

T&IOT, 

TAIOT, 

fl. 

cinquante, 

iRlffîiffîl  (nKfillîî 

/■  ^ 

nnn  nnn  •  Riî  ri 

CG, 

iy 

soixanie^ 

(füfîîlRlIRï  iniirïlfiîl 

nnnnnnn 

!4»qe, 

Wt 

Ô, 

septante.  ■ 

irii/(1i(n)ln) 

nnnn  nnnn 

[Hl  (Ri  (fî  [f6 

(R  [RffîlR 

nnnn 

nnnn 

jbuene, 

•T, 

huitante. 

(Allîîffî 

nnn  nnn  nnn 

niCT&OT, 

1- 

nnn  nnn 
nnn 

niCT&lOT, 

' 

THCT&IOT, 

IniCTGOTI, 

r, 

î 

nouante. 

On  dÎTisait  aussi  en  groupes  de  deux ,  de  trois  ou  de  quatre ,  les  signes 
de  dîxaines ,  par  le  même  motif  qui  exigeait  la  division  des  signes  des 
unités  en  des  groupes  semblables. 

1 84.  Il  est  important  de  faire  observer  que  les  groupes  Mératiques  des 
dixaines  ne  sont  employés  que  dans  certains  textes  sacrés,  et  princi¬ 
palement  dans  les  rituels  funéraires .  pour  les  registi'es  de  comptabilité, 
ou  d’administration,  et  autres  pièces  relatives  aux  usages  civils,  les 
hiérogrammates,  et  les  scribes  ou  écrivains  en  général,  se  servaient 
d  un  système  particulier  de  notation  pour  les  dixaines,  comme  ils  le 

pratiquaient  aussi  pour  la  notation  des  unités.  (V oir  le  tableau  de  la 
page  lia.) 


aao 
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NOTATION  DES  DIXAINES  EN  ÉCRITURE  HIÉRATIQUE. 


.SIGNES  HIÉaATIQUSS. 

MOT  ÉGYPTIEN 

OOAmUP-ïlfTiAVT. 

LETTM 

IftTMéHALE 

GorrXi 

SlGNIFtCXTION. 

\*A  •y6 

uîn'.JUimr, 

h 

dix. 

ZtOTUTT, 

», 

vingt. 

X- 

^  ^ 

trente. 

\ 

É  . 

> 

f 

■i 

ÔUG, 

", 

quarante. 

TdlOT, 

cinquante. 

IR.  !R  Jü 

CG, 

i. 

soixante^ 

Ô, 

septante. 

s. 

huitante. 

TOCTilOr, 

ï. 

nonante. 

Ce  tableau  démontre  qu’on  usait  encore  de  véritables  cbîfîres, 
puisque  chaque  collection  de  dixàines  y  est  exprimée  par  un  seul  ca¬ 


ractère  particulier. 

Y. 

i85.  lies  règles  posées  relativement  au  genre  des  signes  représentant 
les  noms  d’unités,  et  à  la  place  que  ces  caractères  occupent  soit 

■■  é 

avant,  soit  après  le  nom  des  choses  dénombrées,  sont  communes  aux 
signes  hiéroglyphiques  et  hiératiques  tenant  la  place  des  noms  de 
dixàines. 


neqoTUi^  ü  h.  neq^idf  u  g  juid^i  w 

sa  largeur  dans  xxx  coudées,  sa  longueur  dans  lx  coudées  ajrant 
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(Rituel  ütnéraire  hiératique ,  III*  partie). 


;  (T  }  jt  m 

>  _ 

TCqgH  JA  iUlA^I  W  T 
Jace  de  coudées  ayant  in 


a  Ayant  t,x  coudées  de  longueur,  xxx  de  largeur  et  ni  de  face.  * 


npurrnne  puune 
(le  nombre  des) 
hommes 

KUfUUqe 


A 


' 

I  1^ 


faits  prisonniers 

U - 

irJ 

0 - 1 

guene 

nnnn 

fut  de  Lxxx. 

nnnn 

(51 

fippo 

■  chars 

JiXLiA 

trente 

nnn 

(6) 


^chèvres 


blanches 

gAte 

XL. 


H 

'Û 

0  0  0 
AWWfl 

lit 

lll'l 

nnn 

0  1 

nnnn 

(0- 

(3). 


GOTO 

froment 


□O-, 

06  a  ' 

oine  ^ 

ce 


LX 


(4) 


,  6 . 

n  n 

n  n 

(2). 


1 86.  Lorsque  le  nombre  à  exprimer  se  trouvait  composé  de  dixaines 
et  di  unités,  on.  écrivait ,  dans  les  deux  systèmes  d'écriture ,  les  dixaines 
avant  les  unités,  lesquelles  suivaient  immédiatement;  et,  dans  cette 
combinaison  même,  on  ne  sacrifiait  point  la  division  voulue  des  signes 

I  c 


(ïj  fl  Leurs  femmes  étaient  au  nombre  de  xiic,  »  Inscriptions  du  palais  de  Karnac,  relatives 
aul  conquêtes  de  Tho^hmùsis  ///,  portion  existante  au  Musée  du  Louvre, 

(а)  Inscription  du  portique  des  Bubaslites  au  palais  de  Karnacj  dons  faits  au  temple 
d*Ammon  par  Sésoachîs  IL  «  Quarante  anneaux  d* argent  » 

(3)  Inscriptions  relatives  aux  conquêtes  de  Thouthmosis  III f  Musée  du  Louvre. 

(4)  Dons  faits  par  Sésonchis  IL 

(5)  fl  Le  nombre  des  hommes  faits  prisonniers  fut  de  lxxx.  »  Même  inscription  que  le  t . 

■ 

(б)  Inscriptions  relatives  aux  conquêtes^  de  Thouthmosis  III,  a  Kamac. 
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de  dixaines  et  d’unités  .en  groupes  partiels  de  deux ,  de  trois  ou  de 


quatre. 

Dans  le  second  syst^e  hiératique  de  notation  des  nombres  par  le 
'moyen  de  chiffres  proprement  dits,  le  cbif&e  de  la  dixaine  prêche 
toujours  celui  de  Tunité.  Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  exacte 
de  ces  différentes  combinaisons  : 


COMBINAISON  DES  DIXADŒS  ET  DES  UNITÉS. 


CklFFABR 

Mrazumçtma 

^  IV  SyVtrtic 

nsHArQlTBi  .. 

HOr  ÉGTPTlETf  (THÉBAIV) 

GOR&ESPONDAltï. 

9|< 

si 

il 

■ 

{muculînX 

il 

►g 

00  .  n. 

1 

in 

IX 

MmOTd, 

jufirore, 

», 

11< 

001]  •  lî* 

HH 

MX 

juuiTcnO’ 

OTC, 

urrrcnoTTe , 

II. 

0OOQ  •  {j'j. 

Min 

imS 

MffTtsÿojunT,  juffTU|ou*re , 

1 

ir^ 

i3. 

00000 . 

uMD 

juüfrqrooT,, 
juufTï&qTe,  ' 

urrrqroe, 

:i4. 

1  ■ 

0ODDI!B*n». 

•  Il 

«îtf 

nn 

TX 

JUfTTTH, 

JIMITflOT, 

lurrrre, 

të, 

i5. 

0QDII  OQp. 

Z\ 

unTd.ce, 

•c 

iC’ 

i6. 

ÛDDOODOO. 

/^\ 

~ç, 

«7- 

MQDDIIOII^ 

ufrFupmin, 

uinTi£fUHne, 

ÎH, 

i8. 

mm  QQQ  DOD- 

Vî 

uthn|nc, 

unTi|rfTe, 

10, 

*9- 

t 

00  • 

nn 

xoruiT, 

RUMTTe, 

Kv 

10/ 

00  fl- 

inn 

X0TTQT4., 

KOTTorre, 

MLi 

ar^ 

000  QD  • 

i(nnn 

IA 

u&d.E. 

cfffoirc. 

U^dL&CKOTTe, 

XS, 

33/ 
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œMBiNAISQlN  DES  DIXAINES  ET  DES  UNITÉS;  jtukel 


CHIFFUBN 

HlERGOlYPrSQUEf 

gMifla*  1 

V  A  J.  « 

MiEtKvni^uB^  : 

^  l'.*"  BytlÉm^  ]l 

KÏEaATTçilïri 

MOT  ÉGTPTIETr  (THÉBAHI) 

CORWPONPAtfï* 

Va 

n 

Si 

B; 

Si 

IL 

(mucollD).  (fëniicilQ}. 

mÛlfÜDDQ 

Uf^ 

^GîSIOJUnT,  ^C^JULTG , 

JUT, 

43. 

11901} 

«»inn  nnn 

îiH^ 

TAIOTUn  « 

Aqre, 

nkj 

54. 

^  1 

POB 

0  0 

innn  nnn 

TJ!t 

CGTH.Ce-  « 

fOT, 

£6, 

65. 

Don 

anirb  OOD 

1  nnn  nnnn 

uj&ecooT,  « 

ÔC, 

1 

7®-i 

a  DOD 
PHD 

'ïionnnnnnn 

;^Gne-  « 

CAjyq, 

1  - 
nç, 

87. 

(nifiifï 

(Tüifiiiüioina  UK]: 

aonnnnnnno 

r 

^TTICTAIOnr-  « 

jfjuoTn, 

qH, 

98. 

Voici  quelques  textes  dans  lesquels  ou  trouvera  des  unités  et  des 

dix  aines  combinées. 

■ 


nejuiicG 
les  enfants 
gnA 
avec 
ne  uiHpi 
les  chefs 
nri 

qui  étaient 
gnujq 
avec  hd 
^ene-CA^ 

LXXXVII. 


//  4a 


ffDifIffiIffîl 

(fütnifiKnl 


OOP  anoD 

(3) 


^/6jn  egHT 

bœufs 

ce 


soixaMe 


(5^ 

I  I  I 

[niû[nl 


iRltfU  iRl 

aDQaü 


5)  ^ 

(îîtfîiffîifîi 

ûifïfïû 

un 

(») 


(i)  Iiiscrî|itLon  du  portique  des  Bubastites  à  Karuac^ 

(a)  ïnsctfiption  relative  aux  conquêtes  de  Thouthmosis  IlL 
(3)  Idem 
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m 


JUAgi  ncA  nruioT  rrre  nssice  jgi  ovgqiu  ai 

coudées  d’environ  la  montage  de  le  haut  sur  un  serpent  il  y  a 


iui  ^  to“o;  y  nn  ’e?  3  X 

.M.  d  iiiiin  'ta.  Æ  onn 

À  M&gi  neqoTwc^  il  te  ua^i  neq^iH  sx  K 


IV  coudées,  sa  largeur  dans  xv  coudées, 


«  Il  y  a  un  serpent  sur  le  sommet 
«  de  cette  montagne ,  d'environ 
<(  trente  coudées  de  long ,  quinze  de 
«  large  et  quatre  de  face.  » 


sa  longueur  dans  xxx 


TeqgH  a 


sa  face  dans 


1 87.  Quant  à  la  notation  des  nombres  des  jours  du  tnoiSf  composés  de 


dixaines  et  d'unités,  les.  scribes  égyptiens  suivaient  encore  une  méthode 


toute  particulière  dans  les  textes  en  écriture  hiérarque,  et  démotique 
ou  populaire  ;  les  signes  représentant  les  nombres  ssotuit  vingt  et 
üAaR  trente  avaient  une  forme  toute  différente  de  celle  qu'employaient 
les  deux  autres  systèmes  ;  et  les  unités  de  5  jusqu'à  8  furent  toujours 
exprimées  au  moyen  des  chiffres  2,  3  et  4  combinés  entre  eux  d’après  le 
tableau  de  la  page  213. 


(j)  Rituel  funéraire  hiératique,  o*  1,  tl'  partie,  chap.  ia6. 
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NOTATION  DU  NOMBRE  DES  JOURS  DU  MOIS,  oh  io  au  3o. 


HIBBATIq  □»  Î1 

DE 

COTATION 

COPTE. 

VALEUR 

MJ 

// 

COTl , 

le  10 

jy 

y) 

COTM., 

le  11. 

!/' 

POTI&, 

le  12 

r 

P 

3/ 

coT  ir, 

le  i3 

V* 

2Ui 

g 

COTUi, 

1 

te  1 4 

J 

aâ/ 

coTie , 

le  i5 

J 

th\ 

”j'ÿ 

1 

cor  iC 

le  16 

SV 

COT  IÇ, 

le  17 

'•y 

COT  lîi, 

le  18 

A 

'U 

COT  le, 

1 

le  19 

;/ 


NOTATION 

ÇOPTI. 


VALEUR 


;or  K 


;otka. 


ykoTK&j 


WKf, 


la 


/pOTK2i, 


iJ 
#>/ 
v/ 

< 


iOTKe, 


ootkC 


cor  Kç, 


cor  KH, 


COYKO, 


eorX, 


le  ao. 


le  ai. 


le  aa. 


le  3^ 


le  a4 


le  tkSJ 


le  a6. 


le  TJ. 


le  a8. 


le  a9 


k)  3o 


i88.  Tous  les  chif&es  tant  hiératiques  que  démotiques,  destinés  à 
noter  le  quantième  des  jours  du  mois ,  sont  constamment  précédés  du 
caractère  symbolique  O  (g,oov)  jour  J  hiératique  Q,  O,  forme  dé- 
motîque  O  ,0,0,  lequel  répond  en  cette  circonstance  au  monosyllabe 
cor,  la  numérative  des  jours  du  mois  :  on  observera  l'emploi  obligé  de 
ce  déterminatif  dans  les  exemples  de  dates  cités  ci-dessus,  page  a  1 5 ,  et 


dans  ceux  qui  suivent  : 


(*) 


le  i6  de Paopi|Jfll  lan 


m  ooT  eiiHTt  i6  pouîie 

le  ig  jour  d'Epiphi^xn  1  ou 


(T)re»a  lhxernplea,kifliî  Ceux  de^p<ige«  elaïC  »onttïrt^ 

Lfittro  relative  au  Miifs-cede  "ritriti,(N:  rie  TEd:) 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE.  CHAP.  FX. 


OtXJO^ 


Kh  COT  JLieCU3pe  H 

le  2£i‘.*r  jourdeJ^esori  j\TIl 


gtApOW-TÎ© 

d(xni  U  an 


le  afi'n  jour  d’Alh  uf',  II  Van 


â>V 


iTe  coTpAGUjpG  H  poune 
/€ 'j.g'.'yffwr  d’ÀihuryWISi  Van 

G.  Notation  des  eentaines. 


1 89 .  Dans  le  système  htèroglyplnque ,  un  caractère  en  forme  de  spirale 

plus  ou  moias  compliquée  ^  ^  place  du  mot 

uje  cent  ;  on  répétait  ce  signe  tout  autant  de  fois  qu  on  avait  de  cen- 

I 

taiues  à  exprimer  ;  et ,  suivant  la  règle  déjà  énoncée  pour  les  signés 

■ 

des  unités  et  des  dîxaines,  on  divisait  en  groupe  de  deux,  de  trois  ou 
de  quatre,  la  série  des  signes  de  centaines  nécessaires  a  la  notation  des 
nombres  3oo,  400,  5oo,  600,  yooj  800  et  900. 

190.  Ou  usait,  dans  le  système  d'écriture  hiératique,  du  caractère 


,  qui  n  a  aucun  rapport  marqué  avec  sou  synonyme 
hiéroglyphique  Ç  «je  cent;  et  ce  caractère  diversement  modifié 

exprimait  toutes  les  collections  de  centaines  jusqu’à  900  inclusivement, 

■ 

comme  on  peut  le  voir  dans  le  tableau  suivant  où  nous  réunissons 

H 

■I 

tous  les  signes  de  centaines  propres  aux  deux  systèmes. 
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SIGNES  DES  CENTAINES 


HIP;  ROGLYPHipUES 

i 

HlERwnijUl'iS  ■  ‘ 

NOUS  ÉiGypriENS 

ooKa»ro>Ei«am. 

«HlfUU 

PAtetrt. 

«je ,  th,  m. 

ClfATnuiS,  tbu 

Pi 

100, 

cn&TnttKt,m. 

ÜOG. 

_  e 

u^juirrnaje,  th. 
u^jUTlluie,  m. 

3oo. 

•T, 

•  Il 

qroornuie,  th.: 
et  m. 

400. 

<5<5<î 

•|^*rn^G,  th.  m. 

Soo. 

co<miU;ie,th.  m. 

X» 

5oû* 

** 

c^LSi^îi;l)6,  th. 
«ijAUfqnu^,  m. 

700. 

P 

1  «Af  mM  «Il 

ujuoTnîye ,  th. 

i 

ûn 

. 

Çfôfô  ona 

ujjtMinnüie,  m. 

)  ■* 

• 

|({nc  n^e,  th. 

ÿoo. 

- -J 

|\(riT  nufe ,  m. 

jô» 

191.  Ces  caractères  ou  groupes  exprimaDt  les  centaines  se  placent 


immédiatement  avant  les  dixaines,  ou  les  unités,  si  le  nombre  voula  ne 

renferme  point  de  dixaines;  et  ces  chilfres ,  dénués  d'articles,  se  mettent 

■ 

après  le  nom  des  choses  comptées  ;  i"  Exemple  de  l'emploi  des  signes 
de  centaines  : 


999  1 1 1  .itîv  a— ^  A 


•  /? 

I  Ü3 


i 


r  I  I 


1 


.cooTfiu^  (fi)ticnci  npojT  gnA  ne^iojue  ovifi.  nepiwwe  ,oY&& 

Si 

sa  CENTS  deiûurs  enfants  ta  race  avec  les  femmes  pures,  tes  hommes  purs 


aaS  GRAMMAlflK  ÉGYPTIEN  r»  Ë,  CHAP.  IX, 


«Les  hommes 'et  les  femmes  de  race  pure,  y  compris  leurs  enfauu, 


étalent  au  nombre  de  six  cents  (i),  » 


nKA^NTp-^ 


*  ««M 

^  n&&  (Kik  ndj  TUUOT 


est  appi^éP  la  région  de  Noutéher  dans  grande  agréable  cette-montagne 

jt  5  «J  ^ 

AVU)  neqjyiH  jui  syoJiw*T  «iy®  jy^-  ncA  gitwq  ^ne 

ét  sa'  longueur  dans  trois  cents  cannes  environ  sur  elle  le  ciel 

/fi 

neqp&n  c«*f  gKwq  n^t  n^u>q 

(est)  son  nam  Sali  (qui  est)  sur  elle  ce-  serpent 

«  Cette  montagne  agréable  et  grande  se  trouve  dans  la  région  de  iSoute- 

-H 

■  Air/  le  ciel  repose  sur  elle;  elle  a  environ  3o<»  cannes  de  longueur:  et 
«  le  serpent  qui  habite  son  sommet  se  nomme  Sati  (a).  » 

^nnn  ^  9  5  2.5 

tf  JUAA&  SJUL^  nequfiH  u  qraorn^e  jua^i  u> 

de  TRENTE  coudées  y  sa  longueur  dans  quatre  cents  coudées  Ayant 

.(3)  neqoTCîa 

,larg€ur 


a**  Les  exemples  qui  suivent  montrent  les  signes  des  centaines  com 
binés  avec  ceux  des  dixaines  : 


(i)  Fragment  <)e  riiiscripliod  de  Kitmac  relative  aux  conquêtes  de  Thouthmosis  llTf 
Musée  du  Louvre,  coL 

(a)  Rituel  funéraire  hiératique  □*  i.  Musée  du  Louvre,  fol*  a^- 

(3)  Ritmi  hiéroglyphique,  publié  dans  b  Description  de  rÉgyptej  A,  vob  li,  p-  7^^ 
coL  e!  ^7* 


-■'-■n  1 
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ireTTe 

arcs 

'hjr  tijye  cimit 

CIHQ  CENT  DEUX 


cavale» 


Il  39 

(3) 


«""«  m 

Parfums,  Aromates  aww^x 
JuriA  g 

mesures 

coorntyG  5  5  chat  n^e 

9  *5  deux  cent 

n  O  n  CG 

n  n  n  soixante 


SIX  CENT 

ce 

SOIXANTE 


(4i 


a  Q  Q 

Ç  Ç 

nnn 

nnn 

(î) 


f  /<»> }  ^ , 

ju  neqttjiM  u  tyojumii  tyece  tye 


^éxi  e&iui 

miels 


f  I  I 


JtArm 

mesures 


AVWVVN 

§  X 


5  V 
9  9 


qrooT  fitye 

QUATRE  CEKT- 

jy&e  nnnn 

SOIXANTE  ET  DIX  000 

(0 


ffC&  l1d.|o  TUIOT  epc 


de^  sa  longueur  dans  ceux  cannes  d’environ  cette  montagne  est 


TOqoTtwciy  U  Crt&'nt^e  aia^i 
15)  sa  largeur  dans  col  coudées 


3*  Exemptes  de  l’emploi  des  signes  de  centaines  combinés  avec  des 
dixaines  et  des  tinités  : 


(i)  Quaîre  cens  soia^inte  ei  dix  mesures  de  mieL  Inscriplioa  relative  aux  oonquêtea  de 
ThoulhmosU  111,  partie  eKistante  au  Louvre. 

(i)  Deux  cent  soixante  cahutes ^  Même  inscription. 

(3)  Cinq  cent  deux  arcs.  Même  inscriptioD. 

(4)  Six  ceni  soixante  mesures  d^&mnmtes.  Même  infcription, 

(5)  Rituel  fiinéraîrc  du  Ijouvre,  n*  IP  partie,  chapitre  ta6. 


5  H 


33a 
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nrpcmp 

Encens 

un& 

mesures 

‘jric  n  <1)6 

NEUF-CEMT 

atOTT&qre 


tl 


O  O 


n  P  gdwpajue  OTA& 

Hommes-purs  ,  , 

P  fil 

.  ,  OTAâ. 

f  ■■û.**!  femmes  pures  jio  J( 

^  X 

99^  +0T  n  oje 

J)  ^9  CIWQ-CEWT 

999 


JÜlfntlJOJULflT 
s  I  n  theiee 

VIKGT-QÜATRE  I  I  fl 


(3) 


I  I  I 

999 
9  9 

III  n 


fa) 


ginuAci  (giojue) 

Petites 

iTTe 

De 

ccjm 

cavale 

ye 

CENT 

I 

niCTAfOT 
NON ANTE 
OTA 
UNE 


‘Iffi 

U 

AVWW 


9 

nnn 

non 

nnn 

t 

(O- 


D.  Isolation  des  mille. 


gT.  On  employait  toujours  dans  les  textes  hiéroglyphiques  le  ca* 

,  C5r)  ,  qui  représente  sans  aucun 


raetère 


ou  meme 


doute  une  feuille  de  lotus  avec  sa  tige ,  pour  exprimer  le  nombre  jyo , 
mille. 

■  “ 

•  I 

Ce  caractère ,  que  l’on  rencontre  dans  les  textes  de  toutes  les 
époques,  peut  être  considéré  à  la  rigneur  comme  un  signe  symbolique. 

r 

Toutefois  J  si  nous  faisons  observer  que,  dans  le  système  phonétique ,  ce 
même  caractère  répond  à  Tarticulation  üf  ou  ^ ,  et  que  l’on  rencontre 
dans  quelques  inscriptions  le  mot  ^o,Wî7Ic,  exprimé  phonétiquement 
par  le  groupe  ^  ,  jyp  (voir  ci-dessus ,  page  an  ) ,  il  deviendra  à  peu 

près  certain  qu'on  doit  le  regarder  comme  une  abréviation ,  fonction 
que  remplissent  si  souvent  les  caractères  initiaux  des  mots  hiéro¬ 


glyphiques. 


(l)  InscrïptioG  relative  aux  couijulteü  de  Thouthmoâ^is  Ilï,  k  Karaac  191  potLiCïfKS#» 
(a)  tt  Hommes  et/èmmes  de  rate  pure  5i3.  «  Idem^  fragmeat  du  Louvre. 

(3)  tf  Pieuf  cent  vingt^uaire  mesures  d^encens.  »  Idem^  fragment  du  Louvre. 
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Au  reste,  le  signe  qui,  à  la  rigueur,  siguifie  mille ^  ;yo,  n 

été  fréquemment  employé  sous  Tacception  générale  beaucoup ,  une 

A 

grande  quantité^  un  grand  nombre,  surtout  dans  les  inscriptions,  ana¬ 


logues  à  la  suivante 


©  B 

ntl 


jyo  jui  qToorncon 


f,ï\ 

OTA&OTA& 


h 


r 


firp-cffTp  eipe 


BEAUCOUP  en  quatre  fois  i  fois  pures  les  libations  V encens  (et)  action 

(d’offrir) 


i  f  Sir  Æ  f  ,:ïi  /  f  4. 

ju  (yo  nrpcnTpju  tyo  gm  ju  jyo  oeiK  ju 

de  BEAUCOUP ,  encens  de  beaucoup  ,  breuvages  de  beaucoup  , pains  de 

f  f  ML? 

HpïJ  AA  «;|0  UITTT  JU  tyo  egHT  JU  lyo  (tfiig 

■■  T 

fVinsde  beaucoup,'  oies  d'  beaucoup,  bœufs  de  beaucoup,  libations 


Jfcî  D  Î?--Ç  f 

ne(5:&oi  gi  noqp  ni&  ^  âP  eipurre  ai 

les  bras  par  purs  biens  tous  autres  des  beaucoup  ,  lait  de  beaucoup 


aauijuaiPhaacc  nnH&nne^utf  juneitci 


tami  d’ jimmon  Rkamsès  le  seigneur  des  diadèmes  de  ton  fils 
C’est-à-dire  «  Quadruple  offrande  d’encens  et  de  libations  deux  fois 
«pures,  consistant  en  beaucoup  de  pains,  de  breuvages,  d’encens,  de 
«libations,  de  bœufs,  d’oies,  de  vins,  de  lait  et  beaucoup  d'autres  biens 
«  purs  par  les  mains  de  ton  fils ,  le  seigneur  des  diadèmes,  Tami  d’ Amnion 
«  Rhamsès  (i).  » 


(i)  Legende  explicative  d’un  Has-rcÜef  repréientanL  îîhnnisès  II*  faisant  des  LibatioDS,  el 


»3a  GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  IX. 

i93.S’il  s’agissaitd’expïimerun  nombre  qui  contient  plusieurs  milliers 
le  signe  du  nombre  mille  était  répété  autant  de  fois  que  cela  devenait 
nécessaire  pour  noter  le  nombre  voulu,  en  observant  que  les  collections 
de  mille  au-dessus  de  3ooo  furent  esprimées,  autant  (jue  possible,  par 
des  groupes  distincts  de  trois  ou  de  quatre  reproductions  du  signe  mille, 

I 

Voir  le  tableau  suivant  : 


NOTATION  DES  MILLE. 


SIGNES  hiéroglyphiques. 

1 - 

NOMS  ÉGYPTIENS 

cOnn  Ka  roH  D  AHTi . 

LETFEE 

ncjH^RALE 

eu  PTK  . 

valeur. 

î-î 

«IO> 

mille.  I 

n 

CriA^Tft^O, 

deux  mille. 

m 

tttOJUfnnujo, 

trois  mille. 

nîî  ■  Il 

qroovfiîyo , 

2i 

!  quatre  mille. 

1  îîîî 

•Jw  no^, 

€, 

cinq  mille. 

m  îî?||| 

cooTtïtyo, 

six  mille. 

îm 

CAtyqi^, 

sept  mille. 

îîîîîm 

H, 

huit  mille. 

îî?  îîîîîî . 

J 

n? 

lu  Hîm 

II!  m  ■  • 

\|ric  n  !yo, 

net^  mille. 

présentant  île  riches  offrandes  an  dieu  jimmon-Ra.  Beit-Oualiy,  en  Nubie,  paroi  gauche  du 
sanctuaire.  (Voy.  Monuments  de  VÊgy^e  et  de  la  NiAie,  recueillU  sous  (a  direidion  àe 
CirswpoLUOH  LB  tkume;  Paris,  Firmin  Didot,  rS35,  4*  livraison.) 
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Voici  queltjues  exemples  de  l’emploi  de  ces  chifïres  et  de  leur  com¬ 


binaison  avec  les  centaines,  lesdixaines  et  les  unités  : 


îi¥rlîf^ 


l 


9 

ti  nn 


g&n  ptp  fVc  ô&n..  4  P  g4n  cp  ou  ptiÆ 


i5oo  porcs  lîoo  dues,  iioo 


moutons,  lax 


gdit  eg,HT 
èœufi 


Cette  énuméra tioD  des  animaux  domestiques  appartenant  a  un  riche 

\ 

particulier,  sert  de  légende  à  un  bas-relief  représentant  le  propriétaire 
auquel  l’intendant  des  troupeaux  rend  compte  dé  sa  gestion  (i). 


gHK  ttjJülJUO 
captifs  étrangers 

tfT! 

qui  (marchent) 

«cuiq 

après  lui 

ce 

sont  : 


gHK.  ujm&o 
captas  étrangers 

i|ricn^O 


I 

I 


Hpn 

vin 

I  “  è^wrid 
Awvv%vv\,  mesures: 
il  ^ 


^0 


G 


NEUF  MILLE. 


cooT 

SIX  MILLE 

qToov  n  «16 

QUATRE  CENT 


xorï  ujudrn 


VINGT-HUIT. 


/VWWVy 

5  X 

îîî 

îî 

lî 

ifii  n 

nii  n 


egKT 

bœufs 

!£Io  ifrfcnuje 

MILLE-NEUF-  CENT 

tinr^lfic 

DIX-KSÜF.. 


Ff 

5,55  D 

599 

Milun 

II) 

(2) 


E«ui  TuonT 

chèvres 

'foT  niyo 


1‘ 


(  euf  Q  MILLE 


(6) 


gdn  Tuum 

chèsfres 

qTOOT  n 

QUATEE  MILLE 
COOTfiUJG 
SIX  CEPîT- 
3LOTT  CnOTC 
VINGT- BEUX. 


H 

?îïï 

9  3  9 
9  9  9 

II  nn 

(5) 


^ojuttT  ntye 

TB  ois  CENT- 
ZOTT  U^UriT 
VINGT-TROIS. 


îîî 

îî 

tii  nn 

(3) 


(i)  Hypogées  d’^Élétkya^^  catacombe  du  nomuié 

(а)  Inscription  relative  aux  conquêtes  de  Thouthmosis  Iî!,  à  Kamac. 

(3)  Idem^  fragment  du  Musée  du  î^ouvre,  ctoI.  a.  —  (4)  îdem^  col.  7.  —  (5)  îdem^  csoK  f  i 

(б)  Cf  Les  captifs  étrangers  q\d  marchmi  à  la  suite  du  rot  sont  au  nombre  de  neuf  mille.  » 
InscrlpUon  des  bas-rcltefs  historiques  des  pylônes  de  Louqsor,  conquêtes  de  Rhamsès  le  grand. 
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Le  système  d'écriture  hiératique  a  suivie  pour  la  notation  des 

l 

mille,  un  mode  tout>particulicr,  et  beaucoup  plus  abrégé  que  le  système 
hiéroglyphique.  Le  nombre  rntUe^  est  uoté  par  le  signe  fp 
ou  l’équivalent  hiératique  du  caractère  hiéroglyphique 

Mais,  quoique  dans  certains  cas  on  pût  exprimer  des  collections  de 


mille  par  la  répétition  de  ce  signe,  comme  en  écriture  hiéroglyphique, 
on  écrivait,  pour  l'ordinaire,  les  mille,  à  partir  de  aooo,  au  moyen 
d'un  nouveau  chiffre  ^^00^  ,  surmonté  de  barres  ou  chiffres  indica¬ 
teurs  des  nombres  a,  3  et  4.  De  plus,  ce  caractère  ou 

éprouvant  aussi  lui-méme  une  sorte  de  duplication  ^^3*. on  j 

et  même  une  sorte  de  triplication  abrégée  suffit  par  le  secours 

des  indices  à  la  notation  claire  et  précise  des  nombres  6000,  7000, 
8000  et  9000  :  voir  le  tableau  qui  suit. 


NOTATION  HIÉRATIQUE  DES  MILLE. 


vALEira. 

NOM  DE  mmm 

éCVmE?  OraVVWOMDAMT. 

t—  -  ■  ■  ■ 

SIGNES  HIÉBATIQUES. 

lOOOt 

“#0, 

tàOOO, 

;cii&'mu|o. 

>»  >j>a  >1 

.  ■'1 

3ooo, 

u^urrmaio, 

^  ■  SH 

4000, 

qrocrrfiiyo, 

^  ‘pi 

5ooo, 

iwnûfo, 

6000, 

coomog). 

7000, 

cAsyqïnyt), 

JHiSH  ■  3>t 

8000, 

«Muonrnnufo, 

:=*»i  sa=i 

«Kwo» 

!+*cinyo, 
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Nous  réuoirmis'  ici  quelques  exemples  de  nombres  hiératiques^ 
dans  lesquels  se  montrent,  eu  combinaison  avec  des  centaines,  des 

dixaines  et  des  unités,  les  divers  chilfres  des  mille  contenus  dans  le 

■  ■ 

tableau  précédent  ; 

iiuun&Tnufo  qwnîye  ce  gTtwpe 

«  Les  deux-mille-  cinq  cent  soixante  chevaux.  • 


Registre hiérat. du  looï,  <yo  JUtn  OTA, 

Musée  de  Paris, 

Idem,  1800,  îyo  nfÈXonm  n«je, 

h  ^ 

Idem,  i8i5,  lyo  ^itornnujsjuinTH, 

Musée  d^  Turin,  a66o,  cnA-nittfo  coom^e 

ce. 

Idem,  .3ioo,  u^xifirî^  üfi  ufe, 

Mus^du  Louvre,  4ao5,  (poomu^  cifATn^ 

•ftyr, 


Mus^  de  Turin,  5a8o,  -ftmïîyo  CfMLTnufe- 

^ene. 


Muséedu  Louvre,  6335,  COOTtQt^  uiouitt 

naje  ua&K  'for, 

Musée  de  Turin,  854o,  upuOTtt^  fori^xie 

I 

Musée  du  Louvre,  9453,  A|ncî^  groornsife 

TAIOTtJIOiUfÏT 


E.  Notation  des  dixaines  de  miUe. 

195.  Aucun  papyrus  hiéroglyphique  na  offert,  jusqu'à  ce  jour,  le 


m 


a36 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  IX. 


caractère  numérique  répondant  au  mot  égyptien  OÉA  ou 
BULLE,  Muptàî,  myriade;  mais  j’ai  pu  le  reconnaître  dana  quelques  lé¬ 
gendes  explicatives  des  peintures  de  l’un  des  tombeaux  de  BenUHassan 
en  Heptanomide  (i).  Ce  nombre  y  est  noté  par  le  signe  y  ou  ^ 

forme  qu'on  eût  d'ailleurs  facilement  déduite  du  caractère  usité  dans 
les  textes  hiératiques  pour  l’expression  de  ce  même  nombre.  On  em¬ 
ploie,  en  effet,  dans  les  registres  sacerdotaux,  pour  noter  le  nombre 

\ 

dix  miüe  f  le  signe  T  ,  qui  est  la  forme  hiératique  de  l’hiéro- 

* 

J 

glyphc  ^  ,  représentant  un  doigt  de  la  main  humaine.  L'image  de 

ce  membre  du  corps  de  l'homme ,  considéré  soit  comme  caractère  pho- 

t 

nétîque  initial ^  soit  comme  caractère  symbolique ^  fut  en  relation  né- 

■i 

cessaire  avec  le  mot  ou  Tfi.(S  dix  mille,  si  rapproché  lui- même  par 
son  orthographe  dn  mot  onfi.  ou  'TH&  un  doigt  de  la  main. 

196.  Lorsqu'il  s’agissait  de  noter  des  collections  de  myriades,  on  pro¬ 
cédait  selon  deux  méthodes  diverses  :  la  première  fut  de  répéter  le  signe 
'l  ,  hiératiq  ut  ^  ,  f©&A),  autant  de  fois  qu'on  avait  de  myriades 
à  exprimer,  et  l'on  suivait  dans  cette  répétition  du  caractère,  les  règles 
de  division  en  groupes  posées  pour  les  signes  des  unités,  des  dixaines, 
des  centaines  et  des  mille.  Mais,  parla  seconde  méthode,  on  pouvait 
à  partir  de  5o,ooo,  noter  les  collections  de  myriades  supérieures,  et 
jusqu'à  go, 000,  en  traçant  le  caractère  de  la  myriade  ,  accompagné 
des  chiffres  6,  7, 8  et  9,  et  ces  chiffres  d’unités,  faisant  alors  les  fonctions 
èiindices,  sont  placés  au-dessous  du  signe  dix-mille. 


(1)  Peinture  ûe^  greaier$  remplis  de  blé;  tombeau  du  chef  4méuemhé. 
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NO  rATlOJV  DES  MYRIADIÎIS 


»IO!> 

HIKKO&ijVPHIQTjr^S 

1  r 

fîïlîUATiqtJES 

1  NOM  DE  NOMBRE 

EaT|>TnU|  QO&ABSrONDAKt', 

1 

VALEUR.  : 

1 

11 

11 

11 

,1T 

1T 

111 

11 

111 

L. 

1- 

1 

|11 

111-  olo 

1111-  do}|)DD 

1 111  •  OBfll  QDO 

1  mi .  o„î.»D. 

mm..»!™. 

Tî 

î 

îl 

lîî 

\  11  îf 

1  lîîlî 

%  «im 

nniii 

<  miiïïî 

m  T&A,  tbéb. 

1  o&dL,  memph. 

■  CCMLTflT^, 

Î  tyOAMfTïTr&A , 

\  qrooTfrxfiA, 

jf 

1  COOTnT&&, 

1  CA^nT&A, 

î  sywoTUT&A, 

f  \}ric7fT&A, 

1 0,000. 

' 

20,000. 

3o,ooo. 

5o,ooo. 

6o,ooo. 

70,000. 

So,ooo. 

90,000. 

Nous  ferons  oonuaître,  par  quelques  exemples  extraits  pour  la 
plupart  des  registres  de  comptabilité  hiératiques,  appartenant  au  Musée 
du  Louvre  ou  à  celui  de  Turin,  la  combinaison  des  signes  de  myriades 
avec  les  signes  des  mille,  des  centaines,  des  dixaines  et  des  unités. 


non  955  ^  f 

Il  lu  99  i  i  II 

T&A  cn&Tn^  ’fxïTtiîye 

JU&A&  '|t>V 


nnn  9  99 

Il  lit  9  9 


T&A  CnATH^  'f-OmUJG  3t€pn&TO 

JUidA  -foOT 


douze  mille  cinq  cent  trente  mains  douze  mille  cinq  cent  phaUus 
cinq  {i).  (coupées)  trente  cinq ^  (coupés) 


(i)  Tableau  représentaDt  un  champ  de  bataille  après  une  victuire  de  Rhanuès-Méiamoun 
contre  les  peuples  de  Sfoschos<^,  ou  compte  tes  phallus  et  les  mains  coupés  aux  ennemis 
morts.  Palais  de  Médinet^Haboii ,  paroi  extérieure  du  nord. 
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1 107*,  T&A  un  ujo  un  cnAT, 

ia63o,  tRa  cn&iiiuio  coornufe  uaaR, 
i38oo,  T&A  u^unTfï^  ujuoYnntife 
^4064,  T&A  qroomufo  ce  qroor, 
iSioo,  tRa ^loTi^o  nu  uje , 
i635o,  tRa  cooTHiyo  «younrnîye  taiot, 
17440,  tRa  CAtyqnofo  qroorn^  . 
ftiôoo,  CHAT  in^RA  ÿjo  cm  coorn^e , 

37*20,  ttjounr  iitRa  CAuiqn^  cnATnujc 

atOOTT, 


.€433 1|  cootStRa  qrooTnup  u^unrnuje 
uaaRota, 


85871,  ufuovnnrRA  ’fwrnuio  ujuornujc 

O^e  OTA, 


^Mjh.  L 


/ 


197.  Quant  à  la  notation  des  nombres  au  dessus  de  90,000,  on  y  pro> 
cédait  facilement  par  la  combinaison  des  signes  des  centaines  et  des  mUle 
avec  celui  de  la  myriade ,  ce  qui  permettait  d’exprimer,  au  moyen  d’un 
petit  nombre  de  chiiïres,  les  quantités  les  plus  élevées,  comme  : 

cent /où  miUe ,  100,000 


cent  fois  deux  mille, 

100,000 

üh) 

cent  fois  troù  nùUe  , 

3oo,ooo 

centfoù  quatre  miUe,  etc. 

400,000 

î 

ceiu  fois  dix  mille. 

1,000,000 

cent  fois  vingt  mille , 

J  ' . 

1,000,000 

et  ainsi  de  suite 
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^  II* .  '  NUMÉRATll^S  OEDIITAUX. 


198.  fin  général,  les  nombres  ou  signes  de  nombre  cardinaux  de  la 
langue  égyptienne  deviennent  ordinaux  lorsqu'ils  se  trouvent  pré¬ 
cédés  du  monosyllabe  juie^  ou  îiAg  qui  prend,  suivant  l'occasion,  les 

!» 

articles  déterminatifs  des  deux  genres ,  d’après  celui  de  l’objet  classé  ; 
ainsi  CHAT,  deux  (imuc.),  crrre,  deux  (/em.) ,  njuegcnAT,  le  second ^ 


TusgcrrTe  ,  la  seeon^. 

Ce  procédé  est  mis  en  usage  daus  les  textes  hiéroglyphiques  et  hié¬ 
ratiques  où  l'on  exprime  le  monosyllabe  jue^  ou  Xi&g,  par  le  ca¬ 
ractère  complexe  »  hiératique  r  JUi^,  au  dessous  du¬ 

quel  on  écrit  le  nombre  cardinal  qui  devient  ordinal  par  cette  seule 


combinaison 


T 


I  *9^ 


U  neqp&n  ^  niâ 

-  "i 

du  son  nom  sur  tous 


S  — 

O  III 
KAg  Up 

d’Égypte 


Uk  i 

nepntrre  ju 

les  temples  dans 


I 


II 


I 


ncoTTif  n  nruMirn  XxtA 


ueg^ojiuiT 


xie^cfiAT  jue^oTd 


.«M  du  l'image  où  (sera)  et  troisième  (ordre)  second  premier 


«  (Stèle  qu'on  érigera)  dans  les  temples  de  l’Égypte ,  où  son  nom  est 
vénéré,  tant  du  premier,  que  du  second,  que  du  troisième  ordre,  et 
où  existera  l’image  en  pied  du  roi  (i)>  • 

J99.  Mais  des  mots  particuliers,  ou  d'autres  ftrnnes  qui  ne  participent 


fl)  Intcrîpüon  de  ButeUe,  texte  hiéroglyphique,  ligne  texte  grec,  ligne  54' 
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point  à  ce  systèjne  de  combinaison,  servirent,  plus  ordinairement,  à 
l'expression  des  nombres  ordinaux. 

Ainsi,  dans  la  langue  copte,  les  mots  gOTeiT,  ^OTIT,  pour  le  mas¬ 
culin,  ^OTeiTe,  ^OTi<j-,  pour  le  féminin,  et  ujopn  ou  «yApn  dont  le 
genre  et  le  nombre  sont  marqués  par  les  articles,  signifiaient  le  premier 

9 

et  la  première;  ces  mots  se  rattachent  à  des  racines  exprimant  les 
idées  commencement  J  l’objet  initial  d’une  série,  et  par  suite  ta  tête, 
le  chef.  Aussi,  ces  divers  mots  sont  remplacés  dans  les  textes  égyptiens 
en  écriture  sacrée,  par  l’image  dune  tête,  vue  de  profil  et  accom¬ 
pagnée  du  signe  phonétique  Q  (tt),  l’article  déterminatif  raasculia 
singulier,  destiné  ici  à  modifier  le  genre,  car  le  mot  dne,  tête,  pris  dans 
son  acception  propre  et  générale ,  appartient  au  genre  féminin  TAnG  ; 
mais  précédé  de  1  article  masculin  ndirc,  il  signifie  alors  rigoureuse¬ 
ment  le  chef ,  le  premier,  prœses ,  pnneeps,  dux  (i).  Les  groupes  hié- 
rogîyphiques  ^  ^  @  ,  (ndiie) ,  ou  S  (ni Ane ,  neAne) , 

hiératique  fy  ,  remplacent  habituellement  les  formes  coptes  gOVeiT 
et  (^pn.  Exemples  : 

(a).xi67ATG  ujBu^nK  nfiGiTip  coTTH  AJun-pH  R  HAne  ngonr 

(gOTiT) 

■le 'céridig ue  Sesonchis,  des  dieux  roi  .^mmon-Itaài  ix,vvciiMiKtL prophète 

{i)  Canme  dstiBoet  exemple  ■:  0  m  ïauuatoi  maïkikit 

Li  CH£^  de  nombreux  soldats.  Inscription  des  totn beaux  de  Keurna. 

(a)  PapjruB  hiéroglyphique  publié  par  Denon,  Voyage  dans  la  haute  et  la.  basse  Égypte,  . 
pl.  1  ^7,  Luitième  colonne^  verticale. 
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S)l  O. 

n  jKT4>c  noTtù  îî 


/Vvvv\ 


iL-# 


ndtTË 

ngOTiT 


CHT 


SMI 


CHJUlC-U>Hpi 


(0 


de  Natpbé  germe  du  i-e  premier  dieu  Sèv  du  l’aîné  préféré 
Ce  même  caractère  affecté  de  l'article  déterminatif  féminin  ^  , 
ou  ^  meme  legroupe  entier  9)  hiératique 

Cif)  ,  remplacent  le  copte  TegoreiTe,  Ttyopn,  Ui  première. 


\^L 


/W^\Wv 


©  olf 


_  . .  Oü  0::\  (2) 

.TgoTeiTB  TornoT  .ne^ooT  rrre  TegoreiTe  tothot  (ec)  ni  ni 
LA  PREMIERE  heure  .jour  du  première  heure ,  la  resplendissante 

Souvent  même  le  nombre  ordinal  ne  prend  point  l'article  féminin , 
si  le  nom  qui  précède  en  est  lui-même  affecté  ; 


-4M 


TTUD&rr  n 


a  Q> 


T4.ii€v  goreiTe  Tornor 


AVVVW 

i  5 


cygne  du  la  tête,  première  heure 
c  est-à-dire  «  à  la  première  heure  se  lève  la  constellation  du  cygne  (4).  * 

I  O 

niehT  n&AX  Teqita^^  goreiTe  tottiot 
droit  Vœil  sur,  son  épaule  première  heure 
c’est-à-dire  «  à  la  première  heure  parait  l'épaule  d'Orion  qui  inÛue  sur 

l’oeil  droit  (5).  *  •  ‘  . 


(i)  Titres  d’Osiris  donnas  à  Rhamsës  V;  tombeau  de  ce  Pharaon. 

(a)  Tableau  de  la  premiire  heure,  portique  d’Edfou. 

(31  Tables  des  levers  des  astres  ;  tombeau»  des  rois  à  Biban-el-Molouk. 

(4  cl  5)  /rfrvn. 
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aoo.  Le  g;roupe  ^  0  fut  souvent  remplacé ,  dans  les  textes  hié- 
roglypbi<]ues ,  par  le  caractère  $yinboUc[ue 


î  qui 

représente  une  sorte  de  poignard^  lequel  pot  être  dans  les  temps  anciens 


un  emblème  de  suprématie  : 


AVWVV\ 


Êb. 


AVVVV\ 


îr 


juGiATO  lUnnoqp  Orctpe  n  ^oreiT  ugonT 
.le  véridique  Onnofris  ,Osim  d’  lr  premier  prophète 
c‘est-à«dire  «  Onnofris  le  véridique ,  premier  prophète  d’Osiris  ». 


/vwvw 


m 


neqoTUi  n  Tcqjtuir^onr  n  n^oreiT  ncorrnci 
son  germe  de  sa  majesté  de  i.e  premier  le  royal  fils 
10 1 .  Pour  exprimer  tous  les  autres  numératifs  ordinaux  à  partir  du 
deuxième  ou  second ^  on  se  contentait  habituellement  d’inscrire  le  ca¬ 
ractère  ^  ,  0  J  hiératique  f>T)  y  au  dessus  ou  au  dessous  du 
chiffre  exprimant  un  nombre  cardinal  devenu  ordinal  par  cette  simple 
combinaison.  Exemples  ; 

^wn  fils  amé  qui  l’aime  Peftoumonth 


Mil 


fl 


I  c 


son  SECOND  fils  qui  l’aime  Hatré 


son  TROISIÈME  fib  gui  t aime  EJonkh 


son  QUATRIÈME  fib  quî  Painw  Ephr{\') 


necprooTjuuuno  AJiiiiq  ompi  rreqci 

:33i  0  — *0 

II  • 

gATpe  u^.iq  njULG^  neqci 

^  f  (i  ni  _ 

eqtunj)  judiq  njuiegv  neqci 

n  ^0 

ûrCr  — ^  „  ‘ 

eq>p  u&iq  nxie^  ncqci 


! 


(;}  Liste  des  iîls  dit  nommé  Pamonihès,  dans  le  papjnis  funéraire  de  cet  individu,  a» 


cJu  l^uvre 
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fr)  ‘^Ainoqp  nnenTp  nco-rfn  XjutvpH  n  nueg&  ^pm 

Fainqfrê  des  dieux  le  roi-  Amon-ra  d’  le  second  prophète 


P  ^  r  A 

lui  4 


ir 

0 


A 

AWVVX  \  /vww, 

(31  *  Q  ^ 

AiunpH  n 


I  Itl 

e 


îr 


gOrtT 


rt  III 

AVAV%M  ;Wvvv\  ^ 

I ’O  r  D 


î 


Amon-ra  d’ le  pvateihiice  prophète 


jlXun-pA  n  njuegr  ^owt 

> 

.Amonra  d' le  tboisieme  prophète 


Le  ONZIÈME  propj'lon 


TCâ^  TJUie^  lA 


%Hn 

Le  THEiziÈHEE  propjrlûit  (4)  TC&jy  Tjucg  ir  tq 


Le  DOUZIÈME  propylon 


TC&Uf  TXIG^  l£t 


Telle  est  la  manière  la  plus  ordinaire  d'exprimer  les  nombres  ordi¬ 
naux  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques  de  toutes  les 
époques. 

§  IIP.  DES  NOMSasS  FRACTIONNAIRES. 


3oa.  Les  nombres  fractionnaires  un  quart,  un  demi ,  un  tiers,  un  cin¬ 
quième,  etc.,  etc.,  ont  été  notés  dans  le  système  hiéroglyphique  par  les 
chiffres  des  nombres  cardinaux  précédés  ou  surmontés  du  caractère 
phonétique  ,  hiératique  ;  ,  (p),  représentant  le  mol  pe, 

nom  masculin,  qui  signifie /70r&on ,  ou  partie j  et  qui  forme  égale¬ 

ment  les  nombres  fractionnaires  coptes  en  se  combinant  avec  les  noms 
ou  les  chiffres  des  nombres  cardinaux. 


(■)  Inscription  du  tombeau  de /cAdri’oit ,  à  Tbibes. 

(a)  Idem.  —  (î)  Idem. 

(4)  Grand  rituel  hiér^jtïqur  n*  foL  ao,  Muiee  fin  Isouvrf! 
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NOTATION  DES  NOMBRES  FRACTIONNAIRES. 


HISR  Q  G  LTP  H  ï  LT  K  5 

HIBRATJqUES 

MOT  ÉGYPnEN 

con&«#roaitAjrr. 

VALEUH. 

III 

npe  r, 

Le  tiers. 

npe 

Le  quart. 

TnTT 

■n 

T 

npe  €  , 

Le  cinquième. 

iiMü 

X 

npe  C, 

Le  sixième. 

lunn 

upe 

Le  septième. 

1111  un 

s 

Hpe  H, 

Le  huitième. 

■Il  III  tii 

npe  e, 

Le  neuvième. 

ri 

npe  T, 

■ 

Le  dixième. 

ni 

in 

TTpe  l£.f 

Le  onzième. 

n  If 

un 

ripe 

Le  douzième. 

et  aimi  de  suite. 


On  trouvera  des  exemples  de  l’emploi  de  ces  nombres  fractionnaires 
sur  la  plupart  des  coudées  ou  étalons  métriques  découverts  dans  les 
tombeaux  de  l’Égypte;  on  y  a  exprimé,  à  l’aide  de  ces  chiffres,  toutes 
les  subdivisions  du  doigt.  On  remarque  aussi  le  passage  suivant  dans 
une  grande  inscription  hiéroglyphique  sculptée  sur  granit,  dans  le 
temple  d’isis  à  Pliilæ  et  relative  aux  dons  faits  à  la  déesse  par  Ptolémée 


r 

Ëvergète  11 ,  et  sa  première  femme  Cléopâtre  (i). 


AWWV  n  /W 

n?  ^  ** 


yvvWWV 


n 


- H - 


nroup  jui  niik 
CÉgjrpte  de  tous 


I  I  I 

enuot 


en  (n)  nnr  npeÂiHT  ndc 

des  le  dixième  à  elle  nous  donnons 


revenus 


(  I  )  ligne  S,  vers  la  fîu' 
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«  Nous  doanoos  à  la  déesse  [sis  le  dixième  de  tous  les  revenus  de 


l’Égypte.  » 

Le  caractère  ^ - (il)  employé  à  exprimer  une  subdivision  de  la 

coudée,  signifie  ta  moitié,  un  demi^  probablement  parce  que  ce  caractère 

L 

pbooétique  était  rinîtiale  du  mot  égyptien  iitrre  ou  moitié. 

2o3.  Il  reste  à  faire  connaître  quelques  signes  particuliers  au  système 
hiératique,  destinés  à  noter  quelques  nombres  Iractionnaires  et  d’un 
.usage  très-fiéquent  dans  les  registres  de  comptabilité  publique  ou  privée; 
ces  signes  sont  les  suivants  : 


£  % 


npe  A,  th,  h.  le  quart. 
TiTAUfe, /A. la  moitié. 


npe 


les  trois  quarts. 


liS  valeur  de  ces  signes  est  déduite  des  adulions  suivantes  extraites 
des  registres  de  comptabilité  conservés  dans  le  Musée  royal  de  Turin  ; 


drachme 


T-  ^ 

drachmesa  f  *  |J 
drachme^i  *  1  + 


drachme  i  « 
drachmes  8. 
drachme  i  f  S  | 


font  drachmes  4  ^  total  dracbmesio^  î  + 


•  M  V  -1  + 

I  drachme  i  et  ^  de  drachme  ;  total  3  drachmes  - 


r.RAMMA[ril£  ÉGYVTÏKNNE,  G  HA  P.  ïK 
tt  Nous  dounons  à  lu  déesse  TkÎs  le  dixième  de  tous  les  revenus  de 


r 

l’Egypte.  » 

Le  caractère  —  (ixj  employé  à  cxpntiter  utie  subdivision  de  la 

I 

coudée,  signifie  fa  moitié,  unolenti  probablement  parce  que  ce  caractère 
phonétique  était  l’inîtiule  du  mot  égyptien  UBTC  ou  moitié. 

ao3.  Il  reste  à  faire  connaître  quelques  signes  particuliers  au  système 
hiératique,  destinés  à  noter  quelques  nombres  fractionnaires,  et  d'un 
usage  très-fréquent  d  ans  les  registres  de  comptabilité  publique  ou  privée; 
ces  signes  sont  les  suivants  : 

S  % 

%  X 


npe  h.,  ih,  le  quart; 

'iTïAiyG,  th.  'fcJWLîyi,  la  moitié. 


npB 


les  trois  quarts. 


La  valeur  de  ces  signes  est  déduite  des  additions  suivantes  extraites 
des  registres  de  comptabilité  conservés  dans  le  Musée  royal  de  Turin.; 


drachme  5 ,  ^  ^ 

drachme  f .  .. 

4- 

k 

drachmes m,  |t 

drachmes  8  .  — ^ 

drachme  1  ^ 

drachme  1  f 2  1 

4  ‘ 

font  drachmes  4  ;  t  î  '•*f  ^  - 

•Il 

±  total  drachmes  to 

4^ 

•  M  ^  r  .:î  -P 

« 

I  drachme  {et  J  de  drachme  ;  total  2  rirachmes  -, , 
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■■  ^A«*i  ^  ^  "fcrwli^  V  ■■  faThi'h  “fc  %.i^ 


v.'i^ 


CHAPITRE  X 


DEN  PEONOME. 


ao4-  «xiste  dans  ia  laïque  égyptienne  denxclassesde  pronoms  tien 
distinctes;  les  un  sont  Ù0IA9  ou  sépAres^  c'est-à-dire  que,  ne  se  joignant 
pas  nécessairement  à  un  autre  mot  ou  a  une  antre  partie  du  discours, 
ils  représentent  à  eux  seuls  le  stÿetde  la  proposition.  D’antres  pronorns, 
beaucoup  plus  simples  dans  leui;  forme,  sont  inséparables  et  s’unissent, 

r  ' 

en  afjixeSf  soit  à  une  préposilicin,  soit  à  un  article. 


.  ^  I*.'  DUS  PBOiNOMS  TSOI.ÉS. 

/ 

2o5.  ijesproiionis^^rt'/i?^f  OU  isolés  de  la  tangue  copte,  ^.nor  ou  ahok, 
moi^  iiTK  oTi  moK,  ^*1/,  nroq, nToc,e//e,  etc.^  qui,  tous,  représentent 
le  nominalif  de  la  phrase,  ne  sont  que  de  pures  transcriptions  des 
pronoms  jüJtî^Tréj  ou  isolés,  employés  dans  tous  les  textes  kicrogly|>hiques 
on  on  les  efxpriine  phonétiquement,  c’est-à-dire  par  des  signes  de  son 
assez  variés  au  moyen  de  caradères  honmphènes. 

A .  Pronom  de  la  personne ,  singoher. 

ao6.  Leprononi  tle  la  première  personne  singulier,  dt  J’un  et  de  l’autre 
genre,  copte  <î.nr,  &n<y4  ou  ahok  selon  les  dialectes,  se  montre  sons 
différentes  formes  dans  les  textes  eeyplicns  conçus  en  écriture  sacrée: 
voici  toutes  ces  variantes:  . 
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/j4: 


ou 


,  hiératique  M  (finn  ou  AïKf),  moi. 


forme  dont  le  copte  thébain  Anr  est  l’exacte  transcription  : 

neq-u^<tqTe 


s 


ga»p  CueTAOTG  ©tWOTTAftr 


ses  ennemis  envers  d’Horus  Justificateur  Thoth  moi 
«Moi,  Thoth,  qui  ai  justîBé  le  dieu  Horus  contre  les  attaques  de  se» 


ennemis  (  i  >• 


«Moi  qui  exerce  le 
sacerdoce  dans  la 
contrée  deTattou.  * 


©  Ci 
K&g-T&'TTOT 


/VVVV\  I  t 

/VWA,  I 


li 


tX  OTH&  An(f 


2' 


(2)  ïa  région  de  Tattou  dans  prêtre  moi 

,  liiératique  V  •  ^  ,  («k  ou  nS")  et  nOK  en 

suppléant  la  voyelle  :  c'est  ici  la  forme  primitive  du  pronom,  car  le 
signe  de  voyelle  {|  dans  la  forme  .  est  purement  euphonique 

ainsi  que  Ta  de  la  forme  copte  &noR  ;  ces  voyelles  ne  sont  point  radi¬ 
cales,  comme  le  démontrent  d  ailleurs  les  formes  des  autres  pronoms, 
HTOK,  ftToq,  mOG,  etc.,  dans  la  prononciation  desquels  on  suppléait 
aussi  cette  voyelle  initiale.  La  forme  est  employée  pour  les  deux 

genres  indifféremment  ; 

l^tL  “T(i 

Ch'cipe  nAÈTq 


udi-q 

Osins  mon  père  contempier  pour  je  suis  venu  asmantdui 


ueso 


ndf-ei 


Ci 


noK 


fttoi 


«Moi .qui  chéris  mon  père  Osiris,  je  suis  venu  pour  le  contempier  (3),  f 


(i)  Petit  rituel  hiioérftire  de  Pelbarpjiré,  ^  CabmH  des  i^ïUî£|uei 

{ii)  Même  papyrus, 

(j)  iiUütîl  pubü^  dac®  la  D€S{:nptlQn  de  ^  A.  voï.  1 1,  pi,  -^4»  to\  17, 


I 


k4d 

§L1 

Gftttrr 
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« 


Û 


c0ii.fl  güjp  HAioTon  n^otrr  ci  ^orrr  &noK 


U 


sr 


j^hrdosdansge-rejortif^^  fjorus  avec  fêtais,  de  prophète  fh  prophète  moi 

saut 


(flK,  noft)  en  «sage  datis  tcà  iuscwptioHS  des  temps  pos- 


tenewrfl 


ntieurtoqp  (Tiwh  tckajuap  moü 

( 

de  tes  bonnes  œuvres  suis-délectêe  ta  mère  ijoi 

É 

'Moi  ta  mère,  je  me  compiai^  en  tes  Iioiinea  œuvres  (a).» 

4'  'variante  du  précédent  qui  en,  diffère  seuiement  par  Tespèce 

de  la  coiffure  ■.  foTzno  d  une  date  a^sez  ancienne 

^  T 


il 


li- 


- 

^  ÏH  A  ^ 


^  k 


n(mf&  Cl  TAWAT  n  n&dT  g4ng,orjT  il  nci  nOK 

de  piètre  JUs  ma  mère  par  ^dmmon  d' .  ^ands-^prophètes  des  le-JUs  moi 
«Moi  qui  (par  mon  père)  suis  fils  des  grands  prophètes  d'Axrimon,  et 
fils  de  prêtre  du  ct^té  do-  ma  mère  (3).  » 

5  (rtK,  noK),  variaotfrdes  précédents  ;  appartenant  à  une  très- 

basse  épcK|m;.  Exemple  ^  r(OR  neKTqe  Hov,  «  moi  ,  ton 


père,  Cftiiouphis  (4)>  « 


0“  Mais  il  arrive  fréquemment  que  ces  formes  du  pronom  de  la  pre¬ 
mière  personne ,  nombre  singulier,  reçoivent  en  addition  certains  carac- 


{i)  Pftit  riüxel  de  î^fitharpbrê^  i”  partie 

(-j)  Paroles  d^Ï£is  h  Nettauébo  ipropylonde  Nsùt^^i^ho^  Phtlcr, 

(î)  Iciscrtptïon  du  grfmtl-pritre  d'Aromon  Osorùhoftj  fits  d%A  roi  dr  XXI  î*"  dy- 

i^lie  ;  au  palatü  de  Karnac- 
(4)  IjiKcription  colonTiei  du  pf  oduO:^  d'üsiie. 


i  ; 
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tères  déterminatifs  qui  expriment  très-clairement  le  genre  de  la  per- 

*  ^ 

sonne  qui  parle. 

Si  le  pronom  représente  im  homme  de  la  classe  ordinaire  de  la 
société,  le  pronom  éprend  pour  déterminatif  le  caractère  ^  homme, 

,  que  Von  groupe  ainsi  avec  le  pronom  ; 


hiératique 

®  f . 


OU 


ou  même  hiératique  »  moi- 


homme  : 


n 


tL 


0 


(ï)  Hce  M  ncon  Orcipe  noK 


U 

n 

npH 


Jsù  Osiris 


NOÏ 


3 


enA 


^Vlaa/\ 

nJ1ÜTÎ1-nfi-JLîOLK)T 


i 

JUL 


n 

CT 

% 

8P 


noK 


'h  dieu  Ehré  avec  l’abîme  céleste  des  eaux  dans  manifesté  moi 

\  \  »?  ^  { 

il  I  zzi 

.le  dieu  Phtah  avec  le  ciel  suspends  moi 

.  Cest  moi  qai  suis  manifesté  dans  l'abime  des  eaux  célestes  avec  ie 
tdieu  soleil;  c’est  moi  qui  ai  suspendu  la  voûte  du  cteJ  avec  le  dieu 


Phtah  » 


1 1 1 


Ê 


0 


0 


iis 


(n)  nGTen-riHÊ-nTp  ne»  noK  n€Tren-ftH&  aok 

-h 

de  'üotre-seigneur-dieu  le  fis  moi,  'votre-seigneur  moi 


(ij  BUttds  iunéraircs,  a“  partie. 

(î)  Petit  papyruft-biétatitiue  d’/few^'fi  ait  Musée  du  Louwe. 


63 
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«Je  suis  votre  seigneur;  je  suis  le  fils  de  votre  seigneur  Dieu  (i),. 

7®  Le  car<ictère  déterminatif  fiit  souvent  remplacé  dans  les 

textes  ra  pidement  écrits^  pa  r  la  si  mple  m  artpie  |  ^  qui  en  tient  la  place  : 
^  même  dans  certainâ  manuscrits  hiéro. 


ou 


glyphiques  entremêlés  de  signes  hiératiques. 


8‘ 

ü 


Si  la  personne  qui  parle  est  une  Jemme  ou  une  déesse ,  le  pronom 
reçoit  alors  pour  déterminatif  le  caractère  ^  ^  hiératique 

,  (gme),  femme  :  ,  hiér^que 


HCI 


(femme)  : 


Awwv\ 

^www 


ÂSL 


SUT 


pnn 


»Lî 

n6&ut 


Tn€&  ]&tnOTK  -ïfiKJUAT  «Oü 


j*éduque  d'Éléphantin'e  la  dame  Anouké  ta  mère  moi 


(0 


KH©  ^ 

npH-orc-TJUG  fi'iüfiî 


/WWW 


f 


Cl 


nnH&  etpecdtfuf  niteti 


JRhamsès  II"  des  i  mondes  le  seigneur  je  nourris  le  sein 


«Moi  qui  suis  ta  mère  Anouké,  dame  d’Éléphantinc,  je  t'éduque  sur  mon 

T  » 

sein  et  je  te  nourris  de  mon  lait,  ô  seigneurdes  a  mondes,  Rhamsèsll*!  » 
0 

Hce  noK  n&iei 


jUGT&Te  ÜJfi&f  niSKAg  çA(ou)uoTp  Orcipe  go 

npHC 


Isis  MOI  je  suis  venue  le-véridique  Obai  'du  Puy  le-  chargé  ,  Osiris  S 

méridional 

\ 

«O  Osiris  Obai  îe  véridique!  intendant  des  terres  du  midt^  me  voici 

MOï  Isis  (q.)  !  »  '  '  ' 


(0  â\m  bfls-rclîef  dïi  sanctuaire  de  ^eil-Oualy,  repr&eûlaut  k  âée&s^'Jnottié 

diaitâut  îe  jcime  roi  lîîictmsès  II. 

(:»'t  Cercueil  eti  basalte,  de  Obai,  au  Musée  de  Turin. 
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9®  S’il  s'agit  d'un  souverain  de  i’Égypte  parlant  de  hn-iiiême,  le 
pronom  ordinaire  de  la  preimere  personne  est  accru  du  déterminatif 


1 


OU 


,corTn 


.  F  m 

^  roi  ;  ^ 


ou 


««  M,  tiZ.ê 


nrarsi  ïtiszSP 


Ok 
0-^ 
nconi  AHOK 


d_2a 


aoiT  CofULp-oTCtpe  neqerq  •f'euuoT  ncoTm 
le  soutien  moi  :  en  disant  Socbarosiris  son  père  glorifie  le  roi 


n  fe-ii  L-*’ 


Orcipe  nnAerq 


gfi&l 


etpG 


K.e  eio>  ncqeiq; 

Osiris  de  mon  père  la  panegy’rieijeure)  célébrer  pour  je  suis  deeon  père 
r^Le  roi  {Rhamsès-Meïamoun)  gîorijie  le  dieu  Socharositis  en,  disasst: 
«  Moi  qui  suis  lé  vengeur  de  mou  père  (c’est-à-dire  le  représentant  du 
«dieu  Horus  sur  la  terre),  je  célébrerai  la  panégyrie  de  mon  père 


7x  l\ 


lieitCI  flQK. 


^4  I  U  r  Lii— JT  A. 

nweCfiTîtTo  irnwE.  j[ijun-pH  nAGTq  tya-poit  €i 


ton 'fils  MOI  des  sièges  du  monde  seigneur  Amon-ra  fnon  pèrevers-tadjeviens 
a  O  mon  père  Amon-ra ,  le  seigneur  des  trônes  du  monde  r  Je  viens  à  toi,, 

J' 

«  moi  qui  suis  ton  fils  (a).  » 

à 

lo®  Enfin,  si  le  pronom  représente  un  dieu  ou  un  roi  divinisé ,  le 
déterminatif  générique  ^  ou  «np,  nonrre)  Dieu,  se  Joint  au 
pronom  simple  5=^^,  ,  dOSt,  inOK,  moi  dieu  : 


(1)  Légende  explicative  du  bas>relie£  repréwutuai  la  panégyrie  du  solstice  d'hiver,,  palnis  de 
Medinet-IiaboB,  a*  cour,  galerie  de  l'est;  ' 

I 

(9)  ÜBÎI^Üualjr  épûis?*eur  Ah  h  |)üriek latérale  lïe  gauche. 


aSa 
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nt 


0. 


ùi. 


s 


tO? 


?» 


fletuLne  jü  u>s(ei)ùu  ^pdirme  npH  &noK 

J^s  ténèbres  dcüis  je  ^oiendrai  habitant  en-haut  le-soletl  uoi 
«Moi,  ie  dieu  soleil,  qui  habite  te  haut  (du  ciel),  je  descendrai  dan» la 
région  des  ténèbres  (i).» 


B.  Pronoms  de  la  seconde  personne,  masculin. 

I 

aoy.  Le  pronom  de  la  seconde  personne,  masculm  sin^Her,  est  exprimé 


par  le  groupe  phonétique 


", 


/wv%Wv\ 


ou 


hiératique  ^ 


TOI.  Le  copte  théhain  «tk  ou  htok,  et  le  memphitique  noOR,  que 
1  on  prononçait  antok  ou  entok,  ne  sont  que  des  transcriptions  de  la 
forme  hiéroglyphique  usitée  dans  les  textes  de  toutes  les  époques  : 


nètuov 


ou 


ei'j- 


yO  I  ^ 


juLepe>i 


ndCï  ITTOK 


la  gloire  a  toi  f  accorde , aimant-moi  monjîls,  toi 


Awwv 


/ 


Je  t’accorde  la  gloire  à  toi,  mon  fils,  qui  me  chéris  (a). 

jSî 

^  :SP  _  _  _ 

UAi-q  neqci  nroK  Cht  neaerq  n  iWSfeOT  h&k  n&qpTH 

aimant-lui  sonjils  toi  Sev  ton  père  de  le  siège  à  toi  il  a  donné 

«Il  t’a  accordé  le  trône  de  ton  père  Saturne,  toi  qui  es  son  fils  et  qui 
«  l'aimes  (3).  • 


(  I  )  Toinbcau  de  JRbamsès  V,  à  BOian-el-Moloiik, 

(a)  Paroles  d'Amon-ra  à  Ethamsès-le^ïcand;  Itas-reli^  du  tânpie  de  Deffy,  «a  Nidue. 
(3)  Grand  rituel  hiératique  du  Musée  du  Louvre,  a*  i,  fol;  ag. 
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tr  A 

ju.e  11  OTfnp  moK  uai-tug  n&H<r  coTTn  to 

vérité  en  vivant  un.  dieu  toi  ,  arru  de  ta  vérité  épervier  ,  roi  6 
s  O  roi,  épervier  divin,  ami  de  la  vérité!  tu  es  un  dieu  vivant  en  vé- 
«rité(i).  » 


C.  Fronom  de  la  seconde  personne ,  féminin. 

J— — ■  - 

“X““  “X*"® 

pour  lettre ,  conservé  dans  la  langue  copte ,  exprime ,  dans  les  textes  hié- 
roglyphiques ,  et  hiératiques  pronom  de  la  seconde 

pe  rsonne  Téminm  singulier  : 


208.  Le  groupe  phonétique 


,  noo ,  qui  est,  lettre 


A- 

ü 

1 

nujAAT 

HTO 

ne&&i 

noK 

le  corps 

toi  • 

fesprit 

moi 

«Je  suis  l'esprit  et  toi  tues  le  corps.  »  Paroles  du  dieu  Amon-ra  à  la  déesse 

■e 

Néîth  (3) .  " 


HhO  Ci4  11  HTI  Tn&A  TIjy&iT  HTO  HTp  nâ&I  flTOq 


Kéith  Sais  dans  qui  (est)  grand  le-  corps  toi  divin  l’esprit  (est)  lui 

I 

a  Lui  ( Amon-ra)  est  l’esprit  divin ,  et  toi  ,  déesse  Néith ,  tu  es  le  grand 
corps  qui  réside  dans  Sais  (3).  n 


(t)  Tombeau  de  Poën ,  fils  de  Nevnouté,  à  ïhèbc^. 

(2)  Bttud  Ibûëraîref  V  partie. 

(3)  Idem^  ibidem. 
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D.  l*rûnoni  de  la  Uxusièrtui  persomui ,  singulier. 

009.  Ce  pronom  existe  iâ  langue  égyptienne,  pour  les  deux  geure^ 
te  proDom  masculin,  de  la  troisième  personne,  nombre  singulier,  est 


exprimé  par  le  groupe  phonétique 


tique  ^  ^ 
itooq,  ï<Dï. 


fiTq,  identique  avec  les  pronoms  coptes  nroq,  miq  et 


:  %m  n 


ri  neutppT  nmifi  mroq  ©ornrp 


tye 


des  diadèmes  le  seigneur  lui  au  f/ieu  77io  semblable 
«Semblable  au  dieu  'Hio  (l’btah),  lui  qui  est  le  seigneur  des  dia¬ 


dèmes  (i 
'  ■ 


f 


Il 


feti 


^  ^  r  !i _ >  0 

fiii6dnHTG  nnK&  Orcipe  oToq  bïcG  ti  ncon  OvcipG  mroq 
.vivants  des~étres  le  seigneur^  Osiris,  lui  ;/sis  d' le  frère,  Osiris,  lüï 
Quelquefois  meme  la  voyelle  étant  expriiiiée,  ce  pronom  se  montre 
sous  la  forme  de  irroq,  qui  est  le  pronom  copte,  lettre 

nroq  neqci  guip,  lui,  son, Jils, 

Horus  (2). 

Le  pronom  de  la  troisième  personne,  féminin,  singulier,  fut  ortbo- 

»  iiiératiquç  el  ,  dans  les  textes 


égyptien  antiques.  Exemple  ■■  |  T  ^ 7l  irroc  Hce 

TCUJne  n  orCî'pe  ;  elle,  Isi$,'la  sœur  tTOsins  (3). 


(0  Rituel  funéraire,  a*  partie. 

(*}  Rituel  fanéraire,  a’  partie.  Oescriptù,^  de  l’É^pte. ...  ™1.  il,  pL  ,5,  col.  .  a , . 
(5)  Ritlici  ftmérairc,  3“  partie. 


ÜR'AMMAÈRIÎ  ÉGVPTîEJiNE,  X 


s? 


5* 


E  Pronomfifh  (a  première;  prrsprtiie,  plttriel 

210.  Ce  pronom,  qui  appartient  aux  deux  genres,  est  écrit  dtion  ou 
AIWJ1  dans  les  textes  copies;  eu  sc  foutiant  sur  l’anaiogic  ou  sur  la  coinpo 

I 

sitioîi  des  autres  pronoms  de  la  même  espèce,  et  sur  la  forme  corres¬ 
pondante  dans  la  série  des  pronoms  il  est  certain  que  îe  pronoin 

isolé  de  la  première  personne  du  pluriel,  genre  commun ^  fut  ortho- 

^  îa  lettre  euphonujne, 


graphié  rrr  ,  ttî  '  i ,,, 

fl 

daufi  les  oucîens  textes  hiéroglyphiques,  hiéraiiq\ic 


f 


F.  Pronom  de  la,  seconds  personuG  du  phtriel. 


2ï  I.  Comme  le  prérédeut,  ce  jirononri  sert  pour  les  deux  genres  i  son 

■ 

orthographe,  quoique  assez  x'ariée,  ne  diffère  presque  point  de  celle  du 


\ 


pronom  copte  rrrunn,  tteuoren,  vouæ. 

On  le  trouve  eent,  i"  nrtüTn,  qm  est  k  pronom  copte, 


lettre  pour  lettre. 

© 


,  ' — '  J  f  ✓WiTA  /WA^^  J  J“=^=> 

fiTuiTn  TcqüttTgonf  en  «en  root 


M 


/wVwV^ 


qui  êtes-  vous?  sa  majesté  par  à-€ux  discours 
«  Le  roi  leur  dit  ;  Qui  êtes-vous  ?»  Inscriptions  historiques  d'ibsamboul  (  i  ). 


Avwvs  iZdx 
/wvVi 
£1^  >  l  1 


avec  la  marque  de  pluralité, et  même 


nruïTti,  avec  la  voyelle  ; 


(i  )  Ovund  templ»  d’IbsânitHHil ,  i"  salle,  grande  iiisoription  de  ta  paroi  nord. 


É 
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0  O  O 


yvwwy 


n  • 


/«P%VW\ 


(>} 


nUtAnEULJOT 


(n)nTO  me  n  rtenHlBieT  fmn 


et  de  la  demeure  du.  monde 

de  gloire  (des  âmes)  terrestre  ciel  du  les- seigneurs  vous 

4 

r 

3"  Eofio ,  dans  quelques  textes ,  ce  pronom  se  présente  sous  la  lurme 
3\^Tm  '  S>  ^ï>iii  JUTUOTn.  Exemple  ; 

jtiooq  «Al  'j-  uTurrn 


devant  lui  chanter  moi  accordez  vous 


Q  vous  (dieux) ,  accordez-moi  ■  de  chanter  en  sa  présence  (a).  » 


G.  Pronom  de  la  troisième  personne  du  pluriel. 

ai  a.  Jusques  ici  les  pronoms  isolés  de  la  langue  copte  ne  sont  que  des 
transcriptions  des  anciens  pronoms  isolés  usités  dans  les  textes  hiéro- 
glyphiquesj  le  pronom  de  la  troisiéire  personne  du  pluriel  offre  seul 
une  dissemblance  asseznotable  jonle  rencontre  toujours  écrit  fîôUiOT  ou 
fiTOOT^  dans  les  textes  coptes  niemphitiques  et  tbébains,  tandis  que 
dans  toutes  les  inscriptions  égyptiennes  antiques ,  il  s’est  offert  à  nous , 
jusques  ici  du  moins,  exprimé  par  des  caractères  phonétiques  ré' 
pondant  aux  lettres  coptes  rrrctl,  suivis  de  la  marque  ordinaire  du 
pluriel.  Ce  fait  nous  semble  d'autant  plus  important  à  noter,  que,  dans 
toute  la  série  des  pronoms  soit  affixes,  soit  composés  ou  combinés  avec 
des  prépositions,  la  finale  cn  qui  termine  le  pronom  isolé hiéroglyphipie 
irrcrt,  et  remplace  la  finale  UiOT,  ot,  du  pronom  copte  ttouioT,  rrrooT, 


(i)  Stèle  du  Musée  royal  de  Berlin,  n»  iSg^  du  Catalogue  Passalacqua, 
fa)  Stèle  du  Musée  royal  de  Berlin ,  n"  i  SgA  du  Catalogne  Paisalacqua. 
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se  montre  aussi  dans  toutes  les  formes  et  combinaisons  grammaticales 
dans  lesquelles  la  langue  copte  emploie  encore  le  pronom,  simple  v  et 
OV.  Sans  chercher  à  expliquer  cette  anomalie  qui  existe"  constamment 
entre  deux  langues  d'ailleurs  identiques,  nous  nous  contenterons  de  la 
signalei'  a  1  attention  du  lecteur,  pour  lui  faciliter  1  intelligence  des' 
divers  paragraphes  subséquents  du  chapitre  des  pronoms. 

ai 3.  Le  pronom  de  la  troisième  personne  du  pluriel,  genre  commun, 
se  présente  dans  les  textes  égyptiens  sous  les  formes  suivantes  : 


yvwwv\ 


-H- 


1  I  1 


riTcn ,  groupe  terminé  par  la  marque  ordinaire  du 


pluriel  : 


□ 

W  _j  yvwvvvv 


C 


/WVWs 


/WVVW\ 

^  n  — 

/wvWVV 

I  l  I 
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F 


Æ 


I  I  t  A. 


(a}n&<5.  rrn-mp  ci  ni  mrett  ojdpoq  nnm'njunc  ju  ctt-gp 

grand  ce-di^ii  f ont-aavigiier  eux  aaprès-de-lui\t  dieu  Éther  (  i  )  par  ils-sont 

manifestés 


2' 


^  'Trr  riTCn  qui  ne  diffère  du  précédent  qne  par  le  change¬ 


ment  d’nn  Cfti  aclère  jihonétîque  en  l’un  de  ses  homophones  habituels 
on  écrivait  aussi  . 

^  I  I  E 

fi? 

que  du)  dieu  soleil.  «  TtpH  c«s.d'  frren 


^  lis  remorqut:iil  (la  bar- 


i  i  t 


(i) 


ie  dieu  soleil  remorquent  eux 


i^^f:  _ 

nen^p  n 


/VVWVS 


nnAoja 


1 


uuuJlu 


_  I  I  1 

noTtüÉL^  (e'r)cjune 


AWVV\ 

n  ^ 

,/WVVVV 

I  r  r 
tVTCn 


Mieux  uax  la  couronne  blanche  disposent  eux 


-  ■ 

(i)  nuo^rw  U  ne  signifie  propremeat  \ abîme  du  cieL  C*est  le  nom  à\x  fluide  primordial ^ 
le  premier  principe,  père  de  tous  les  dieux, 

{ a)  Légende  explicative  d  un  bas-relief  du  tombeau  de  R  b  a  msès  V^a  Bibaïi-el-Molûuk.“(3)/(/e/?a. 
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^  b- 

«Us  arrangent  la  couronne  blanche  sur  la  tête  des  dieux  fi).  „ 
3’  On  emploie  aussi ,  assez  fréquemment,  la  forme  abrégée 
7Y7 ,  ou  ^  J  (en) ,  que  nous  retrouverons  parmi  les  pronoms  simples 

i  1  t 


afbxes  : 


_  *  O 

n  npH 


-H- 


JOt. 


3 


^  ,AAV\^  '-J 

I  I  I  n  °  ^  I  I  I  I  I  I 


Æ 


cenjyutjn  en  nn-  c|)p,  ju 


nen  rp 


du  soleil  les  rayons  reçoivent  eux  ce-  tableau  dans  les  dieux 
«  Les  dieux  figurés  dans  ce  tableau  reçoivent  le^  clartés  du  soleil  Ci).  >■ 


jULCio-q  cne  une  nen  coutju  nnip 

le  voient  (pas)  elles-  ne  les-  entend  le  c/ien 

I  I 

«  Le  dieu  les  entend  f  mais  elles  ne  le  voient  pas  (3).  « 

Ce  pronom  se  montre  dans  les  textes  hiératiques  sous  les  formes 


§  II.  DES  PBOWOMS  PRIMiriES  AFFIXES. 

2 14.  Les  pronoms  de  cette  classe,  véritablement  primitifs ,  et  tout  à  fait 
simples  dans  leur  forme,  sont  toujours  inséparables,  cest-à-dire  qu’ils 
se  trouvent  constamment  unis  en  af fixes,  soit  à  un  article ,  soit  à  une 
préposiiioiî, 

Ces  pronoms  ne  consistent ,  pour  la  plupart ,  qu’en  une  seule  lettre , 
cotis(mur  ou  N'oyelle,  comme  les  pronoms  affixes  arabes  et  hébreux, 
avec  lesquels  quelques  uns  des  pronoms  égyptiens  semblent  avoir  uue 
origine  commune 


(1)  Légende  explicative  d’un  bas-ieiief  du  tombeau  de  Rhamsès  V,  à  Biban-el-Moiouk. 
fa)  Idem ,  ibidem,  —  (3)  tdem,  ibidem. 
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A,  Pronoms  fixes  de  la  première  personne  ^  singulier. 

ai 5.  On  exprimait  le  pronom  affixe  de  la  première  personne,  genre 
commun,  nombre  singulier^  répondant  aux  pronoms  coptes  ï  ou  dj 
an  moyen  du  caractère  phonétique  que  remplaçait  souvent  la 
marque  W 

Mais  si  Ifïii  tenait  à  particulariser  le  genre  de  la  personne^  on  se 
servait  alors  de  véritables  caractères  figuratifs  : 

/n'eratù/ue  :  pronom  affixe  de  la  première  per¬ 


sonne,  masculin,  singulier:  forsqiiü  s  agissait  d'un  homme 

4 

hiératique  :  pronom  affixe  de  la  preiuière  personui -, 


hiératique 


fénilnin,  singulier;  sll  s’agissait  u  une  femme 
hiénitiqtie  :  pronom  a  ffi  x  e  e  1  a  tn'  e  ni  i  êvr  pei-sonn  e , 

masculin,  singulier;  si  un  dieu  elaiî  eensc  parler 

« 

:  pronom  aifixe  de  la  première  personne. 


5“ 


fcininiii,  singulier,  s’il  était  question  d’uue  déesse 


hiératique 


;  pronom  affixe  de  la  première  per- 


II 


»  sonne,  masculin,  singulier;  si  un  roi  parlait  de  lui-même. 

:  pronom  affixe  de  la  première  personne, 


hiératique 


féminin,  singulier;  si  une  reine  parlait  d’elle-même. 

Ces  quatre  dernier»  pronoms  ne  sont  employés  que  dans  les  textes 
extrêmement  soigues  ou  dans  les  inscriptions  monumentales  exécutées 
avec  recherche.  On  se  servait  plus  habituellement  du  pronom  affixe 
commun  ij  ou  |  ,  quelquefois  même  réunis  f]  |  ,  ou  bien  de  forme? 
figuratives  ^  pour  le  masculin,  et  pour  le  féminin 
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X!6o 


B.  Pronoms  afftxes  de  la  seconde  personne ,  singulier, 

■ît6.  Il  ea  existait  aussi  pour  les  deux  genres  -,  tous  appartiennent  à 


la  classe  des  caractères  phonétiques  ; 


3" 


(k) 

(k)  hiératique 
(k)  hiératique 


,tdont  le  pronom  affixe  copte 

J  K  ii'cst  qu’niie  transcription, 

■ 

,  Ifonl  les  fonctions  de  pro* 


noms  afhxes  de  la  seconde  persoime  inasculm  singulier,  La  troisièine 

forme,  rarement  employée,  appartient  aux  temps  postérieurs  et  à 

l’époque  où  l’on  corrompait  l’écriture  hiéroglyphique  par  des -formes 
recherchées  et  de  maiivais  goût. 

Le  pronom  affixe  de  la  seconde  personne,  féminin,  singulier,  qui, 
dans  la  langue  copte,  est  exprimé  par  e,  a  toujours  été  représenté  dans 


les  textes  hiéroglyphiques  par  les  consonnes  ou  ^ 

(t),  quelquefois  même  ^  ,  c’est-à-dire  la  consuiiue  t  suivie  du  dé 


terminatif  femme.  Au  r<:;stc,  le  pronom  simple  égyptien  (t) 

existe  encore  dans  la. langue  copte  ;  on  le  retrouve  sous  la  forme  Te 
dans  la  série  des  pronoms  simples  devenus  préfixes  pour  marquer  les 
différentes  personnes  du  présent  indéfini  des  verbes, 

I 

C.  P f'op.oms  afjixes  de  la  troisième  personne f  singulier. 

217  Voici  les  principales  variantes  de  ce  pronom  pour  le  genre  mas- 
culin  ; 


(q),  comme  dans  la  langue  copte; 


2' 


(t,  ot.  q,j,  caractèie  homophone  du  précédent; 


(qj  homophone  des  précédents  ;  employé  surtout 
dans  les  textes  de  basses  époques. 


1 
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afil 


Le  pronom  a  ffixe  (ie  la  troisième  personne,  féminin ,  singulier,  consiste 

! 

aussi  en  une  simple  consonne  :  — h — j  — qo—  (c),  ou  son  liomophône 

P  (c).  C’est  le  pronom  copte  c  employé  dans  les  memes  cas;  hié¬ 


ratique 


D  Prononu  afjixes  du  pluriel. 


u8.  Tous  les  pronoms  simples  affixes,  du  nombi  e  pluriel ,  appartien¬ 
nent  aux  deux  genres  et  sont  exprimés  par  des  caractères  phonétiques  : 

Première  personne  :  ,  , - -  (^g  pronom  reçoit  or¬ 

dinairement  la  marque  de  la  pluralité  iiM  j.  i  i  i  ,  hiératique 

C’est  le  pronom  copte  n. 


Seconde  personne  : 


.  S. OU  m  .’Tr,  .rr,  m  avec 


la  marque  du  pluriel.  Toutes  ces  variantes  répondent  exactement  au 


copte  Tfl  ou  T€ff, 

- (> « — H — ' 

Troisième  personne  :  ,a..aw^ 


- fh 


et 


.c  -  PS^l  (en). 

iWi'' 

Toutes  ces  formes  varices  par  cîes  caractères  honiophôues  mnpîacent , 
dans  les  textes  luérogtyphiqueSj  le  pronom  copte  C£  et  laffixe  ot^  fjue 
je  nai  retrouve  jusqu  ici  dans  aucuDcanscription  en  caractères  sacrés. 
Les  pronoms  affixes  \  quelquefois  écrits  par  abré¬ 


viation 

-H- 


^1^ — 

]  1  1 


eî 


P 


t  r 


quant  a 


-H- 


^  NI  ? 


c'est  une  abréviation  de 


rV  I  ï  employé  pour  /e  ge^ire  féminin. 

Ou  trouvera  dans  le  tableau  suivant  les  formes  b icratiques  des  proiioms 
afiixes  de  la  troisième  personne  du  pbirici,  Ce  tableau  rcaferine  aussi 
toutes  les  variantes,  soit  hiéroglyphiques,  soit  hiérutûjues,  de  tous  les 
pronoms  affixes  qui!  est  utile  de  bien  connaître,  puisqu  ds  etiircnt  en 


combinaison  avec  la  plupart  des  autres  parties  du  disconrs. 


6G 
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TAfiLEAU  (GÉNÉRAL  DES  PRONOMS  SIMPLES  OU  PRIMITIFS  AFEIXES. 


PF.RSOKIVK 

lîT 


FOR  WF  HlKaOai,TPHÏQtJK. 


mRWE  HIRRAT. 


'  .(  ■ 

-  Ci 

f  —  0 
sç 

£  .^3 

^  1 

9 

S  Ë 

0  s 

£  (J 

eu 

t.  me, 

AJ, 

F 

me, 

d.i. 

me , 

d.i.  |: 

me, 

d.i. 

me  y 

d.t. 

mç, 

A.1. 

me, 

te, 

te, 

K, 

te, 

K. 

*'®* 

€- 

te , 

B. 

le, 

q 

le, 

q  1 

le,  , 

q- 

la, 

C. 

9 

‘  la. 

c. 

nous. 

n. 

VOUS- 

Tn.Ten 

vous, 

Ten* 

vous 

'Tefi. 

ie«. 

or. 

les, 

OT. 

les. 

OT. 

fn 


-'/Commun 

«TQ  J 


masculin. 


“ï 

hP 

‘Ti 

S 

5 

^  ■ 

n> 


T3 

^  i  Cf 

^  f  lemmin 

O 
B 
D 

J»  I 


^  I .  ^  î 


t’firtilj 


P  I  masculin. 

v> 

O 

g  [  féminin 


I^Koi  pur^Sittjl 

îî.  ■ 

■  f  JÎ4?'i#Mf  pdrIjmL) 

I  Î!^  *  '.  H«iiit*  un 


^  ■ 


Ci> 


à. 


- 


lû 


3/ 


^ .  “J . 


î> 


en 

♦ 

fti- 

B 

n> 
r& 

ffi 

O 
P 
P 


masculin.] 


féminii 


\  E*réj 


K, 

T, 


p.  q 


/COUü  ii 


Û  0  D  I  I  l  '  I  I  t 


3. 


J  «- 


:i 


comm. 


rr^‘  . . , 

“  Tï 

ü  C  a  111  III  i  1  I  ' 

i/VWVw^  1  .^WVW\ 

t  t  1  il  t  I  I  ^ 

■I  ^ 

f  I  T  "  *  Ml  ’  I  ITI  *1  I  l 


/■ 
/• 


% 

■|q, 

q, 

C, 


Uii 


V^I  coram. 


P§^J-  P 


iir  ü  lit'  Tÿ  m  ' 

;  Ui.«,Æ'=ü=' tîT  ■  ^.  ^  .(M 


Â'  ■è 


üt  2;  r 

*1^  •%*!  ■ 


Tn, 

Tff, 

on, 

en. 

en, 

en. 
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On  donnera  de  nombreux  exemples  de  Temploi  de  tous  ces  pronoms 
représentant  le  complément  direct  dn  verbe,  dans  le  §  V  de  rr 
chapitre. 

§  III.  PrOWOMS  AFFIXES  COMBJN^FS  aveu  tes  AHriCT.ES. 

219.  Les  pronoms  alfixes  conibmës  avei'  les  articles  déterminatifs  on 
avec  les  articles  démonstratifs^  donnent  naissance  à  cette  série  de  mots 
qu'on  désigne  on  général  sous  le  nom  de  pronoms  possessifs^  et  que 
nous  appellerons  ahttcles  tossesstfs,  à  cause  de  leur  élément  premier, 
X article^  modifié  par  FadjonGtion  du  proaom  ajjixe. 


Cette  combnmison  11  est  point  sensible  dans  les  articles  possessifs 
coptes  de  îa  première  personne  txa  mon^  ta  ma,  ha  nos^  parce  (jue 
ce  sont  des  coraractions  de  neA,  tea  et  hea;  mais  elîe  devient  de  toute 
évidence  dans  tout  le  reste  de  la  SfTÎe  ne-K  ton,  leK  ta,  neK  tes, 
ne-q  son,  iïGC  sa,  etc.,  etc.,  vérit.ahles  jt»ois  composés  qui,  rigoureu¬ 
sement  traduits,  sigai/ient  le  de  .  la  de  loi ^  les  de  toi,  les  de  lui^  etc. 
Cette  origine  des  articles  possessifs  est  eueore,  mieux  démontrée  par 


fortliograpiic  hiéroglypluque  et  biératinue  de  ces  mêmes  articles; 
chacun  d’eux  conserve  en  effet  dans  Toute  leur  intégrité  les  deux  élé¬ 
ments  qui  lescoustiruent,savoir  ar/ic/ei  dclerminalifs  ne, 


7  yi-rtw,  ^  _  '3^/1  il 

Yv  articles  démonstratifs 

nei,  <3  /]  (|  ,Teq  ^  ,  ne  I ,  HAf  ;  et  les  pronoms  ajjlxes  ^  ^ 

(a)  mot,  (k)  (cj^  etc-,  etc.  l^e  premier  élétncnt. 

rarticle,  fait  coonaître  natiircdlennj?  Jt  le  genre  et  le  nombre  de  Fobjel 

possédé;  le  second,  It; pronom  afixe^  indique  la  personne  qui  possédé.  Le 

tableau  suivant,  subdivisé  en  trois  parties^  renferme  tontes  les  formr.s 


cotmues  ites  articles  possessifs  hiéroglyphiques  et  hiératiques. 


t 
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A..  Articles  possessifs  masculins  de  la  première  personne. 


01  i;f3üJt:r 

J;  . 


SINGLLIEK. 

pniî]n[j:ÈiiB  i^EUSOH^m 


m 


O 

g  .m 

IX 

M 

•J 

^  Im 

D  ■ 


m 


B 


/ni 


3 

3- 

fU 

Et* 


g 

O 

O 


né. 
mon 

id 

id. 


CT* 

Ü'  ' 

P  O 

t?  s 


lîTi 


XkTiT 


LzfU^ 


id 

id. 

id 

id 

id. 

id 


ne« 


PLU 

PhENIEDÏ 

RI  KL, 

1 - ^ 

s 

ha. 

mes. 

id. 

id. 

<&ff€ 

kl 

id. 

Tl 

Ât. 

id. 

1?^  J 

JJ 

id. 

id. 

^IfC 

id. 

^T'fC 

«eïi, 

nos. 

L.  . 

2;#tt 

id. 

B.  Articles  possessifs  mascuUns  de  la  seconde  personne. 


yiu 

b 

S 

NM 

P 
P 

Û3- 

c 
P 

g"  im 

B 
3 

Q 

ni 


îî"5-inï 


P 

P  rnx 

b 


fî 


DI 


\XK 

neK, 

ton. 

^#wvvw\ 

nen. 

tes. 

id^ 

m 

Ij  Ij 

>T% 

id. 

id 

ki 

nt.m 

pzttê 

id. 

id. 

Ufn 

id 

r=rf£ 

id. 

.^k 

^ _ 

-Z3 

ne. 

f 

/VVVV\ 

LJli'c 

2£ 

ne. 

t  ^ 

eg-yp 

noT, 

L  % 

Avvvv\  1  (  ( 

1^  tj  Ci 

eg. 

ncT. 

ton. 

id. 

k:/ik 

Att 

tes. 

id. 

id. 

2«e 

id 
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Suite  des  articles  possessifs  masculins  de  la  seconde  personne* 


T 


GENRE 
DE  L'OBXÉX 


SINGULIER, 

ilQOIIDE 


^  / 

O  ^ 

P  ^ 

P'  d 
E  63- 

a>  c 

■Er>p 
3  P" 

I  i 

'  si 

rt>  \ 


M 

e 

8 


îîeT- 

en. 


1 

PLURIEL. 

5RC01ID1  PUSO^m 

:^Z>Z 

^nt 

sPft 

O  /LWHiV\ 

Itï^^ 

y^>AW\ 

Il  1  ^ 

1  1  1 

ma- 

O 

U 


iieT^ 

en. 

vos. 

/Æ 

îd. 

id 


G.  Articles  possessfs  masculins  de  la  troisième  personne* 


fa 

ts 

•T3 

ST 

P 


Xll 


XkM 


s' 

P 

g 


S 

P 
P 


ra 


lu.  Bailli  P 


îfiî?l 


rreq. 

son. 

frf. 


If'rf. 


k“ 


/VWVV\\/l  /i 


nec, 

son. 

id. 


v'Il 

AA^WWs 

M 

§'y‘i 


III 


r  ff  A» 

m 


m.  xy  ^  K 

I 

fir^üi 


.fWHAV^ 

i4' 


Hl»- 


rtt  nj. 
P 


T) 

P 

Ül 

^  P 

d  P 

M 

Çu 

'  f3 

P- 

* 

g 


\  ^  T  — I* - 

1  U, 


AK 

m 


yvwwvs 

1  I 


•XkflP'î: 


1 


m. 


1 1  < 


Jim] 


fnov  , 
égyptL3s 


XIUP 


ywww  — it-— 

Il  t 

111 


fa 
O 

!  d  Vra 


©  üt 


‘^11(1 
xyi>!: 


id: 


ienr. 

AVWV\JSh  — 


îîl 


neq. 

ses. 

[frf 

frf. 

irf. 

id. 

rtec 

ses 

irf. 

frf. 

id. 


AWWv 

I 


kt^î'  '" 

a-  X'IWi 


-frf. 


fWMVS 

J  I  I 


sffl 

-‘IWt. 


rroTj 

6g. 

non^ 

leurs 

id. 

id. 


*  h  i 

id.  \ 


— 6^"- 
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D,  Articles  possessifs  Jerninins^potit  les  trois  personnes. 


SP  ^ 

2L 

D 


ï=r- 

O 

0 


S 

F-l* 

B 

n 

"S  iKr, 


Vs=-. 


■*  -^ÜHP 


r& 

a 

2 

(t 


P£aaONK£  SINGULIER  (PV  poss^pé). 

COPTE 

'ï-^t 

TA. 

ma. 

1 

id. 

S"" 

1 

cSîZ^ 

id. 

,  ^ 

aH)‘- 

id 

4 

v> 

O 

à.z- 

UL. 

y 

hffZ- 

id 

id- 

JT- 

iî^ 

■jfif  ^  * 


/M- 

/«> 

‘Wf- 


TCK 

ta 

fiaf 

id. 

Te. 

ég. 

T€T 

ta. 

îd. 

id. 


PLUHlFX^  iou  poïiiD4HTi. 


7  ,/VN^,VWN 

I  1 1 


“WWTTT 


.^-■vw\ 

1 1 1 


Mff/ 


Â 


T€q 

sa- 

id 

id 

id. 

Tec 

sa. 

id. 

id^ 

id. 


JV 1 1 


ff 


OÛPTE. 

"V* 

len. 

notre. 


id. 


/IJ]  ^ 

1  l'^TTT^ 


vtv- 

%%u- 


id. 


TGT€n 

TCTn. 

votre. 

id. 

id. 

id. 


^  -AWV4\ 

JVi  I 


i|l|P7T: 

JHfâ'i 

■^Pi  i  1 


Z. 


id. 


TOT. 


tf 


‘\2. 


id. 

.ir.. 


-M- 


1 1 1 


Tca 

leur, 

id. 

id. 

id. 


id. 


tfiÀid. 


I  1  I 


Wi- 

ff/ 


id. 

id. 
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110.  Comme  les  articles  détermi natifs  et  démonstratifs  dont  ils  sont 
formés,  ces  articles  possessifs  se  placent  devant  le  nom  dont  ils  res¬ 
treignent  l’application  .  voici  «ne  série  d’exemples  qui  feront  connaître 
l'emploi  de  ces  articles,  et  justifieront  en  même  temps  l’exactitude  du 
tableau  général  <m’ow  vient  de  présenter: 

\lk  *1^  ê 


(aj 


ncK  UATOt 


ton  infanterie 


nconrrii  n4-nHfi 


le  roi  MQH-seigneur 


JZ.Î  1/^  tp_  - 

=!  iiip^  rr  '’îïMMb  r 

(3)  gnuoK  GT-OTon  nrtTp  ncKtifi  n 

avec-  toi  gui-  sont  dieux  res  4^ 


np&n 
le  nom 


(4> 


Q^Q 

rinn 

Il  n 


n 


} 


^ftecndT  poune  «itto  gixe  umjb  « 

te  monde 

,ieptajite-deux  années  terrestre  sur  vie  de 


neq-KAgooT 

sa-  duree 


n  P 

Il 


I 


Q 

Q 


m 


(5) 


^c|  ^  ®‘ 

ses  deux  mamelles  sur 


finrOTtJJT  &  c^l) 


les  1  images  peintes 


(1)  Stèle  Ju  Musé*  royiil  de  Berlin ,  n”  1 3^4  Catalogue  Passnlaequa. 

(i)  Campagnes  de  Rhamsès-le-Grand  contre  les  Sdieta  :  papyrus  de  la  collection  de  (eu 

M.  Sellier  à  Aix,  page  Vill,  ligne  i. 

(3)  Rituel  funéraire  de  la  DescrgitioJi  de  VÉgypU,  A.  vol  II,  pl.  7a,  toi-  S'-  «»«'“■!  *'‘é- 
éâtique  du  Musée  du  Louvre,  n“  i,fol.  i5. 

(4)  Stèle  bilingue  du  Musée  de  Vienne.  —  (5)  Rituel  hiéroglyphique  de  Turin,  I V*  partie; 

Kifu^l  UuTii)tii]uc  du  Musf^e  du  u*’  i»  fui-  i£7 


j 
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(0 


fieq-ccAi 

:ses  cavales 


Aefi 


devant 


[L 


gni 


1  ! 

1 


CM«g 

est  lté 

^Sil 


necn-u>Hpi 

leur  chef 

Æ.y( 


nd  ud^of 


n 


MATAOre  'f  61-UU 


ainsi  qu’a 


MOM  ir^anterie  à  mes  paroles  je  donnai 


IA: 


WVWy  I 


I 


cejune 


lâ 

■  THffOT-CBUIïe 


aUJT  flA  ettTgTUJp 


préparent  vous~  préparez  disant  mes  cavaliers 


ÎIllO' 


(a)  nd  etiT^TWp 
ô  MES  cavaliers 


ndUdToi 


I 

III  ^ 

neTfigHT 


ô  Mow  iï^anterie  votre-  cœur 


Alors  j'adressdi  la  parole  à  inon  infanterie  et  a  mes  cavaliers  en  disant . 
■ 

Préparez-vous,  disposez  vos  cœurs,  ô  mon  inianterie,  o  mes  cavaliers- 


ii1  fi  1  rl/f  f  C .  1t  >f  ^  1 

ffeq-onT^Tuup  iieK-ôfiT;jTuip 

(3) 

ses  cavaliers  '  tes  cavaliers 


(4) 


(i)  laâcription  historique  du  pylôse  de  Médinet-Hatwu,  campagne  contre  ifcs  Moschojch- 
(a)  C’est  le  roi  qui  parle.  Campagne  de  Rhamsès-le-Grand  contre  les  Schcta  :  papyrus  de  !•' 
collection  de  feu  M.  Sallicr  k  Aix^  page  lignes  i  et  :i 

(3)  Jdém^  pageVïlI,  ligne  1* 

(4)  IdCrrif  pttge  Vlïl^  ligne  â. 
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t=±=J 


ïll 


-il 


^1 


•=^ 


S' 


é(^ 


equj 


H1&  (gAn)KAg  h  fii&  neaiHpi  pu>Te& 
tons  -  les  pays  de  tous- tes  chefs  ^  derremerser  dans- V action,  étant 

.  ^  i  e-l  VWWWWV 


9 

llf 


« 


^>vvvwV\  Q 

1 


1 

/ww\  I 

4 


Ü 


/wvwwv 


(leCltHT 


(1AAT  neqoiHpi  g,n&  u#taka^  nn  n 

grands  chefs  aveé  pays- de- Scketa  ce  de  l^s- frères  {àWïé^) 


«(Le  roi  Rhanisès)  est  représente 
«(dans  ee  fabîfaii)  au  moment  oy 
«  il  renverse  tous  les  chefs  des  coii’ 
«  trées  alliées  à  ce  pays  Je  Schéta , 
«avec  ses  ()rincipau\  chefs,  ses 
«guerriers  et  s.a  cavalerie  (1  j.  » 


_ a 


yWWVS, 


7€q  7  ne  gTUJp  (atüj leq ju&Toi 
sa  cavalerie  et  ses  guerriers 


'J  J,  I  M  a  is  c  es  articles-possess  fs-préfixes,  d' un  u  sage  si  fréquent  da  n  s  les 
textes  rojMes,  ne  se  rnontrenf  que  rarement  dans  les  manuscrits  et  les 
mscriptioiis  hiéroglyphiques  ou  hiératiques  relatives  à  des  sujets  ordi- 
oaires  1  on  les  rencontre,  toutefois,  dans  les  grandes  inscriptions  histo¬ 
riques  et  monumentales  telles,  par  exemple,  que  les  textes  si  étendus, 
et  malheureusement  si  frustes,  qui  couvrent  les  pylônes  du  palais  de 
Médinet-Habou  et  de  Louqsor,  et  une  portion  de  la  niuraille  extérieure 
du  palais  de  Kamac  De  plus,  la  présence  de  ces  articles  caractérise 
les  texte»  sacrés  rédigés  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude,  a  cause  de 
leur  extrême  importance;  et  nous  citerons,  entre  autres,  les  derniers 
chapitres  <lc  la  IV'  partie  du  Rituel  funéraire ,  relatifs  au  dieu  yinimon 

I 

et  à  la  déesse  Moutk^  les  deux  principales  divinités  de  VEgypte. 

U  nous  parait  très^probable^  à  cause  du  nombre  souvent  assez. 


(1)  Légende  ctun  immense  basé- relief  représentant  la  batsiile  ÎWrée  llbamaès-ïrÆtnfi^î 
•♦w  priipTfs  de  Scbeta  '  RhamesiéMm  de  Tlièbes 

6a 
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considérable  de  caractères  qu’exigeait  la  transcription  de  la  plupart  de 
ces  articles  possessifs,  qu’on  chercha  à  les  exprimer  d’une  manière  plus 
abrégée  et  plus  rapide  dans  tous  les  textes  courants,  en  usant  d’une 
méthode  expéditive  que  nous  ferons  connaitre  dans  le  paragraphe 
suivant. 


^  IV.  Pronoms  simples  devenant  des  articles  possessifs  abrégés. 


rt-ii.  Au  lieu  de  transcrire  dans  toute  leur  intégrité  les  divers  articles 
possessifs f  et  de  les  placer  comme  préfixes  devant  les  noms  dont  on  voulait 
modifier  rapplicatioa ,  on  se  contenta  de  tracer,  à  la  suite  même  de  ce 


uom,  les  pronoms  simples  des  trois  personnes,  et  ces  qffixes  faisaient 
alors  la  fonction  ^ariKÏés  possessifs  déterminés. 


Ainsi  au  lieu  de 


on  écrivait  ^  ^  ndci  (ci-a) 
simplement  ^  mon  fils. 

neKci  (çi-k) 
ton  fils, 
neqci  (ciq) 
son  fils. 


3x3.  Mais  s  ensuit-il  rigoureusement  de  cette  manière  abrégée  d’expri- 
mer,  pour  1  ordinaire,  les  articles  possessifs,  que  cette  abréviation  passait 
aussi  dans  la  langue  parlée,  et  qu’au  lieu  de  prononcer  iiACJ,  neivCi  et 
TTGqcr,  comme  dans  le  premier  cas  où  l’article  possessif  est  complète¬ 
ment  noté  par  des  signes  phonétiques,  on  prononçait  alors  ci-d,  C(-R 
et  ciq  en  ne  tenant  compte  que  des  sons  exprimés  ?  Nous  croyons  fer¬ 
mement  quil  n’en  fut  point  ainsi,  car  cette  méthode,  purement  abré¬ 
viative  ,  adoptée  pour  noter  plus  rapidement  les  articles  possessifs,  nest 
fondée  que  sur  le  principe  déjà  posé,  que  tout  nom  commun  dérivé 
d article  est  censé  appartenir  au  genre  masculin: et  en  effet,  i"  l’article 


I 
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déterminatif  ittascnliii  rf étant  poinl  exprimé  dans  la  plupart  des  occa¬ 
sions,  il  ne  pouvait  donc  recevoir  le  proiioai  afdxe  (jiii  feùt  changé  en 
article  possessif  :  et  comme  le  pronom  placé,  en  labseiice  de  Tarticle, 

devant  le  nom,  c'est-à-dire  en  i*«éFiitE  pour^^ 

ci-K.) ,  eût  donné  lieu  à  une  foule  de  méprises ,  on  le  rejeta  en  aJfixCy 
c'est-à-dire  à  la  suite  du  nom,  place  qu’occupent  ordinairement  tous 
les  déterminatifs  ou  modificatifs  dans  le  système  d’écriture  hiérogly¬ 
phique.  i‘’La  plupart  des  noms  féminins  portant  toujours  leur  article  dé¬ 
terminatif  en  affixe ,  et  recevant  aussi  le  pronom  simple  en  affixe,  se  trou¬ 
vaient  ainsi  affectés  de  deux  affixes  à  la  fois  "îTi  ci-T&, 

Ci-Tq,  Ci-TTfi  {ma  jUle,  sa JiUe,  votre  fiüe).  Il  est  évident  que  les  groupes 
d’affixes  TA,  Tq ,  tth  ,  qui  accompagnent  le  mot  fille  ^  , 

,  ne  sont  que  des  abréviations  des  articles  possessifs  > 


a, 


=>^i] 


et  ^ 


,  TA,  Teq,  T6Tfi  :  d'où  il  résulte  i"  qu’en  transposant  dans 


la  prononciation  les  deux  parties  du  mot  écrit,  dans  cecas  comme  en  tant 
d'autres ,  on  prononçait  réellement  taCi  ,  TSKCt  et  TeTtiCi  ;  3"  que  dans  les 
noms  masculins,  comme  VA  -  V  .a:  fmon  fils,  ton  fils,  son 
fils) ,  en  opérant  la  transposition  et  en  suppléant  V article,  d’après  l’habi¬ 
tude  constante  et  obligée,  on  prononçait  ainsi  t  nACl,  mon  Jils,  nettet, 
ton  fils,  neqci ,  son  füs;  car  il  serait  absurde  de  supposer  que  la  langue 
égyptienne  usât  ^articles-possessifs~e'eisvsx&  dans  la  prononciation  des 
noms  féminins,  et  qu’en  même  temps  elle  n’ employât,  au  contraire, 
que  des  articles  possessifs  affjexes  dans  la  prononciation  des  nom  .s 
masculins. 

3a/|  JjCs  pronoms  simples,  remplissant  les  fonctions  d'articles  posses- 


V 
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sïfs,  se  placent  immédiatement  a  la  suite  du  signe  ou  du  groupe  repré- 
.sentant  les  mmj  soit  phonétiques,  wxV  figuratif  s ,  sf>it  symboliques. 

Voioi  la  série  successive  de  ces  pronoms  simples,  devenus  articles 
possessifs  abrégés,  par  cela  seul  cju’iis  sont  joints  en  affixes  à  certains 
noms  masculins  privés  d’articles  déterminatifs;  car  si  raiiide  déteiani- 
natif  était  exprimé,  on  se  servait  alors  des  articles  possessifs  phéfixes, 
doot  nous  avons  présenté  le  tableau  §  III ,  A,  B,  C  et  D.  Nous  réunirons 
en  même  temps  à  la  suite  de  ces  tableaux  des  articles-possessif s-ahrégés- 
AFFiKEs  du  genre  masculin,  de  nombreux  exemples  de  leur  emploi 
dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques.  Les  articles  possessifs 
abrégés,  placés  en  affixes  à  la  suite  des  noms  du  genre  féminin,  termi¬ 
neront  cette  série. 


.  .Articles  possessifs-affixes  mascuUns ,  employés  par  la  première 

personne. 


CO 

3 

Ci 

c3 


i 

homme  par¬ 
lant, 

m. 

mon. 

_  '  _ 

1  1  1 

. i\ 

id^ 

riA, 

mon. 

. iji 

id 

mou. 

id. 

UéL^ 

moiL 

dieu  par¬ 
lant. 

fTA, 

mon. 

J} 

roi  parlant, 

moD 

-  1 

reine  par¬ 
lant  , 

n&, 

mon. 

femme  par¬ 
lant, 

ITA^ 

mou. 

A 

déesse  ou 
reine  par¬ 
lant, 

HA, 

mon. 

1  s  f 

■Si 


'H 


X 

O 

5 

B 

O 

a 

:  fï^ 

5 

3 

Oi 


nen^ 


P 

c 


O. 

fl) 

^ , 


i 


— - - f 

DOtre, 


nen, 


notre. 


nen^ 


notre* 


s 


n 
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Exemples  de  tempht  de  ces  articles. 


& 


I 


*(i)  (atuu  n)  TA-jut&T  né.-6'ïq  n  npAn  gi 


(et  de)  MA  MÈRE  Moif  fèeib  de  le  nom  sur 


n 

&2 


th  lY 


D_La 


.(2)  ndCfeeT  nàAWLtrgeuci  ndeaior  ei'j- 

/ 

.ET  MON  TRÔNE  MON  S!£GË  K  ON  TITRE  je  donne 


ÎU 


/A'VVN 


-  îi 


iiGio  n  tyiruT  îTé-gHT  toBi  nnnâ  nAOTu#  n  nci 


tes  bon-  voyant  en  est-dilaté yton  cfÆUH  de&  2  seigneur  mon  germe  enfant, 
nés  oeuvres  £n  ondes 

«  Enfant  de  mon  germe ,  souverain  de  l’Égypte ,  (ô  Rhamsès) ,  mon  cœur 

■T 

«  se  dilate  en  contemplant  tes  bonnes  œuvres  (3).  » 


mhf  e 


ô 


iVNANV 


nne^dg  ^.HHTe  gi 


JULAI-T 


m 

^aJL^ 
TiA-ci  njytiLUîaJ  tyen-nAK 


t  a 


des  pays  les  chefs  mets  en  ^amiantrmài  6  mon  fils,  dé  la  karpé  empare-toi 
(étrangers)  pièces 

«Saisis  la  harpé,  ô  mon  fils  toi  qui  me  chéris,  ef,  frappe  les  chefs  des 
contrées  étrangères  (4).  » 


(ï)  Stèîe  du  Musée  de  Turin. 

(:4)  Paroles  de  divinisé  à  Épi pha ne;  bas-relief  du  paîals  de  Karnac,  grande  porte 

de  la  silîe  bypostyle. 

(3)  Paroles  du  dieu  Am^fi^ra  à  Rbamsèa-îe-Orand  j  porte  du  i"  pylône  du  Khamessemm. 

(4)  Paroles  du  dieu  à  Rharasèa^MeianJoun.  PavîUou  du  palais  de  Médinet- 

Rabou. 

H 


L: 


I 


374  GRAMMAIRE  EGYPTIENNE,  CHAP  X 

jf  UZi  J  j(  laf  1  /f 

a>  CeXiT  U  ndo&ge  u)  ^norn  u  n^j.cnoTO'r  <» 

est  \la  déesse  Selk  en  mes-dents  sont;  Aiiubis  en  mes-lèvres  sont 

■  Mes  lèvres  appartiennent  à  Anubis  j  mes 
«  dents  appartiennent  à  la  déesse  Selk,  mon 
f  cou  appartient  à  la  déesse  Tsis  (  t).  « 


^îtL  i  ü/é 

Hce  U  T&nA^&b 


uAei  TTAOTiw  n  n&ci 


.Isis  en  MO»*t:oii 


.TTATqG-rrîp  ju'Ook  e»  ei 


approche  mon  germe  de  mon  fils,  (g)  ô  sîon  divin  père  devant-toi  je  viens 


ndTqemrp  n  T,^dd  jueH  .  .netvTqe  n  npne  h  epOK 

(4}  mon  divin  père  de  la  barque  devant.  (3)  ion.  père  de  le  temple  vers  toi 


Des  femmes  d'un  haut  rang,  en  parlant  d’elles-mênies ,  usent  parfois 
du  pronom  ,  particulièrement  alFecté  aux  déesses  et  aux  reines. 
Exemple . 


TdiyA&T  0T(!,&  ,ndÊdi  twn^  csst  Te&Knü)o«c  Tnc&Hi^ 

Mow  CORPS  esi  pur  ^  mon  ame  vit  :  dit  T^ebekûnchons  la  dame 
«La  maîtresse  de  maison  Tébékenchons  dit  :  Mon  âme  est  vivante  et 
mon  corps  est  pur  (5),  » 


(i)  Homme  parlant.  Pelk  papyrus  funéraire  d^Harsïésî,  au  Musée  du  Louvre, 

(a)  Roi  parlant.  Paroles  de  Rhamsès-Meïamoun  h  Amon-ra.  Pavillon  de  Médiuet-Habou. 

(3)  Deesse  parlant.  Paroles  de  !a  deesse  àopcifi  (^lljthya)  à  Tlîianisès-^Meïaraoim  ;  palais  de 
Médinet-Habou,  galerie  du  nord.  ~(^)  Femme  parlant.  Rituel  funéraire,  IIP  partie, 

(5)  Inscription  de  la  momie  de  Tébékencbons ,  au  Musée  de  Turin, 


SINGULIER. 
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I 


î 


S"; 


m  B 

I 


ncoT"  n  TequffTgom  îyqT 

le  roi  sa  majesté  lorsque  ;  dirent 


^'WVVV 

cnXT  nHiriHie  ne 


^îr 

negom 


i>itï/i¥  de  les  prophètes 


/vwv\,v 


I  I  t 


I  t  I 


.nApuj  X  nniqer  nogju  K-ipe  a»  (i)nennH& 

■  ^ 

NOTRE  BOUCHE  à  les  soujjles  libre  rends  ô  .notre  seigneur 

Cesl'à-dire  ;  «A,ban  donne-no  us  a  notre  ardeur  guerrière.» 

■ 

B.  Articles  possessifs  affixes  masculins,  etnployés  en  parlant  a  ta 

seconde  personne. 


...  ^ 


- = 

1 

1 

parlant  à 

neti, 

ton. 

1  1  t 

**7 

tT^neTén, 

votre.  ' 

un  homme, 

■ 

pA 

tL 

id.  ! 

. 

parlant  à 

' 

HGK 

ton. 

es 

pi' 

1  JT 

■ 

votre, 

neT., 

■  ■  1  1  1 

uiiefeinaïc,  i 

copte, 

ton. 

'3  2 

S  3 

, 

: 

ne, 

- 

w  g 

O? 

id. 

neT, 

ton 

SB  B 

/vvwv\ 

lit 

0 

C 

Pi' 

4.  V 

î  n 

ex 

id 

neT, 

ton. 

TTT* 

”  neTen, 

votre. 

Exemples  de  l’emploi  de  ces  articles. 


.iiy.-.  t  tJJLi 


/vvvwv 


/vww\ 


nB 


(eneq)  n  eTitonin  nemuLàntyujne  «ak 

r  « 

toujours  à  durable  ta  demeure  à  toi  nous- donnons 


(i)  Fragment  tî'iiiscrîptiün  appartenant  au  Musée  royal  du  Louvre. 

(5)  frî^ous  Raccordons  que  ta  demeure  soit  durable  à  toujours,  ji  Paroîes  de  la  déesse  lUouih  ^ 
à  Rliamsès-le-Grand;  bas-relief  d’un  piller  de  fa  a®  cour  du  Rbamesséum. 


SINGULIER. 
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iljjXL 


/"WVW'\ 


Ü  O 


/V\'W^W\ 


«I_.e  monumentque  tu  élèves  est  ^  g 

aussi  durable  que  le  ciel  (i),  »  .■ms  iiOTn  nCK-un  fieoTori 

.le  ciel  CQTïime  durable  tcs  édifice  est 

neT-Tqe  n  ti^aa  ju©h  .npHC 


1  t 


]  â 

lïTO 


J 

Æ 


'a 

s^© 

I 

neKKdg 


(3)  TOiï  PÈBE  ae  la  barque  devant .  (a)  du  midi  le  monde  dans  ton-pays  (est) 


/VWVV\ 

AVWV\  /vvV\\ 

^  h  1  Aw\v\j[  s 


neTp^jî  n 

(4).  TOÎÏ  SOM 


neT 


I  ~1Jj  yVV^AV\ 

1 

6ni^«.?Si 


\ 

a 


nous  UbonSy  h  toi  nous-adressons-  des-  adorations 


AWV\ 

neT6îi-pdfi 


AA'w\ 


î 

ciwnjb 


A 

AAVVA 

I  I  I 


il 


ncTen-ci 


(5)  VOTB.E  NOM  qui  fait  vivre  votre  fil 
G.  /drticles  possessîfs-affixes  mascxdins,  employés  en  parlant  de  la 


troisième  personne. 


>■  P  A  a  >  k 


K  ■  J.  *■ 


? 

-<? 

& 


/ 

/ 

y 

/ 


c. 


tT 

O 

3 

3 

« 


sou. 

— H — 

■  ■  d  n  ,  V\ 

non, 

, 

son. 

SL 

copte 

leur  ' 

1 

neq 

1  1  1 

444 

» 

(noT)^ 

neq, 

son. 

i  ^ 

S  ÎT 

neq. 

son. 

. 

■ 

^Cï 

1  S 
'  1  3 

S  B 

ïTcn, 

ieor. 

1  1  L  l 

■  e 

neq. 

SOBs 

0 

C 

neq, 

son. 

. Pl/i 

Â*! 

Cl 

n> 

ncn^ 

ieur. 

^,I)  Paioles  dljis  à  Bhain$è5*le'Grand ;  bas-reliaf  d'un  pilier  de  la  deuidème  cour  du  Rfca- 
messéum. 

(a)  Rituel  hiératique  a®  i  du  Musée  du  Louvre,  fol.  id.  ■ 

(4)  Inscriptions  du  tombeau  de  la  reine  Théti  à  Thèbes. 

(5)  Stèle  funéraire  de  Gharo,  Musée  de  Turin. 


(3)  idem,  fol,  47. 
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^7: 


VI 

Cl 

c 

w 


(l 


<1 


7 

^r 

3  s 
g 

*  cï 


nec. 


nec, 


necj 


âon. 


5on. 


son. 


'«■ 


I  1 1 


— ti— 

ÎI1 


£V  er* *  W 
nv  n  D 


T 


^  i-i  M 

1  g  1 

Æ  "  s 

C  ^ 


ncfî. 


nca, 


le 


ur. 


leur 


Exemples  de  remploi  de  ces  articles. 

.On  appeller,  cette  ”  t 

$tatue,  Ptolemee  h  XHufi  nCfiT^n)ri<i.  Il^roXejUdioc  neqp-tn  ïhott 
d^enseur  de  l'É^ 

grpte  (  I  ).  "  T  Égypte  lesoutienrdes  Ptole'mde  son  nom  sera  dit 


choses-concernant 


yvW\Av\ 


te 


n 


.(î)  uiHpi  neqeuJoT  nAqcJi  tyqT  npne  X 

.principal  so»  titre  il  prit  lorsqu  temple  au 


t^A 

/VVVtA\  P 


I 

-H- 


1^-^  I 


0 


(3)  nottfi  g*  twHpï  neC'pArt  Ajtwi  necTqG  n  cunn 
V arbre  OschisurprincipaHoiti-'vio'in.  Amman  sonpère  par  a~été-dis posé . 
«Soa  grand  nom  (c’est-à-dire  le  prénom  royal  de  U  reine  Arnense')  a  été 
«inscrit  par  le  dieu  Ammon  son  pere  sur  l’arbre  Oacht.  » 


ü 


A 


I 


n 


Tn-(56T  îijetye  .(4)  (tfX3TCipe  ttc»  gutp  nec-Tqe  rt  p-feotor 


du  cette-chapeUe  pareille  .  d  Osins  Jils  Horus  son  pkbe  «  rend  gloire 

ment  (elle) 


/WVVAVS^ 

III  I 


AWA 


6  0 


V _ ^ 


— Hrt - ‘/WVVV\  □ _ ^ 

nciMf I  ju,  ifCoYOfi  p^  noqp  v  ncon  nTfH& 


Ë 

A, 

gp  nnrep 


leur  maison  dans  qu’elle  soit  (placée)  très-gracieux  seigneur  Epiphane  dieu 


(i)  Ingcripîion  de  Rosette i  ligne  6;  texte  grec  ;  il  -ftjïûeovûptsfffÙŸfêreTtft  nT(iXe|i.atou  rsu  Irfrt- 

•  I 

|i4vûWToç  lïgRÊ  Ma 

(a)  ibidem  f  texte  htéreglypïtique ,  ligne 

(3)  Grand  obélisque  de  Raroac* 

(4)  Tombeau  delà  reine  Taoofi^;  la  reine  adorant  Horu$;  bas-rcîidf 


70 


57»  GRAMMAIRK  ÉGYPtEKNNE,  CHAR  X. 

«  Qu’il  soit  permis  anx  îiahitaiits  du  pays  d’ériger  pareillement  cette 
«chapelle  du  dieu  Épiphanc  très-graçieux,  et  de  la  placer  dans  leur 
'(  maison  (  i).  « 


s 

J> 


l 


Ml 


rt 


s 


(3)niTeqcon  euA  (a)neq  ty&qTe  Ovcipe  cu€Tiove  non 


de  son  frère  à  la  place 


yvwwN.  I  //*~l 

I  1  l  X  Q. 


.ses  ennemis  envers  Osirïs  quî~  justifie  moi 

(3)  «CfiTOüJ  n&KCorutcja 


leur  frontière  tu-as-èlargi 


D’.  Articles  possessifs  ajfixes ,  pluriels ,  masculins. 


aaS.  Tous  les  pronoms  simples  afftxes  (4)  «nis  à  un  uom  commun  mas¬ 
culin  du  nombre  pluriel,  deviennent  des  articles  possessifs  pluriels,  répon¬ 
dant  exactement  aux  articles  préfixes  égyptiens  (S)  et  coptes  HA  mes,X\£». 
tes,  neT  tes  (ô  femme),  .nsg  ses,  nec  ses  (femme),  non  nos,  nOTen  vos, 
noT  ou  ncn  leurs. 

I 

■ 

Ces  articles  se  placent  à  la  suite  des  noms  masculins  plurirfs,  soit 
que  la  pluralité  soit  exprimée  parla  triplication  du  caractère  ou  groupe, 
soit  quelle  se  trouve  marquée  par  le  chiffre  trois.  Dans  ces  derniers  cas, 
l’affixe  stiit  immédiatement  le  signe  de  la  pluralité,  comme  le  prouvent 

t- 

les  exemples  suivants  : 


(  1)  Iiîscrjplioïl  de  Rosettit,  li^e  i3. 

ri 

(>)  Cercueil  de  basalte  d^Onkhapi  au  -Musée  du  Louvre. 

h  ■  ■■  '  “ 

(3)  Inscriptions  historiques  de  Beit-Oiialy. 

(4)  Voir  le  tableau  des  pronoms  simpïes  affixes,  auquel  nous  renvoyons  pour  eh  connaître 
toutes  les  variantes. 

>1 

(5)  Voir  ct-dfssns  le  tableau  B,  C  et  D  du  §  111  de  ee  chapitre 
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^79 


M 


neq-jutice 


juiec 


'0' 

neK-TAd*^ 


Tïï 


j|>i.pe  tii&  fieK.-^(^qTe 


fa)  ses  errants  il  engendre  (i)  tss  sandales  (sont)  sons  /ouj-tes-ennesii» 

T  n  /f  s  î 


,tic  @ 


n  neqnAjyofr  nutHpi  gi  nid  îtto  ju  pA«  oaa  npHci 

(3)  .  . 

de  ses-D/ctofres  fa- grandeur  par  entier  le^  monde  dans  nom  grand  le  fils 

du  soleil 

4 

*  L’enfant  du  soleil  (IVlianisès)  cloul  le  nom  est  grand  dans  le  monde 


entier  à  cause  ded'importance  de  ses  victoires. 


/VWVVVy 

1  1  \ 


a 


[iJOJtLl 

(5)  ncnjUAojyojfîe 


’i)'  ^  s  [i  ^ 


'  O 


-ft 


e  IJ  ^  5  P 

KUOT  (4)  neq^AqTG  en  Su>p  necci  cueTATe 


.leurs  habitations  bâtissant 


•8. 


/WWvVs. 

eu 


— 41 — 

AVVVWs 

I  I  É  n 


ü— 


.ses  ennemis  envers  Horusson yî/j  justiBant 

a _ ^  B  B 


lîcntiAn^ejuLCiui 


ncft-TFjyo 


qnTmr 


emmenant  sur  leur  demeure  frappant  LEURS-FORTEHESSEsyôwfojî^  aux  pieds 


gmcnncT  ncn-juïce  ujni){^r}  c<5Bi  n  m&.  ncn-ainpi 

(^)  ^  ^ 

derrière  leur  dos  leur  s-enfants  vivants  captivité  en  tous  jlæurs-chefs 

Cest-à-dire  «(îe  roi  envahit  les  nations  étrangères)  renversant  leurs  for- 


(i)  «  Foule  tout  tes  ennemts  sous  tes  sandales*  »  Inscription  tracée  sous  une  paire  de  sandaïe*. 
Musée  du  Louvre* 

(^)  Inscriptions  des  colonnes  du  pronaos  d'Fsnë. 

(3}  Obélisque  flaminienf  face  septentrionale,  i™  coton  ne  latérale, 

(4)  Inscription  iTiiii  bas- relief  de  Phitæ,  temple  d’Hathâr,  face  ouest, 

/5)  Obélisque  Ilamimefi, face mérîdioiiate,  t"  colonne  latérale 
Frise  eitérieure  det  palais  de  Médiiiet^Habou,  coté  nord 


f 
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terefses J  frappant  leurs  villes,  et  conduisant  en  captivité  leurs  chefs  suivis 
de  leurs  enfants.  » 


E  ydrticles  possessifs  affixes  féminins. 


226..  Si  les  noms  communs  affectée  des  pronoms  affixes  faisant  fonctiop 

•i 

d’ai’ticîes  possessifs , 'appartiennent  an  genre  fémimti^et  soûl,  comme  il 
arrive  toujours,  combinés  avec  V  article  déterminatif  féminin,  le  pronom 
se  place  à  la  suite  du  nom ,  soit  que  rarticle  détermiualif  se  trouve  noté 
en  préfixe  comme  dans  f'  TCI,  la  fille  f  oa  en  alfixe  roiinne  daos 


fl 


Cl -T 


,  ^ 


ti  jUdT.T,  la  mère. 


Dans  ces  deux  cas,  ainsi  que  noua  l’avons  déjà  fait  observer,  le-s  noms 
féminins  écrits,  considérés  comme  des  groupes  hiéroglyphiques  dans 

f  \ 

lesquels  on  ne  s  est  point  astreint  en  réalité  à  conserver  l’ordre  rigou-  . 
reux  de  chaque  élément  graphique,  renferment  véritablement  l’ex- 
pressioD  phonétique  des  articles  possessifs  coptes  ta,  tck,  TCCj,  ma^ 

9 

ta,  sa,  etc.  On  devait  seulement,  dans  le  premier  cas,  unir,  par  la 
lecture,  le. pronom  affixe  à  l'article  placé  avant  le  nom,  et  dans  le 
second  cas  transporter  comme  préfixes  et  l’article  déterminatif  et  le 
pronom  affixe. 

Suit  le  tableau  général  des  articles  possessfs  féminins  :  les  points 

H 

. marquent  la  place  occupée  par  le  nom  déterminé 


. 


It 


ARTICLES  PRÉFIXES  ATEC  PRONOMS  AFFIXES, 


t 
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Articles  possessifs  cffixes ,  féminins-sitigtilier. 


sii. 


H  S 

s 

9 


. 'i 


T3 

S 


■t  i-  r  r 


■■  if  ^ 


■S 

i  < 


I  4  ■  ■  ■  A  ^ 


P 


. ù 


/" 

/■ 

tj 


U 

i 

O 


j\VVS\ 

1 1 1 


40  . 


I  I  I 

/WW\ 

1  i  J 


P 


III 


Tî 


iO 


O- 


Pm 


I  I  i 


PI'' 


Si 


ARTICLES 

ft 

TKOVaïlA  AITT^n». 


1 

s 


•r  m  m 


n  *  ^  w 


s 


. '=* 


HIÉRATIQUE 


4  P  b-  «  ■ 


COPTE 

ÉaYPTiEïï. 


TA 


SIGNTH- 

CATiON 


ma 


P 


0 


TA, 


.  .  .  T6K, 


TRK, 


T6T, 


copte 

Te, 


tasi. 

ma(f)r 


ta. 


ta(f) 


Teq, 

id, 

id, 

Tec, 

id, 

id. 


&3. 

sa. 

sa. 


sa(f). 

«(4 

«(£). 


Plttriel. 


m  m  à 


tu 


yw*w\ 

^  '  I  I  1 


-'WWV 

'  -  ■  I  n 


J\/^ 

[  III 


P 


n* 


1  i  I 


M 


'S<l 


Ten, 


TeTeti, 


id, 

id, 


Tcn, 

copte 

TOT, 

id, 

id. 


notre. 


votre 


id- 


id. 


leur. 


id. 

id. 


7* 
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'ï'iT  NotJS  réunirons  ici  divers  exemples  de  l'emploi  de  ces  articles 

■ 

pofiées&ifs  féminine  h  i  fixe  s  : 

^ffTp/^ZSlïïl®  f  ^11  i 

Tii-epuiTe  U  cnflbT-K,  *ï>?\moc  ci  Tajuotii  en 


ZT 


MfOK  IjAIT  de  Houens-ioi  Philippe  (mon)  fils  Thamoun  par  discours 

# 

«La  déesse  Thamoun  dit:  Mou  fils  Phiiipjîe,  nourri  s- toi  démon  lait(i),» 


ll=§,  ÿ 

kri 


^rt/WVWV\ 


I  O 


tl 


i  <5 


(3)  TeqiiAT  n£Ai(n)  inAttjaf|-8tt>p  (a)  Te*î-juA^Lni  noK  Te'TJuAv  non 

SA  MÈRE  de  mari  lé  puissant  Hortis  .ta  woorbice  moi,  ta  mèbe  moi 


C  V 


[i  'R  i  ^ 

zHOTTHiC  Aponn  nTo&  «€&  TgiK  TeqgijuLe  Tsq  cuune  gpe 


0 


surnommée  Dropion  des  idamelamodé- %'d,îemmt  (et)  sa  soeur  avec 

mondes  ratrice 


P 


«  IJ  — 3  W 

epe  Teq-juAT  n  negn  neqTqB  n  ncuonT  8iwp  KXeoniTp-î. 

sont  .sa  mère  avec  s’affligeant,  soapère  de  le  vengeur  Horus  .  Cléopâtre 


îlî  TX* 

(6)  Hc€  Tcn-AiAY  8uup  ncn-Tqe  K&gneqcnHT  Covreq wat  Ojuc^  Xm 
Isîsij&T^KTokKS.  Horus  leur  père  Rebhnesniv  Soutefmau  Omseth  Apis 
«Les  dieux  Apis,  Omseth,  Soutefmau  et  Kebhnesniv  ont  pour  père 
Horus,  et  pour  mère  Isis.  » 


(i)  Bas-rdief  représentant  je  déesse  Thamoun  allaîtant  le  jeune  roi  Philippe,  Sanctueire 

granit  à  Karnac,— (a)  Momie  de  TaAcrhib  à  Florence, 

> 

(3)  în$criptions  du  temple  dlla±ôr  à  Philæ* 

(4)  Dédicace  du  grand  temple  d’Ombosj  fri$e  du  pronaot. 

(5)  Inscriptiot^  de  Phüæ,  édifice  à  droite  du  i*'‘  pyl6n€. 

(fi)  Rituel  funéraire.  Descriptü>n  de  i*£gxp^^j  pl-  7»^  col,^  jj  et  8i, 
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§  V.  Rapports  des  pronoms. 


2î8.  Les  pronoms,  séparés  ou  isolés ,  des  trois  personnes,  que  nous 

■  'l  1 

avons  fait  coaoaitre  dans  le  §  i"  dece  chapitre ,  jt  ou  ahok,  noK 


iAA^WWV 


moi 


niroK  toi, 


y-'VWWv^ 


rtToq  lm\  etc.^  représenteDt  toujourâ 


le  sujet  de  la  proposition,  et  se  placent  en  conséquence  avant  le  verbe 


et  ses  compléments 


a  «  « 


i 


U'i 


6 


TTTO 


gfzn  OTOOT€  rtOK 


rrr<(i 

niR  neriTpi  nenTp  lu 


le  monde  terrestre  sur  passe  moi  (je)  Itous  et  déesses  dieux  o 
«  O  vous  tous  diçux  et  déesses!  je  traverse  le  monde  terrestre  (i)»  » 


I 


I 


yvwvv\  ^ 


nL_5^ 
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(t)  ni&  ne^qeipe  nnàiy^T  curie  no(i 

\ 

entière  la  terre  sur  qu'il  a  remportées  les 'vwtoires  prépare 


«Je  taime,  mot 
«qui  suis  ton  fils 
«Horuft  (3)  3» 


uepi-K 


8u>p  nen-ci 


S 


■ii-= 

>  . 


ttOK 


aime  toi,  Horus  ton  fils  moi 


129.  Si  les  pronoms  des  trois  personnes  du  singulier  ou  du  pluriel  de¬ 
vaient  représenter  /e  cc>m/jfeW«f  d’un  verbe,  on  employait  alors  les 
formes  simples  affixes  des  pronoms  qui  s’ajoutaient  sans  intermédiaire 
au  verbe  exprimé  figurativement,  symboliquement  ou  phonétiquement. 
Exemples  : 


(1)  Imcriptioas  de  la  palette  du  prophète  Bokenchons,  au  Musée  du  Louvre, 
(a)  Tombe  du  chef  militaire  Paiatnii  à  E-ourua. 

(î)  Sarcophage  de  Obai,  Musée  de  Turin. 
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4^ 


tt? 


(^ï)  ncn-gH'T  11 


,o 


llftS 


g6?^)-K 


niÉ  finKAg 


lui  Ÿ 
ni&t 


TO 


teur  cœur  dans  tk  craicnrwt  entière  de  la  terre  toutes- les- parties 


Kui-q 


r'ti 

2>(«)  (2)  ricefitytuMC  Orcipe  ueio-K  >^(6) 


n&i  ei 


LE  placer  pour  Senckonsis-Osiris  te  voir  pour  je-  suis-  veim 

no  ^ 

,o“— 1 

.  cn-iioi  nGJt^vounT^GpneK^OJunoTui&iy  (3)  offp  n  newi  « 

elles  je  donne  la  couronne  de  la  la  couronne  de  la  pays  du  la  de- dans 

•  région  basse  région  haute  d*Ogkr  meure 


£□  /C 


a 


î 


j=t  I  «Çî  /y\ 


^djfnoqp  U  iieg-c  miinneq  ju  uja>i  noqp  nnTpnei^Ojji 

tiens  de  l’a  rem-  la  maison  dans  dominant  bier^aisant  le  dieu. ta  face  à 

PLIE  de  son  père 

a3o.  Si  le  verbe  porte  avec  lui  les  marques  caractéristiques  des  temps 
ou  des  personnes ,  les  pronoms  aflixes  représentant  le  complément  direct 

t 

suivent  le§  marques  de  temps  et  de  personne  : 


I?  n 


&vu>  (5)  Tenn&^-i(T)  cnor  irrp  fif&purrn  ei-eî 


l'iT 


1 1 1 


m 


npH 


le  dieu  soleil  et  .sauvëz-moi  vous  dieux  vous  Je  viens 


(i)  ïnocrlptioD»  hiUoriques , 

(ft)  Paroles  d’Anubia^  coffret  funéraire  de  Senchonsi^i  au  Musée  de  Turin. 

(3)  Rituel  funéraire  hiératique,  Musée  du  Louvre.  Rituel  de  la  Description  de  t  Égypte^ 
fol.  7a,  col.  1.  —  (4)  d  Je  te  présente  les  couronnes  des  régions  üipérieure  et  iaférteure»  »  Pa¬ 
roles  de  Tibère  au  dieu  Bonis.  Bas-relief  du  temple  d’Hathor,  à  Phil^,  — (5)  Papyrus  funéraire 
de  Soutimos;  Cabinet  des  Antiques 
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m 


Avvtv\  i 

Q.  K 


g 

G 


?t  /  tît/gÎ^ 


/wwvv\ 

Â\WV\ 

i  r  I 


iï 


eKUK(G*c«  (i)rm€q-eTn  cogit  u.  eqcoeiT-cn  ncn  eqrioro 

TU  LES  châties  .de  son  disque  la  chuté  par  il  les  illumine  a,  exix  parie 


I  1  I 


I  i'l4M 


AVkWv,  ^  ^  ZÏ^ 

0=:^  L.Â^ 


fiegiH(îi)ATmTc«5JunfiCHT’ïc<iTns  cuun^  nGK,-c»  n  nepAT  |)Ap6 

les  routes,  la  région  (et)  la  région  vivifiant  H orus  ton  fils  de  les  pieds  sous 

basse  haute 

Œ,  X 


AWW\ 

M  1 ZV --fes 


fi 

A 


â  a  O 


neK-ccju  tjApAOri  e(|)ujimr-c«  ejuig-  ttïo 


/vvvw\ 


n 


tes  cavales  devant  je  les  pénètre  pays-  de-  Tamôk  du 
«Je  rendrai  libres  devant  tes  cavales  les  chemins  du  pays  de  Tamôh  (3).  » 
23 1.  Mais,  dans  beaucoup  d’occasions,  des  marques  particulières  an¬ 
noncent  l’alliance  du  verbe  avec  le  pronom  affixe  son  complément 
direct.  On  employait  à  cet  effet  :  i’  le  caractère  voyelle  ^  (ot)  : 


hiératique  /y 


/y 


no{r^e«.îa6-oT-i  JUL 


_v 

riAi  juATfiei 


rrr 

tterrrp 


I 


I  I  1 

nGTenriHÊi 


© 


rroK 


moi  ME  SERVIR  pour  à  moi  venez  ,ô  dieux,  votre  seigneur  je  (suis) 


i  ¥ 

(5)  nAeTq-nTp  en  «ai  Ten-u> 

.mon  divin  père  par  à  moi  vous  êtes,  etc  votre  seigneur  dieu  le  fils 


I  I  I 

rt  TTeTGnnH&nTp 


nci 


(  I  )  Tombeau  de  HhaniaÈa  V  - — (a)  Conquêtes  de  Ménephtah  i  a  Karnac^  paroi  extérieure  nord* 
(S)  Conquêtes  de  Rharasès-Meiamoun  à  Médinet*fïaboUi 

(4)  Conquêtes  de  Rh  attisés -Meiamoui  à  Médinet-Habou, 

(5)  Discours  adressé  par  t’âtne  humaine  aux  dieus.  Description  deVÉgypte^  A-  voh 
colonises  89  et  88* 


7s 
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«  C’est  moi  <5üi  suis  votre  seigneur,  ô  dieux  !  Venez  à  moi  pour  jne  servir; 

*■ 

<car  je  suis  le  fils  de  votre  seigneur  dieu,  et  vous  m’appartenez  ijvar 
K  mon  divin  père. 


«en-xp  üjApuuTn  n&i  guj  {ij  Tencif-or-i  nerGnnoTg’ptwTn 

ô  dieux!  vers  vous  jssuis  arrivé  .{ei)  remorquex-moi  vos  cordes  aUache:i. 


1°  Le  caractère 


,  Ot’ 

î  ï 


hiératique  )  homophone  du  précédent. 


exemples: 

fSr/^P 

ejUL-cn 


(a)  Tennigu-OT-i 
tsauveTrjnoi 


par 


elles 


nu 

ÜTAg 

Fhlah 


n  \M 


enoT-uimoT  ut 


KOTAÉ-OT-I 


purifie  ces  ^  eaux  par  purifie -moi 


J  fi  111^  2Ct  JA  112  STStn 

€uq  lÎTAg  OTAfi  n«  nUOOT  M  KOT&Ê-OT-I 

* 

par  elle  Phtah  purifie  cetle~eau  par  purifie-moi 
«Purifie-moi  par  ces.  eaux  (ou  par  cette  eau)  par  lesquelles  (ou  par 
laquelle)  le  dieu  Phtkh  opère  les  purifications  (3)»  » 

3°  Quelquefois  même  le  pronom  complément  direct  est  séparé  du 

I 

yerbé,  ou  des  marques  de  temps  et  de  personnes,  par  la  sjllabe 
J  (tôt)  cette  particularité  renti*  dans  l’usage  égale¬ 

ment  observé  dans  la  langue  copte,  de  séparer,  -par  la  consonne  T,  le 
pronom  affixe  complément  direct  du  verbe,  lorsque  celui-ci  se  termine 
.lui-même  par  la  voyelle  i.  Exemple  : 


(i)  Toinbeatî '«le  Méneplitali  F', 

(a)  Rituel  funéraire,  J ,  Musée  du  Louvre,  fol. 

(3)  Rituel  hiérûg]yphîi|ue  du  Musée  de  Turin*  Rituel  îriératique  du  î^ouvre^  n®  foL  ao» 
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XJÇ  I  U 


i  ^ 


T€T-U<lAni  nOK  -fOi-TOT-T  T€T-JUAT  HOK  nAl-UlCI-70T-T 

ta  nourrice  moi  je  te  nourris:  ta  mère  moi  je  t'ai  enfantée 
«Je  t’ai  enfantée  moi  qui  suis  ta  mère;  je  te  nourris  moi  qui  suis  ta 
«nourrice  (t).  » 

i 

aSï-  Les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques  font  un  usage  assez  fré¬ 
quent  d’un  pronom  affixe  de  la  troisième  personne,  masculin  singulier, 
représentant  le  complément  direct  du  verbe,  et  dont  U  ne  reste  aucune 

I 

trace  bien  marquée  dans  la  langue  copte.  Ce  pronom  semble  avoir  été 

% 

employé  presque  exclusivement  pour  tenir  la  place  des  noms  propres 
des  souverains  de  l’Égypte  :  cette  espèce  de  pronom  royal ,  tout  pho¬ 
nétique,.  consiste  dans  la  syllabe  cov,  hiératique  A  ou 


11  se  place  immédiatement  à  la  suite  du  verbe  : 


âs  m  i:p 

(3)  neqOéeT  gi  'f-coT  I^jutn  (2)  neqtSeeT  gi  crejorfe-cor  e-fxij-nTp 

spn  trône  sur  le  place  ^mmea  .son  siège  sur  éétahUt  le  père  divin 


I 


klkA 


AVWv 


A? 


2iLju«-ct 


(5)  neqC&oi  ju  nog«-coT  (4)  qjuppe-cor 

h 

*■  -  . 

.son  bras  par  sauve-ue.  .qui  mme-lui  Venfant-dAmmon 


(ï)  Paroles  de  là  dresse  Natphë  a  la  défunte  Takerhib.  ïn^criptlons  de  ta  momie  de  celte 
femme  J  à  Fio rente. 

1 

inscriptions  dû  palais  de  Kourna. 

(3)  Obélisques  de  Louqsor, 

(4)  flî L^enfant  (TAmmon  qui  le  chérit.»  Dédicace  du  RFtamesséum  tk  Meîamouii  a  Kamac, 

(5)  Stèle  d^Aménophls  11^  dans  le  sanctuaire  dti  temple  tfAmada. 
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Ou  bieo  le  pronom  suit  les  marques  de  temps  ou  de  personnes ,  jetées 
après  le  verbe  selon  la  méthode  hiéroglyphique  ; 


îr  \iiu-imii  ans 

nrrrp(i)  Tcuîf)  u  ndqCKUMïOT  ©üjttjuc  n<yuii«ffeiyaj|  upH-ci 

le  dieu  .Thèbes  dans  Ta  fait  placer  Thoutmosis  le  dominateur  le  fils  du 

le  chef  des  chefs  soleil 

,(3)neq<5&oi  É  ai.  nAq..Tfl-cor  «Mot  nci  noqp 

.ses  bras  (mains)  de  qxddafabriqué  Chnouphis  fils- de  gracieux. 
«  Le  dieu  vivant  et  bienfaisant  fils  de  Chnouphis  qui  l’a  fabriqué  de  ses 

I 

«propres  mains.» 

On  remarquera  sans  doute  que  le  déterminatif  mimique  placé  à  la  suite 
du  verbe  g  f  fabriquer,  tnodeler,  représente  le  dieu  Clmouphis  fabri¬ 
quant  sur  le  tour  à  potier,  qu'il  met  en  mouvement  avec  son  pied 

gauche,  le  corps  du  roi  Rhamsès  ïï  figuré  assis  et  coiffé  du  casque 
royal. 


\  ®  ^  -f  Î25 


^ rrri^ :^11  7^ 

(4)  npH  ttfdpoK  goj  judK-coT  .(3)  cn-jyujn-coT  («>uji«t6  ne(j&o  fi 

,ô  soleil,  ‘Vers-  tôt  arrwe  fais  qidw,  .le  saisissent  de  Vamenthès  les  3  bras 

(l’enfer) 


On  employait  quelquefois  ce  pronom  sous  la  forme  abrégée  ^ 


(i)  Obélisque  deSaînt-Jean  de  Latraa,  face  méridionale, 

(3)  Inscriptions  dédicatoires  du  monument  de  Beit-Oualy,  par  Rhamsès  II. 

I- 

(3)  Inscriptions  explicatiires  des  bas-reliefs  du  tombeau  de  Rham&ès  VL 

(4)  Rituel  hiératique  du  Louvre,  ti  foL  i8. 
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X 


I  *  ÜJ 

! _ yvvvwv\ 

t  r  !  yjuis 


U 


f  Ê 


^wtv%vv 

/Vl^VMX 


il  RAdT  ^dniiR  etpe  (i)  n<{.<5&oi  a  rtdi  pnn-  cor 


dans  de  grands  édifices  il  a  fait  ânes  bras  dans  je  l’  a.i  éduqué 

i9  a  m 

[2)  neqcYsG'î  gi  -f-cov  Xati-pH  Tqe  «  ncuicj? 


/VVVW\ 


m 


.son  siège  sur  qui  donne-LVt  A  montra  son  père  à  Thèbes 

I 

-îll  a  fait  exécuter  de  grands  édifices  eu  1  honneur  de  son  père  le  dieu 
«Ammon-ra,  qui  l’a  placé  sur  son  trône.» 

Plus  rarement  on  a  usé  de  l’abréviation  — ou  H  ^  homo¬ 
phone  de  X  :  les  monuments  en  offrent  divers  exemples! 


/WV\ 


s  ^  D — A- 

ca  I  —H—  I  O  P  '-U  H  _  s  g  ^ 

(3)  T(GcjO€€T  gt  ’jpc  tJS-iin-pH  TTGqTqe  ti  g<s.n-JUR  etpe 


.son  siège  sur  qui  uonne-LUi  Animon-ra  son  père  à  des  édifices  il  a  fait 
«  Il  a  fait  exécuter  des  édifices  en  l’honneur  de  sou  père  Animon-ra ,  qui 


«  l’a  placé  sur  son  ti'ône.» 


4** 


0. 


Ezri^ 


9 


COTTR  il  KCa}UL)l-COT  IIGIO-K.  X  gU>  nGROTU)  R  RGtta 
roi  en  iu-é  as  fait  dominer  te  voir  pour  arrive  ton  germe  de  ton-fils 


(i)  n  Je  l’ai  éduqué  dans  mes  propres  bras.  »  Pai  oles  d’Amoii*ra  retahves  au  Pharaon  Ehamsès- 
Méianioua  :  il  faut  observer  (iiie  le  verbe  est  déterminé  inimiquerncnt  par  l’image  même 

tlu  dSeu  tenant  le  jeune  Ehaniâès  Mésamoim  Jans  ses  brfts,  5'  cour  du  palais  de  Mé^ 

dicct-Habou ,  déd Icare  de  U  galerie  nord. 

(a)  Übelisquc  gauche  de  Louqsor,  face  nord  ^  colonne  Isïtcialê, 

Grand  trînple  d'jljt^amhonK  Æ*  siaile,  paroi  nord* 
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1'  f  l 


I 


W 


n 


i 


t 


(a)  ptjuj^i  nujnjb  U  'renriOTJU-Cov  ^  f ,  ngojp  njuingeuci  gi 

.pn/'f'  lit  vie  dan^  giudf.^-l^  .dHonts  le  trôna  sur 
233.  Nous  arrivons  aux  pronoms  oomplénieuts  indirects  du  verbe  ; 


conime  dans  les  langues  sans  déclinaisons,  les  pronoms  égyptiens  se 
joignent  alors  en  ajjixes  a  des  prépositions  qui  remplacent  les  cas  datij 
et  ablatif  des  langues  à  désinences, 

On  ne  doit  exposer  ici  que  les  plus  usuelles  de  ces  combinaisons,  en 
se  réservant  d’en  faire  connaître  un  pins  grafid  nombre  dans  le  chapitre 
des  paHicitias. 


i”  Les  pronoms  simples  ajoutés  en.  affïxes  a  la  prépositroiï  aww\  , 

fl  (copie  idem),  h,  -ou  à  ses  principales  variantes  r  ,  0  ^  0t 
représentent  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques  les  pro- 
\oMS PERSOS’JÎELS  A.V  cAS  DATif  ücs  lauguss  grccquc  et  latine;  elles  pro¬ 


noms  coptes  n&i  ou-riHi,  ndit,  ndq,  n^c  moi,  A  toi,  A  lui,  A  elle,  ne 
sont  que  de  pures  transcriptions  des  formes  hiéroglyphiques  :  voici  la 


série  de  ces  pronoms  pour  les  t  rois  personnes 


A.  Première  persamie  masculin  singulier. 


/WWS 


I 


Homme  [ïailani 


T-S^â 

hiératîtj 

tïM 

um 

1 

itieii  jjat'IniiE 

rot  parlant 

A  MOï' 
1 

(i)  Këdîflei-Haboy.  roi..r,  gakrie  du  nord. 

!■  Mtimf t- ffaboü  O^dir^ice  tî#*  U  tUi 


t 


/\^VWV<V\, 
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f/ff  /  emploi  C€s  pronoms 

t  iiA  : 


agij 


'*34  *S  .  y  ♦Si» 

ijOTOJn  CHT  f  I';  g^incurrr  ^Æne^HT  gAngin  g&noetK  rté.i 


9 


Ten^ 


ouvre  k  dieu  Shv  .des  oies  de.t  bœufs  des . des  peiins  moi  donüéi^ 


fLe  dieu  Satiime 

*-  ni  ouvre  Icsatus 

%f' 

«  et  nVa  dresse  les 
«  janjbes  ( 


22 


><Wvw%  yvVWv\  A^VV\, 

%  - * 

fW.p4Tii  n<i.i  n4C(TUJOTn  ha&aA  iîai 


'I  i  fe  M  li-^ 


>fjes  de  iLv  famées  a  moi  / 1  dfatt  dresser^  mes  yen  A  >i  oï 

ç  tl  " 

;  n  pwT^  uHfix  oTdâ  noqp  m  un  norqi  ü^i-f  tiA-c» 

en  grès  construit  pur  bon  cet-édifice  U^)  beau,  aimant-moi  mon-fiU 

•'Mou  fils,  toi  qui  m’aimes,  il  est  beat!  cet  édifice' 

•>  excellent  et  pur,  construit  en  pierres  de  grès ,  et 
■•  que  tu  as  élevé  pour  Hioi  *> 


nii  tiAneipe 
-i,  MOI  tu  as  fait 


^  U  m  i 


^Tli  m'as  fait  don 
du  midi  comme  du 


I 

06X1317  lye  npHc  nAi 


AWvWs 


riAK-f 


Sl‘ 


/e  nord  comme  !r  midi  k  moi-  tu  as  donne 


B.  Première  personne  féminin  singulier. 


biéraf. 

MAI 

Z. 

OU 

ttHI 

femme  parlant. 

reine  ,  fléessé 

parlant,  j  parlant. 

A  MOÎ- 

(j  jHitüd  î/ierat^ur  ctu  LouviPj  rt^  î^ioL  aa 

(a)  Papyrus  fuiWpirç  Simtimos  ^  au  rabiiiPi  AtHKiitt* 
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G.  Seconde  personne  masculin  singulier  (complément  iadirect). 


j;-  4  • 

hiérat 

.  tlK 

n^.K 

i 

Homme,  roi  Qii  dieu  (en  parlant  à) 

A  TOI 

Exemples  de  l'emploi  de  ces  pronoms. 


XeT  ATtü  (i)  Tjulot  hak:  eutJOT  Opn  hah  euuov 


les  autres 


etwoT 


(a)  ^AneuüT 


rmou  !  A  TOI  gloire;  ô  Phre! 

j  D—A  Zl 

I  /VVVVVW\ 

ïtdK  Cii+  tyejüUJUb^K 


A  TOI 


ir  /{ 


Xl  HGflTp 


ghire  ,des glor/yïcaitons  x  toi  donneront  te  servant  en  dieuæ 


(4)  nnegiK  ngiK  n^K  eoioT  -(3)  ujnpr  n&At  rîdK 

Âes  modérateurs  modérateur  x  toi  gloire  .chef  o-esprit  x  toi 


,npHC  HÆR  Gï^ 

te  donne  ]a  con- 

-  trée  méridionale  (5)-  \  de  midi  a  toi  je  donne 


D.  Seconde  personne  féminin  (complément  indirect). 


A^'VVVX  .. — ArtArtA,^  AVWV\  .. — r  ^  J  - 

^  £=.  5=» 

'WM-Toi  ' 

hiéral 

flCT  ' 

s-- 

âü'  'S^P- 

copte 

ne 

Parlant  à  une  femme 

à  une  tcine 

,  {Les  trois  cïerniei's  de  basse  époque.) 

OU  dëesee. 

ATOL 

(i)  Rilueh  funer.iireSj  i"  paiiifj  louahges  du  dteii  soltiK 

(a)  «Et  ies  aalre^  dieux  en  te  servunt  te  donneront  deiî  glonCcatJûns.  s  Légende  des  bas* 
^CÉiefs  reprcsenLant  la  panégyrte  de  Socnrosinsj  2^  coUr  du  palais  de  Médinet-Efabou. 

(3)  Philæ,  temple  d'Hatlior,,  prière  de  l’empereur  Tibère  k  Amon-Ra. 

(4  Légendes  de  Fédilice  de  droite,  après  le  ï"  pylône.  —  (S)  lùidemt 
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Exemples  de  V emploi  de  ces  pronoms. 


î 


AVlVNi  ^ 

^XXSi  B 


D— A 


&âp  r  PJÎ 

q'f^  AnoTTT  ri6T  ei 

Cjue 

que  le  dieu  Nil  bonne  une  sépulture  a  toi  qu'il  donne  Anubis  a  -edwienne 


gum-juiiwOT  inoqp  otkok;  neT 


)  r  I 


i  r 


G _ ^ 

— <t>— 


(i)gAn  giK 


nsT  c»!-  gioujp  OTAïujoT  n€T  q'f 


/WAVW\ 

yVWWVV\ 

J^WWVW\ 


.despréparations cosmétiques K'tdi  donne qu’Hathôr;  de  Veau  a  toi  donne 


h 


D  ^ 


n  U<îjiXak.  ToeÊ  Hce  jy&poT  nTXojuAioc  npHci  n  (<rin)ei 

de  Philce  dame  Isis,  vers  toi  Ptoîémée  fils  du  soleil  du  venue 


# 


AWW\ 


neT 


/vwvv\ 

eri'j' 


© 


T 


XEE 


yvww\\ 

O 


ffK 

(2)  ncAunecHT  ÏI^oittuuiot  ««t  eqn 


[L^O  ^ 

a  il  c 


A  TOI  (reioe)  nous  donnons,  de  la  région  d'en  bas  le  Nil  a  toi  conduisant 


y  ti  -O  à 

)  I  f  lit 
,(i)  OJTTT  GCfHT  Hp 


tl  î 


I  I  J 

juL  oTiSÂ  noqp  ojÊl  yiers 


et  oies  bœufs  vins  parfums  en  purs  biens  tous  les  autres 

On  employait  quelquefois  abusivement  les  formes  ’  jlj' 

ou  comme  pronom  de  la  seconde  personne  en  parlant  à  une 

femme,  et  en  parlant  à  une  reine;  et  l'on  omettait  le  pronom 

ou  ,  qui  cependant  serait  nécessaire  pour  qu’on  ne  con- 


(i)  Extrait  d’un  petit  papyrus  funéraire  du  Musée  de  Turin, 

(1)  Légende  d’un  bas-relief  du  temple  de  Dakké  représentant  Evergète  II  offrant  à  Isis  tle» 
vases  pleins  dVau  du  NÜ* 

(3)  Anubis  i  ta  reine  Taosrë  :  tombeau  de  celte  reine  à  Biban-eï-Molonk, 
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fondit  point  ce  jiioooni  féoiiniti  complément  indirect-,  de  la  seconde 
personne,  avec  celui  de  la  première  du  même  genre.  Voici  queltjues 


■e^temples  de  cette  anomalie  ; 


S 


a 

A 


0 


ne-reneqtWT^»  ri  Tci  «e-TAote  T cen^tunc  Orcipe  gô  xt 

* 

'!  Petén^oth  de  fdh,  la  véridique  Seachonsh  -  Osiris  â  :  discours 

M  ^ 

(i)  6ju-crt  TGJUteio  neT  ne7&&X  ejui-cj  tgu>«^  «67  TtG'r&uu 
par^eux  ta  vois,  (sont)  a  toi  tes  yètix;  par  elle  tu  vis,  (est)  a  toi  ia  têle 


mUP 


/C.  n  h. 


û - i. 

îl^ongocp  ju  OTJUAnguci  «gt  Gti'j- 


n  rrr 

ni&GT  «GifTp  èii  XT 

le  monde  dans  Une  demeure  atoi  nous  donnons  tous  les  dieux  par  discours 
de  Hosèr  (reine) 

■ 

^Tous  les  dieux  disent  :  Nous  taccordons  (df  reine)  un  siège  dans  le 
monde  appelé  Hoser  (a)*  » 


E.  Pfonoms  de  la  troisième  personne  masculin  singulier 

’  ■’  . 

feomplément  indirect). 


ï/nscrljïtion  â  un  ftofïVct  funt^ratre  de  la  (îiîiriîTit(^  S([;nc[jonsiSj  Muséti  d^Turin' 
ipf)  T<yinbcïiu  de  là  reine  Thèil,  vallée  de  Hadji- Ahmed,  près  de  Thèhea. 
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iü5 


f  i 
f 


jExe/fip/ed  de  l  entp/oi  de  ces  pronoms. 

J  r 

n&Â  rimp  hàiiyu^e  AT<jy 


QJ, 


A. 

AMJW\ 


fir'^d 


tmeTO  juoTff  npH  TTriH&,TO&. 


? 

des  mondes  stabilileur  le  soleil seigaeurdes  gracieux  le  dieu  j'ai  senù  et 

1  mondes 


.J’oi  servi  le  dieu  înen faisant, 
seigneur  des  î  mondes  (Thout  h- 
inosis  IV) ,  el  j  ai  inscrit  de  nom¬ 
breux  soldats  pour  son  servi¬ 
ce  (i)'” 


I  I  I 


AVVW\ 


.fiAujÜJOv  g<tr«jiju!.toi  h^q  «it  caIj 
.nombreux  des  soldats  a  lui  j’ai  inscrit 


dd 

ne  coTiftloT 


^\?  ^  -S  r 

«La  royale  fêté  r  r  ^  x,  O-S-i-  B — £.  t. 

pour  la  prise  de 

pdssessioiidesa  ^  ^ 

couronne  (i)  .>•  ^es  attfibutions  royales  a  lui  prendre  pour fc  te  la  royale 


m - ^  Q 

[L§4-”^  n.  .f. 
n«s.q  u^tjon  jul  coTrrt 


(3)  MÀK  tieqgH7 


y 


lleKgHT  K-f 


à  toi  son  cocar  il  doiine^  à  lui  ton  cœur  donne 


«Donnc-/üi‘ton  cœur,  i!  le  donne  le  sien,»* 


'g 


,  U 


A 

r~ 


t  ^  /\4VVV\  /V^W\ 

(ri)na)niy  ne  cnciT  fi^q  crit  «emp  gtoMG  ne  n^p 

•.de  la  vie  lés  transmigrations  a  lui  donnent  lotis  et  les  deesses  les  dieux 
«fous  lés  dieux  et  toutes  les  déesseslui  accordent  les  transmigrations 

de  la  vie  (4).  ■ 

11  faut  se  garder,  en  etudiant  les  textes  égyptiens,  de  confondre  lé 


(i)  Hypogée  de  Faïneni,  baaiiicograramate,  extrait  de  la  stèle  funéraire, 
(a)  Inscription  de  Rosette,  ligne  lo,  texte  grec,  ligne  45* 

(3)  Fragments  hiératiques  rapportés  d’Égypte  par  M.  Cailliayd. 

(4)  iKSiii'iptidns  d'iine  liiomio  du  Mftaée  de  rtirift' 


496 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  X. 


pronom  il&q  î>vec  la  marque  caractéristique  de  la  troisième 


personne  du  temps  passé 


^V\V\W\ 


.  qui  même,  parfois,  précède  immé¬ 


diatement  ce  pronom ,  cooiTne  par  exemple  ; 


O  1! 

y»***' 

ovgig  n  gooT 


AVWVV\  yVWWV  ^  r  ^vvvvVv  /VWvv 

ndq  nAq-'f  (i)  npHC  riAq  tiAq-^. 


un  grand  nombre  de  jours  à  lui  il  donna  Je  midi  à  lui  îl  donna 


.11  lui  accorda  ...  ^  T  (ïfeCf_/( 

«  ionffue  vie  pour  régner  n  datp  nflfeeT  g(  (eweg)  cuuovrn  ju 

«  touj  ours  sur  le  trône 

«dHorus(a).»  d^Horus  le  trône  sur  toujours  régner  pour 


F.  Pronoms  de  la  troisième  personne  féminin  singulier 


(compléments  indirects). 


_  0P-4_.  ®  .  Bû 


En  parlant  d’une  femme,  d’une  reine  et  d’une,  déesse^ 


hiérat. 

na 

nAC. 

\  ELLE, 

_ 

Exemples  de  l'emploi  de  ces  pronoms 

nriAneuüov  «a  puuoT  ju  ei  ^e«  ftAC  K’F 

lademeure  de  gloire  de  aux  portes  et  de  venir  de  marcher  à  elle  accorde 


“Fais  quelle  marche  et  qu’elle  vienne  aux  portes  de  la  demeure  de 
gloire  (3).  9 


(i)  Inscription  (estrait  d’une)  gravée  sur  le  grand  rocher  en  face  de  Hle  de  Pliilœ- 
(a)  Dédicacés  sculptées  sur  les  architraves  ‘du  palais  de  Louqsor, 

(3)  Petit  papyrus  funéraire  d’Hatîiôr,  au  Musée  du  I^uvre. 


f 
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i>;uis  rertaidt’s  ocCiisifiiis  où  les  pronoms  rfmtposcs  rw.q  et 

/vYy*^  itAC,  représentant  la  troisième  personne  niascntinc  on  fé* 
minine  devenue  complément  indii'ect  d’un  verbe,  pourraient  être  faci¬ 
lement  confondus  avec  les  marepics  de  lit  troisième  personne,  singulier, 
(lu  temps  passé,  masculin  féminin  .  on  avait  soin 

de  placer,  entre  le  vcrl)e  et  ces  pronoms,  le  signe  ^  que  nous 
appellerons  le  T  de  disjonction,  à  cause  de  la  uatun'  de  ta  fonction 
.spéciale  que  celle  consonne  remplit  en  cette  circonstance.  Voici  des 
exemples  de  leniplol  de  ce  caractère.  Nous  citerons  dalrord  la  dédi¬ 
cace  du  petit  temple  hypaethre  de  l’île  de  Vliilar,  par  le  pharaon  Nec* 


tanebo. 


'*■  '9’  iA  ^  ^ 


O 

AVWV%  /y 


ÜDO 

>UM- 

HeeTequAT  ti  «n  a 


/VVVWV\ 


uAqetpe 


^PAI^HT  T  Anjbo 

qui  ivsidf’  dans  vi\'ijîcatncfi  fsis  .sa  mère  pour  un  édifice  il  a  fuit  exécuter 


/WVHrt/S 


1 1 1 


©V/  I  ^ 


ü 

O 


/AVWWN 

© 


eipefT)  *  fl  AC  unApHC  TfiH&  n  Uah^ak.  tunk  7gu>mr  na.Atio'irA& 
d  a  fait  A  Ei.T.iî  des  contrées  dame  de  Pinitje  et  dame  reetnee  de  l  übalon 

t  t  t  ' 

mendionales 


«T.croi  a  fait  exécuter  un  édifice  en  l'honnetir  de 

*sa  mère  Isis  la  vérificatrice,  qui  réside  dans  fa- 

'-bâton,  la  dame  recti'ice  de  Philæ,  ta  dame  des  *xn  goiîtG 

«  contrées  méridionales,  il  a  fait  exécuter  ce  tenqde 

«  hypaethre  en  son  lionucnr  Ci).»  ce  templehypaethre 

i 

Nous  citerons  en  second  lien  la  dédicace  du  massif  gauche  du  grand 
pylône  de  Louqsor,  par  Rhamsès  le  grand  : 


i)  CVst  rii^piethre  situé  ii  la  de  li  grande  colonnatlc- 
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r  ^ 

r  [ 

1  11  i  ^ 

T  1  G  1 

-g  O  g 

e»pe('i)nAq  nnenip  nco-rrn  2ik.juirt-pH  necpqe  lî  lAnequn  n&qeipe 


il  Ï.D1  a  fait  des  dieux  le  roi  J  montra  son  père  pour  son  édifice  H  a  fait 


■ï  Le  roi  a  fait  exécuter  sou  édi¬ 
fice  en  l’honneur  de  son  père, 
le  roi  des  dieux  Amon ,  et  il 
lui  a  consacré  un  Rhamesséum 

à  Thèbes 'i).« 

\  r 


/{ 


y*  X I 

rîHmAJun  il  nepTie  n  &jufiiidipHJLicc 


nQ  r 


Diosnolis  dans  un  Rhamesséum 


Ajoutons  que  le  de  drsjonclioii  fut  également  placé  entre  le  verbe 
et  la  préposition  A'vvvw^  qui ,  le  suivant  immédiate  ment,  pourrait  etre 
confondue  avec  le  pronom  simple  /vww\,  <jui  marque  ordinairement 
la  première  personne  pluriel  du  temps  présent.  Exemple 


¥D 


TipHOl 


pHÜAlCHTnn&Utl 


/VWW\  O  D  0 

TTCorrn  GipG{T)n  nnjutn  cuotc 


ie  Jîîs  du  soleil  chéri  de  Phrd  éprouvé  le  roi  fait  pab  d^e  t édifice  embellis- 

par  A  mon  sement 


/VWW^ 

I  Q 


H 


/Vvvv\\ 


]&Ljan-pK  nscprqe  n  XXKCAtiTpoc  n  ne^yoïi  nnnS 

Amoji~ra  son  përe  pour  Alexandre  des  diadèmes  le  seigneur 
Embellissement  de  Fédifice  exécuté  ]>itr  le  roi  chéri  de  Phré^  éprouvé 


par  Ammoii,  le  fds  du  sojçHj  le  seigneur  de-s  diadèmes,  Aïexiiodre,  en 
rhonneurde  son  père  Amon-ra 


(i)  w  aiisif  du  pylonr. 


*99 


» 

(IRAMMAïnE  ÉGYPTIENNE,  CHAP  X 


G.  P rononis  des  trois  personnes  j  nombre  pluriel  commua. 


(llepréscntaot  le  complétuent  indirect.) 


1  "  pors 
hiérogl. 

onii«. 

hiérat. 

a*  per 
liiérogl. 

sonne. 

hiéi  at. 

3-f 

hiérf)gl. 

fceriOime.  ^ 

hiénit. 

1  1  1 

"'VVWWS 

1  1  1 

B 

“ — - ^ 

/'VSAAAAh^ 

t  1  1 

i 

1  1  1 

H  1 

1  ** 

■O 

1  I  tU 

Û 

/tvwvx 

lit 

^  , 

-  it' 

^'Wvws 

III 

..î^VN/WVV 

PTiT 

^[irrr  ■ 

S 

gg 

t  ^  ^ 

1  1  t 

1  ^ 

"Ml 

W  1  1  t 

nHTrf , 

i. 

riAT, 

n<î.n, 

k  nous. 

rtHTH, 

A  VOUS. 

ner. 

A  EUX, 

P 

ntUTGrij 

nOJûT, 

A  ELLES. 

Exemples  de  l'emploi  de  ces  pronoms. 


^  g 

TreK&Ai  uin 


./wwv 

>WV'VS 

I  t  t 

n&n 


44- 


/VNAA/\ 

I  I  r 


(t)  flifl  gdn  TOTU>T  CfTtUrt 


ion  âme  que  vole  a  nou^  elle  accorde  *  a  nous  des  statues  ü  éle^e 
que  s'élève 


i-H 

(3)  juovnx 


ft 


^  I=q 

Kef  (i)  n  npHC  tne  X 


créateur  d  esprit  amous  %>iens 

^  lis 


/i/([ 

.f5)gArieaJoT  riHTn.  ei-f  (4)  ndti  n^Keipe 


du  midi  le  ciel  vers 

1  ■  ‘ 


3 


ü  ü  O 


V 


0 


n«n  noTq» 


% 

Mes  glorifications  a  vousye  donne  .à  nous  que  tiï  as  lait  jVdifice  csl  heaff. 


(ï)  Liscription  tJu  groupe  dti  roi  Horu^  et  de  la  reine  Tmaidiniai,  au  Musee  de  Turin. 

(a)  Stèle  du  Musée  ro^al  dix  Louvre. 

fi)  Cf  La  déftsün  nogs  accorde  f]<ie  ton  âme  sVlève,  etc,  Hitiiel  luciia tique  u'"  i  j  foL  iG 

r 

Musée  du  Louvre. 

(4)  «  L  édifice  que  tu  as  construit  est  beau,»  Paroles  de  la  déesse  Moutli  à  Aménoplds  ÏH 
ba^-relief  dn  palais  1-ûuqsor.  f/j)  Stèle  dadfw'atron  a  la  Juiie.  Muser  de  Tiinu 


¥ 
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\ 


f 


^AAVWW\ 

I  I  I 


f  pu>j)i)  (ceunG)  nomjb  ju  «htm 


It 

gdn^enpojun 


0 _ A 

^vvvwvv\ 


en'l 


] pure  tranquille  vie  de  a  vous  des  périodes  d années  nous  donnons 


«  Nous  vous  accordons  des  pé¬ 
riodes  d'années  d'une  vie  stable 


U  TO& 


/A.VVVW\ 

I  i  I  ^ 


Tjug  u  TTOfiL  'rencoTTfi 

et  [)iirc;  afin  que  vous  gouver¬ 
niez  l  Egvpte  selon  la  justice  (  i  )■  “  .Injustice par  les  i  mondes  g'OUi'eruez; 


B 


I 


2  i 


nn  gofn  en 


I  t  I 


B  ^ 


t  I  I 


4 


2£T  (î)  «GTenuoetiJi  nHTti  fiiicuom 

cette  majesté  par  discours  .vos  offrandes  a  vous  fai  préparé 


/wvv%  n 


1 


^wwvv^ 


I  I  I 

(4j  niwfiï)  n  nniqe  nen 


A'yvvyx  ^  w 


Q 


r 


I  i  I  ^  ^  T  yvwv\^ 

(3)  ften  néLé.  nn  (n)  iiTp 
la  vi^  de  lc~ souffle  ü  eux  il  dx>nui^  .x  iliix  grand  de  ce  dieu 
Les  pronoms  simples  combinés  en  affixes  avec  les  prépositions 
ou  sa  variante  [|  ^  »  et  ses  svnoîivm^'q  £ 

et  [j  ü  ^Gxi  ou  6n)  remplacent  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hié¬ 
ratiques  les pronéms  aii  cas  ahlaiff  des  langues  a  désitienc'cs. 


îy- 


1  Ces  prépositions  égyptiennes,  (pii  trouvent  IcMirs  équivîileiits  dans 

îes  prépositions  coptes  m  ou  eu,  n  ou  en,  GÊoXg«,  èdoX^en  et 

fî&o?^Iy€n,  sont  d  un  fréquent  usage  dans  les  textes  en  éci’iture  sacrée, 

et  prennent  successivement  tous  les  pronoms  simples  affixes  de  la  ma¬ 
nière  suivante  : 


Paroles  Je  la  classe  Sâclifmoué  i  Épipliaoe  et  i  f.léopâtre  sa  ffunne-;  Ijas'-rdief  Je  la 
grAtiüi^  porte  de  la  smillü  bypûslyîe  de  K.^rnao. 

(î)  Rituel  fuuéraire,  r’  pac'iJe, 

(3J  .  Voici  ce  que  leur  dit  la  majestj  de  ce  dieci  grain  .  . 

1.4;  Eïti'ait  d  une  iiiseriplion  du  gvaud  roclier  J«  grain'  en  face  Je  Plnla. 


A 
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■/I  i 

n 

— ^ - 

6U1, 

par  moif  de  moi. 

(1^ 

n 

ejuk, 

1 

par  toiy  loi. 

1 

euT, 

par  toi  [i.)  y  de  toi. 

11 

. 

cuq, 

\ 

par  hd^  de  hu\ 

IX 

\ 

GJUC, 

par  elle ,  d'elle. 

fjzzn 

J(/VWVV\\ 

H  III 

i 

\ 

EJun, 

par  nous,  de  nous*. 

l 

IX^ 

1 

eJUTH, 

par  volts  ,  de  vous.. 

[ 

eue», 

par  eux,  d’eux, 
par  çîleSj  d'elles.. 

cf  toutes  les  autres  variantes  de  formes  Cjue  la  préposition  et  les  pro* 

t 

« 

noms  simples  affixes  sont  susceptibles  de  prendre. 


41 
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Exemples  de  l'emploi  de  ces  pronoms. 

gp  n6RCi  rtoK  fi)  eu-i 


5 


-PAa  TOI  manîfesti!  Ion  fils  moi  .*  c.vtjse  df.  moi  ils  se  tdjouironi' 


EU-Cn  RJULGtO  «AK  «ÊK  EU-t^  KU>riif>  «AK  nSKZUO 


rAü  EUX  tu  vois  Sont  à  £ol  tes  peux;  par  elle  tu  vis  est  h  toi  ta  tête 


««hÉl  «o(r(3)èju;-C«  KCÜUTJU  «Ak  «6k«.ac2  («et)  ajnj> 


le  seigneur  moi  .par  elles  tu  enlends  sont  a  loi  tes  oreilles  ;  les  êtres  vi* 

vants 


(i)  Rititpl  iiiératique  (lu  Musée  du  Louv/v,  ii*  i,  fol.  17. 

f 

^i)  Inscription  du  graneï  van  de  brofizf^  apparï<vnant  au  Musée  dit  r/>Hvrr 
'31;  )vegiîiide  d'un  coffret  funérane  du  Musée  de  lu  nu. 
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If  «'4t  'irSif 

trrp  rra>nt)0'ï'.i.&  noqp  (*)  eiujn|)  (n)TJue 


-Mki 


divine  la  vie  purs  biens  tous  les  autres 

O 

tye  eju-cn 


PAH  ELLE  je  vis  de  vérité 


A  r 


//WWS  g 

a__2 


^ul>i 


iidK  ujtjun.  GAi-cn 


% 

comme  par  eux  domine  et  le  fouet  le  pédum  par  toi  prends  par  eux 


c^[1 

H 

.(a)  3Xun  ÊTq 


^mmon  le  père 

4 

P 

3°  Les  pronoms  simples  combinés  avec  la  préposition  <dZ>  (p  ou 

I 

sont  employés  en  général  dans  les  mêmes  occasions  que  les„pronoms 
latins  aux  cas  datif  et  ;  c’est  la  forme  primitive  des  pronoms 

composés  coptes  eXdl  ou  epuui,  ëXdK  ou  epoK,  eXdq  ou  epoq,  a  moif 

■  é" 

\  * 

a  toif  a  lui,  etc,,  etc.  Mais  souvent  aussi  ils  représentent  le  complément 
direct  du  verbe  : 


LECrUHE. 

COPTE. 

HIÉRATIQUE. 

f  1 

XUJ!  OU  pot , 

eXdi  ou  epoi, 

•g 

X 

Xoi  poi , 

e?tdii  epoi, 

T 

?\OK  pOK, 

gXar  opoit , 

a 

XOT  pOT, 

eXd  epo,  1 

f» 

SIGNIPI  CATION 


a  moi,  vers 
moi,  tne. 


àmoi,f.  vers 
moi,  me. 

a  toi ,  vers 
toi,  le. 

à  loi ,  f.  vers 
toi,  te. 


(()  Rituel  liiêroglypliiquc  grav^  dans  la  Bescripütm  de  V Égypte,  A.  vol.  4,  pU  73,  col. 

(a)  «Prends  le  pcJum  et  le  fouet,  et  gouverne  par  leur  moyen,  cointhe  ton  pèré  Ammon. ■ 
Bas>relief  du  temple  d’Hathdr  à  Ibsambonl,  représentant  le  dieu'  Plitali  offrant  clettx  insignes 
^  Rliamsès  le  Grand! 
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Exemphi  de  l’emploi  de  ces  pronoms 

Æ-*/| 


in 


9 

//  ÜJ 

JULAëi  (i)  nAiî!&oi 
Approche  .mes  bras 

rrr 

cngKrt  fiGirrp 

supplient  les  dieux 


J  7 

pocj  ei-a»X 


U 

dans 


«ns 


!L 


lui  je  ne  (l'I  enlève  pas 


ttLes  dieux  adressent  dès 
suDDiications  à  ce  grand 


(■>.)  hM  nttTp 

■  l  grand  ô  dieu 
\  A-  0-— 

^  P 


I  I  I 


port  poK 

VEHS  NOUS  TOI 


l 


I  I  I 

^icn  qa>n  î\tA  nn^ïp  poq 

dieu  soleil  qüi  se  lève  au^ 
dessus  d'eux  (3),  »  aurdessus d' eiix  s' élevant ^  grand  le  dieu^  x.üi 


(i)  Rituel  hiérati<jue  du  Louvre,  î,  foL  i4-  Rituel  hiéroglyphique  publié  du  ns  lu 
üriptîon  de  tÉgyple^  A*  voh  a,  pt.  7a,  coL  66-65, 

(a)  Tombeau  de  Ménephtah  1'%  sa  [le  des  4  pi  lierai 
(3)  înscHpliot)  du  tombeau  de  Rhamsès  Vï, 


G  11  A  M  maire  R  g  y  P  T I  en  N  Ë  .  ch  a  P.  X. 


- -  <i - > 

K  :  A. 


A. 


{a)poi  Tncmp  piUTen  6(  cnip  (f)puLrTertcoTuj<5'!IXgjU6  n  tci 

vERSMOii^^rof’Af’jj  VERS  vous  j’iipproche  ,  a  vous  vieni  j4hmosisd  lajîüe 

vous  J  aborde) 


'3)pcn  eqcrrrp  qsyAA  npH 
VERS  EUX  abordé  naissant  le  soleil 


nj'nbordc  auprès  de  vous,  abordez 
auprès  de  moi  (a).» 

«  1.0  soleil  en  se  levant  aborde  au¬ 
près  d'eux  (3),» 


Ces  divers  exemples  prouvent  évidemment  epue  ces  pronoms  repré¬ 
sentent  les  termes  de  Faction,  aussi  bien  que  les  pronoms  coptes  qui  en 
dérivent. 

I 

On  renvoie  au  rb.anitre  des  particules,  où  l'on  indique  un  grand 
nombre  d’autres  combinaisons  des  pronoms  simples  avec  des  pré¬ 
positions.  ' 


§  VL  Pronoms  con-ioxctifs. 


134.  Les  mots  qu  on  a  nommés  pronoms  conjonciifs  ou  pronoms  relatifs, 
existent  dans  les  textes  iiiéroglyphiques  et  hiératiques  j  ils  s’y  trouvent 
réduits  à  des  formes  simples  et  constantes:  les  uns  représentent  \o  sujet 
de  la  proposition ,  et  les  autres  le  complément. 

Le  pronom  conjonctil  vague,  représentant  le  sujet  ou  le  corrtpiément 
de  la -proposition,  se  montre  dans  les  textes  coptes,  ou  ît  est  d'im  très- 
fréquent  usage,  sous  les  formes  variées  ht,  èht,  riTe  ,  eT,  g©,  gtg  et 
înêaie  G;  mais  ou  n’observe  dans  les  textes  égyptiens  antiques  de  tout 


(l  )  de  Tuïi  des  taMcdUx  fuiiéraim  pé-IiiL*;  du  Musee  de  Turiii* 

(2)  Parmi  hê  inserj|iticir]a  ü  itne  momie  de  la  rolpectioL  Sa  Hier  k 

(3)  îiisiTiplioTis  ^les  lotnOeauN  de  VT,  H*'  s:ill4J 


I 
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genre  et  de  toute  époque,  que  les  seules  formes  primitives  fiT  et  rtTG, 

t  ^ 

ou  flT(,  exprimées  piiouétiquementau  moyen  de  divers  caractères  homo* 
piiônes’.  voici  toutes  les  variantes  du  pronom  conjonctif  vagué  appartenant 


aux  deux  genres  et  aux  deux  nombres  : 


rORMES  HIÉSOGLYPHÏQtJES 

EMPLOYEES 

F.  HhÉRAT. 

COPTE. 

Valeur  1 

hT, 

MT.eT, 

- - ] - - 

quii 

yviWA  .  - - - 

dans  les  textes  rte  tous  les  âges^ 

on  eo, 

ou  é, 

que. 

hT, 

i 

id^ 

id. 

id. 

2 

tir, 

dans  les  textes  de  basse  époqrte* 

id. 

'  ^df* 

/Vvvw\  f 

\\  V\ 

fiTI, 

dans  les  textes  rte  tous  les  âge^Si 

*t^ 

id. 

qüit 

y 

C7  \\  '  \\ 

f1T(, 

id. 

id^ 

id. 

^ 

hTi, 

id. 

lï^ 

id. 

id. 

' 

flTl, 

1 

dans  les  textes  de  bnsâe  époqiiéi 

'  îdx 

id: 

fiMÉi 

g*=i\\ . 

HTI, 

dans  les  textes  rte  basse  époque. 

1 

id. 

id. 

Èxémples  de  Veniploi  dit  prxfnom  conjonctif  sujet  de  ta  proposition^ 


lit  C2> 

(ne)KAg 


ÜJ 


// 


ju  (  1  )  necjgonT  juto  hti  neuuHpi  rt 


XT 


ies  contrées  dans 


Jd  niajesté  devant  qui  (sont)  chefs  aux  discours 
en  ]ïrésence 


.(2)  ÏSta  n 


rrro 


/VVVW\^ 


rt 


dlTHOT 


A'Wwv\  _ J 

U 

«  flTi  ni& 


.Schétd  de 


du  distance  h  qui  toutes 


--- 


(1)  ttDiscüüfs  adressé  aux  çbefs  qui  se  trouvent  eu  préafence  de  Sa  Majestés  »  Grand  fempk 
dib^amboulf  iuscriptJon  rte  la  paroi  ndre!,  colonne  2 3. 

(2)  Même  inscription  ^  oûlûunc  18  wToutes  les  coutrees  qui  Sont  éloignées  rtu  pays  deOiéta^if 
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L 


TTXO 


B 

//jci  \r'  S 

Al  ttTf  Tne 


il 


JU 


HTi  ni 6.  TMTp  fiifi.  nnTp 

/e  monde  dans  qui  h  ciel  dans  qui  toute-  déesse  tout-  dieu 
«Tous  les  dieux  et  déesses  qui  liabitent  le  ciel  elle  monde  terrestre  (i).  » 

I 

gi  HTi  nnepoAiTiooYG  oYprr 

Chnouphis  .mon  trône  (es)  suf  qui  ,  des  années 


Hot  (î)  n&(5'eeir  , 


G 

£1:1 

Cl 


}}} 


r 


TTdCI 


O  x>  ‘‘M 


P 


B 


TITO 


=1 

giTne  (n)  Trte  tjdps 


gardien,  mon  fils 

a — ^nm  v 

tt^ck 

ujiue  irri 


noog  npri 

. 

lune  le  soleil  de  la  terre  et  au  dessus  le  ciel  sous  a  arrangé  qui 
•  Le  dieu  Chnouphis  qui  a  placé  le  soleil  et -la  lune  entre  le  ciel  et  la 
terre  (3).  « 

Le  pronom  conjonctif  vague  ,  qui  est  de  tout  genre  et  de 

tout  nombre,  devient,  en  recevant  les  articles  déterminatifs  ou  démonS'‘ 
irai  fs  préfixes,  un  pronom  conjonctif  déterminé,  masculin  ou  féminin, 
singulier  ou  pluriel,  et  même  un  pronom  à  la  fois  conjonctif  et  déter¬ 
minatif,  comme  le  prouveront  les  tableaux  suivants  et  les  exemples  qui 
les  accompagnent  ; 

A.  Pronoms  conjonctifs  déterminés  (masculin  singulier). 


B 


/WWw\n^ 

U 


/wvwv% 
«  \\ 


Ki 


«W 


B 


w 


\\ 


S 


11 

ÎTrtTI  , 

nertT, 

qui. 

nrtT, 

cehdquii 

1  RenTi , 

< 

1  lequel. 

fl)  Hiliiel  ftineiaire  tiiér0glvpl3iqife,  ir  partie. 

(a)  Meclinet-Habou ,  dédicacé  de  la  galerie  nurd,  cotir. 
(3)  Litanies  du  dieu  Chnouphis,  catonnes  du  pmnaos  d' 
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-Kl- 

nrnri, 

■  . 

"ft/ia 

-Z'  /li 

riAirtT, 

HdinT, 
ne!  HT, 
cbHBT, 
^HGT, 

1 

CELUI  QUL 

lequel. 

Êxemples  de  l emploi  de  ces  pronoms^ 


*0  Amman  qui  résides 
dansleliautdescieux(i).ï 


a 


iû 


nn*n 


yWlVv 

Kjun  OJ 


de  haut  dans  lëquei^  (est)  jdmmon  ô 


/VVWU\ 


//  £1:^ 

ïTGrtTinnH^ 


(2)  nrfTmtij<s.pinü#T<î. 


.CELUI  QUI  appartient  au  seigneur  .celui  qui  appartient  an  Schetd 


© 

^5)  TTK<tÔ-^pU>C| 


i  :^Â'% 


tx  nenTf 


/|ï 

Si 


A^Vvv 
*VvVW^  AWV\ 
Avw-^i 


“la 

2  ^ 

G 


f 


O. 


P 


OIT  n  OT^HI  (4)ffp  6pG 


« 

.la  région  d'Anrof  dans  lequel  (est)^mw.fe  de  un.  puits  aussi  il  y  a 


%  r 

Dans  le  rituel  hiéroglyphique  publié  dans  la  Descnption  de  i' Egypte ^ 

* 

ce  texte  liiératique  est  rendu  par  ; 

Q.  iP' 

X  V  O 


(6) 


// 


s  n 

I  Oi 


P 


©  «5- 

OÙ  l’on  a  employé  une  autre  forme  du  pronom  conjonctif  Ti«Tf. 


(i)  RitueU  fuîiéraîred  liiéro'glypliitjiîes  j  scctiou. 

(a)  lasünptîoiï  de  b  |inroi  iiord,  grande  ^îvlle  d^lbsambouL  colonne  3f* 

(3)  colonne  35» 

(4)  pour  [e  copte  o'e  ou  3ie, 

(5)  Rituel  hiératique  du  Louvre,  n'^  i,  fol.  3+ 

(G)  RiUiel  hiéroglyphique  de  la  Description  de  tÉgypie.,  A.  Toh  If,  ph  7 5*  toi-  3#*/ 
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B.  'Pronoms  conjonctifs  déterminés  (féminin  singulier). 


- - - - - - 

COPTË.  ' 

■ 

lenT, 

1 

ÔHCd.OHeT, 

laçueüé. 

7  /wwv 

XL 

TfiT.erjTy 

celle  çia\ 

(J  Cl 

1 

T&inT, 

J  ^ 

Zi 

Tfrr.enTj 

T 

.  Il 

id. 

id. 

- - ) 

AVWV^ 

TUT.OflT, 

id. 

id. 

t> 

* 

'i  ¥ 

TnT.onT, 

id. 

id. 

‘-MIT 

TAinT, 

id. 

celle  quh 

Exemples  de  (emploi  de  ces  pronoms ^ 

è:2élj  rifA.  ^  «13/92 

Tuot  trte  &aa  TAfïiT  Tegm  or^ndTJuuunüOT  bai 

‘  t  - 

de  Tniou  de  ta  Bari  qui  est  celui  le  chemin  sur  un  vase  d'eau  j'ai  versé 
«  J’ai  répandu  un  vase  d'eau  sur  le  chemin  qui  est  celui  où  a  passé  la 
■barque  sacrée  du  dieu  Tmon  (i).  » 


JU-  Ëf 

HATcf>6  *r^LirrT  inorgc  tu 

«O  sycomore  de  la 

déesse  Na tp hé  (2)!»  h  Natpké  qui  ArrAnTiEna  sycomore  ô 

^  *  /WW\  Trrr,  eriT,  et  leurs  variantes ,  sont  em¬ 


ployées  seulement  dans  la  composition  d’un  assez  grand  nombre  de  noms 
propres  de  femmes  ;  tels  que  TnTAuoTB,  TEWTAMOuît, 


(i)  Graud  rituel  hiératique  du  Musée  du  Louvre,  n'’  i,  fol.  G;  et  rituel  lûé-oglypliique  dU 
Musée  de  Turm^  j,  partie  correspondante. 

Eîtüel  fyneraîi'^  hiéroglyphique  du  Muiîéo  du  Louvre,  ir  3r  ' 
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CELLE  qui  est  a  Amman;  -Ç/j  TttTAuorri  variaxite  da  pré¬ 
cédent;  3  ^  [S  jTnTgAôüup,  Teüthathôr,  celle  qui  üp~ 

partient  à  Hathor. 


C.  Pmnoms  conjonctifs  determiàes  pluriel ,  de.s  2  genres. 


yVVWV\  /^^yWv 

.Sv  ^  \\ 

*1  *  ^ 

ftenTi, 

nsT, 

G(!ÜX  qiH. 

id. 

nettT, 

celles  qui. 

td. 

tlAHIT, 

]€sqiiel&* 

*1-^^ 

« 

nHST, 

lesquelles. 

*•  ' 

AWVvv\  ' 

£12,  \V  dCi  \\ 

nrfT^ 

nAIGT, 

id. 

Exemples  de  V emploi  de  ces  pronoms, 

nnoTnnnGJtxjuLUtOT  nenTt  &'P®  n(pGCf)rjiqe  u) 

V abîme  des  eaux  célestes  dans  ceux-  qui  (étaîcnl)  sur  souffleur  6 
«O  (Chuoupbis)  toi  qui  as  soufflé  sur  les  êtres  habitant  les  eaux  pnnior- 


^  ^  /VWVW  AVtAAA, 

AVWV\ 

//  fl  e=^ 


'ÂA 


yVW^^AVWV\  I 


diales  (0-  " 

*1  JL  1 

cori£  cjune  «notnij  «  ntunAA  nenTiTîTO  hti  nciUHpi  eriA 

et  forte  tranquille  de  la  vie  de  la  grande  ceux  qui/oh/  qui  Jo/?/les  chefs  avec 

demeure  partie 

i  les  chefs  qtn  sont  attachés  au  palais  du  xoi ,  demeure  de -la 


*Ai 


usi  que 


vie  tranquille  et  assurée  (2).  » 

Dans  un  autre  passage  de  la  même  îoscription,  on  a  remplacé  le 


(1)  Litanies  du  dieu  Chnouphis,  coloanes  du  pronaos  d’Ësiie. 

(a)  Inscription  de  ia  pai  oi  nord  de  la  grande  salie  d’Ibsamboul ,  colonnes  a6  et  07. 

7® 


l 


3io 
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pronom  conjonctif  démonstratif  par  Tune  des  formes  de  fart i de  pos 

./vwvwy 

sessif  vag-ue  ' 

HA  Q  ^  1  ^.AAWV\ 

'I  ^  T  Cl  ru 

(i)con&  ejune  HUinJ)  nni  n&<£.  n 


I 


«nAîTTO  ll>Hpf  rtÛ 


et  forte  tranquUle  de  la  vie  la  grande  demeure,  à  de  ceux  qui  ap-  les  chefs 

partiennent 


Nous  ajouterons  à  ces  divers  tableaux  celui  des  pronoms  conjonctifs 
déterminés  qui ,  sous  une  forme  abréviative,  deviennent  des  espèces  d’«r- 
ticles  conjonctifs  possessifs  usités  dans  la  composition  des  noms  propres  ; 


S 

B 

A 

□  A 

trr, 

ÜGT, 

celui  qui  appartient  a. 

X'A 

nOj 

nee, 

id. 

nre, 

HGTG, 

celai  qui  est  ÜA 

nry 

nGT, 

ixl. 

Exemples  de  remploi  de  ces  articles. 


m 

ü  M/WVW\X 

A  fj  /VVVWS  .^T 

Xhb?.  if 


i_§ji  jif 


riGTAJnOTfi ,  Petamoun  f  celui  qui  appartient  à 

ÿd/nmo/ii 

fleoAULOTn ,  Pethamouiif  id. 

IlGTG^ajnc,  PétéchonSy  celui  qui  est  à  Chons. 
lÏGOJUid'ïl',  PetmoiuhiSi  celui  qui  est  à  Mouth, 

riGTgtjjp,  Pe.thor^  celui  qui  est  à  Horus^ 
IlGTGrice,  Petéisi,  celui  qui  est  à  Isis, 
ïleteduoTn,  Pétèamoim,  celui  qui  est  à  Artimon. 
ÜGTdŸCipi,  Petasirisf  celui  qui  est  à  Osiris. 
OeTriHiOj  Petneith^  celui  qui  est  à  Neith. 
rÏGTHCt,  Pétisis,  celui  qui  est  à  Isis. 


(l)  IiiSicriptioit  «le  Is  paroi  nord  de  ta  grande  salle  d'thsainbouU  colonne  aï. 
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îti 


Le  pronom  conjonctif  ÿui;,  réprésentant  le  compiénieiit  direct,  s  et* 
p.|j,  /vw>Aws  qq  ‘  ,  hiératiflue  ;  et  la  forme 


AWWV\ 


,  hiératique 


t  ré|)Otjd  à  notre  cou* 


jonction 

I  'Ÿ’ 


nmÿ 


ra 

i>p 

XtajloT 


.1^ 

îieq'iqc  onrooTS 


par  elle  Atmou  son  pèr€  pdsse 


CS 

/î» 

tlT 

hil-  pd 

QUE 

cette-  pbrté 

L4' 


fO> 


.  _ 

-  J-T  Iîi^  ^ 

(i)TnG  rt  nteÉT  ttrutOTnpM  X  qoTodtG 

■■ciel  du  ori entât  ttidni^  solaire  du  il  passe  lorsque 
•  Cette  i)Orte  que  traverse  son  père  Atlimoii  lorsqu’il  passe  à  la  mon- 
tng^oe  solaire  de  là  partie  orientale  du  ciel.  » 


/Wvwy 


A._  â  II 

ft^iqTH  nOTCipe  nci 


/vvwv\ 


Ô&PCIHCI 


\V  __ 

OT  n  TTGI6ÊT  nenTp  n  KK-f 


i 

a  pris,  d'Osins  fils^  Horiisjils  cCIsis  que  de  iorient  dieux  aux  dis 


jÿ  /iii  t  E 


^TK  npilc  X  et  Llcdé  (a)  .&tu>  rt  cAJunecH't  TOippi  n  CATiré 

îrt  dfs  midi  au  va  Otiiseth  1  .et  celle  de  la  région  tà  couronne  de  là 

(Ce a  bas  /  -égion  d'en  ha  u  t. 


(  f’'  Iiiti(e1,Jiiéi'ati([ue  du  Louvre,  ij°  i,  fol.  i;  Rituel  hiéi'oglyi)[»if(uc  piililié  J;iiis  la  Dcicnp^ 
twn  de  l'Ègjfptc,  A.  Vol.  U,  pi,  ^5,  coiî.  37, 

i.égendcs  du  bas-relief  ref>réseniant  la  panégyriè  du  solstice  d’été,  palais  de  Métlinol" 
fîabou  ,  a*  cour  à  droite. 


l 
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f 


t1Aq-TH  npH  OT-fTTUG  CHTR  HCOTTfl  HT 
iÏTTpH 


Il  est  évident  que  le  conjonctif 


remplit  ici  le  rôle 


de  conjonclion. 


1  //  r 

1  ,  îîÆ 

1  ù 

rrr 

n<s.pHC 

nemp 

n 

méridionaux  dieux 

aux. 

^  S 

(2)  niâ  nciuTiecHT  tic&*me  TUippi 

.toutes  les  couronnes  de  la  région  haute 

et  basse 


AVkw»  précédé  de  rarticle  démonstratif 


Le  mot  conjonctif 
0^(111  ,  ou  pat’  abréviation,  tient  parfois  la  place  de  notre 

conjonctif  dont,  Xe'cujus  des  Latins.  Exemple* 

t  cOo 


-O 

<y 


i^Ledieu  i/oni  la  face 
est  celle  du  quadru¬ 
pède  Tasem  (5).  » 


_ 

0C«  JUl 


HGqgO 


£ 

nilHT 


tr 

nrt'rp 


Tasem  de{e%\)saface  celui  que  le  dieu 


§  VII.  PftOîfOMS  VAGUES. 


a35.  Nous  désignerons  sous  le  nom  ée  pronom  s  vagues  Mti  petit  nombre 
de  mots  qui  tiennent  la  place  des  noms  sujets  de  la  proposition,  complé¬ 
ments  des  verbes  ou  des  prépositions.  De  ce  nombre  sont  : 


■1+ 


•  t 


C&OT&  (lui  représente  la  troisième  personne  du  singulier; 


CdOTi,  quelque,  QUELQu’ujf,  aUquis,  un  individu;  hiératique 


Tî 


ET*  C&OV&  ni&  employé  dans  le  sens  de  chacun,  qui  que  ce 


soit. 


(1)  Ce  texte  porte  îe,  prénom  mystique  du  roiî  Soleil  souïien  tle  justice  épTouvé  par  Pîiré- 
(a)  Légende  du  b  as -relief  représentant  la  paiiégyrie  du  sobticc  deté,  au  Rliamesséum. 

(3)  Rituel  hiéroglypliique  publié  dans  la  Dv^cripUon  deVÈgypt^^  A.  voî.  Il,  pK  yS,  cob  33- 


I 


U 
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V  ^  } 


dA  X 

/ 

d'entre-les-prêtres  quelqu'UD  par  prononcées  paroles 


If  - 

.(2)  A-©Hp  n 
dieu  Thoth  du 


ne&i&iK  gu  nr 

(est) 

les  serviteurs  dans  qui 


4  A>\ 

ni&  CAOT^. 
chacun  , 


Il  arrive  souvent  que  ce  pronom  vague  se  combine  avec 


nih, 


tout,  toute,  tous,  toutes,  et  forme  ainsi  le  groupe  I  ^  CAOTA  nih, 
toute  personne,  unusquùque,  chacun  :  ce  pronom  vague  est  parfois  sujet 


de  la  proposition. 


n  ED  /  rr7 

.(.3)  nepne  gu 


^  '  . 


en  dd  cdOTd 

ÎM&. 

le  temple  dans  les  célébrera  chacun 

(les  fêtes) 


dTUJ 


et 


,/VWWW\ 


L 


4f 


// 


(4)  hiyTn  «  nRAg  gu  HT  nih  caota  g«A 


V  OTOfi  nih,  copte  oron  niu,  OTon  niJ^t,  otoh  rtiheti, 

toute  personne,  toute  chose,  chacun,  quisquis  :  1  adjectif'^ nih,  prend 
ordinairement  les  diverses  marques  du  nombre  pluriel 


[i)  Rituel  funéraire,  II®  partie,  ohap-  i4^i  finale, 
(a)  Rituel  funéraire^  Ilï*  parL^  ehap.  7,  foL  r8. 

(3)  tnscnplioD  de  Rosette,  ligne  ik 

(4)  Stèle  des  ruines  au  &ud*est  de  Rarnac,  ligne  a3. 


1 


79 
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^  Ifïl  (lîmll  A. 

U  erg&K  ogi?  gju  KHU6(ri) 


Q  ÛT 

,111  y  ywww\ 

niÉif  oTon 
chacuu  des' 


[L'_A. 

Pt 


de  se  réjouissant  debout  ?  en  de-l’Égypte  (tous  les  habitants)  pour-mettre 


e  v 

ü  I 


1  1  I  £3: 


nn-TO  U  P4noTonntâ(n)  n 

2S1JULI 


I  *  *  *-»-j 

ô  ô  ô 

fieqjULftnn 


.ce  monde  de  toutes  choses  de  l’inveriteur.  se  s-construction  s 
«  L’inventeur  de  chacune  des  choses  dont  se  compose  ce  monde  maté^ 
riel.  »  Titre  du  dieu  Phtah  (bas-relief  du  grand  temple  d'Edfou). 

4°  Le  pronom  vague  kg,  que  l'on  retrouve  dans  le  copte  sous 

une  forme  tout  à  fait  identique  K6,  où  il  signifie  ülter,  aÛus,  aliquus^ 
iterum,  a  plus  particulièrement  le  sens  de  chaque,  chacun,  chacune 
dans  les  textes  hiéroglyphiques ,  comme  le  démontreront  les  exemples 


suivants  : 


(a)  nne(5'eeT 


X 

1 

KG 


Y 


GZ 


I  /vvwv\^ 

gi  oTon 


A 


OUfVpG 


des  chapelles  chacune  sur  étant  les-couronnes 


“  1 

I  r  1 

(4)  pOJUUTG  KG 


G> 


r 


Q 


^3* 


6&0T  KG 


B, 

D  H_  III 
dnfi  ^dd  etpG 


année  chaque  mois  chaque  ces  fêtes  célébrer 
5*  |||  Kl,  KH  ,  Ke,  répond  exactement  au  copte  KG,  autre,  alius^ 
aller  et  iCerum;  hiératique  hFT  *  Ce  même  groupe  prend  souvent  aussi 
la  simple  forme 


(i)  Obélisque  de  Louqsor 

(a)  Inscript,  de  Rosette,  ligne  g,  et  texte  grec  :  ÀffitiSosi-Sûv  twv  W  tûv  wXT^wv  vaüv, 

(3)  Ttiscriptioti  de  Rosette,  ligne  i3,  et  texte  grec,  lignes  5a  et  53  . stawiawTov. 
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6"  ^  0  icv  pronom  vague  de  toutg  enre  et  de  tout  noiubre,  \ autre, 

les  autres,  répondaot  au  latin  alius,  alia,  aliud.  Le  copie 
phitique ,  et  KGT  thébain ,  a  en  sont  que  des  transcriptions  plus  ou  moins 

exactes. 


[ra  c^f\ 


rrr 


O 


B 


III 


U 


XeT  (n)  T.uucJ»  gu 


unon 


eipe 


I  /WWW,  _ 

(k)  jYuo-hi  (ff)  ÔHp 
la  demeure 

d’Ammon  de  dieux  les-a  u très  pourTôph  dansdes-constructions  il  fit 


Ce  pronom  se  combine  souvent  avec 


ni&,  tout,  toute,  tous, 


même  dénué  de  toute  marque  d®  pluralité,  comme  : 

,(3)  TOTOUT 


•  ; 

XeT  mSx  €ipe  gi(2)noqpe  xe^  &pe 

;  cérémonies  toutes  les  autres  de  faire  et.  biens  tous  les  autres  et 

t 

ou  bien  avec  la  marque  de  pluralité  1 1 1  u  i  (4)  i  i  i  i  i  i  V7 
soit  enfin  suivi  du  signec:i^qui  indique  le  nombre  pluriel.  Le  groupe 
ainsi  composé  ,  X^t  traduire  par  tous  les  autres,  toutes 


s  les  autres. 


/VVV^W^y 


// 


hf 


++■ 


[L 


Ir 


(5)  &&  fl  TOTUUT 


XeT  nifi  gi 


.faire  à  cérémonies  toutes-les-autres  et 


(t)  Ob.é)is(iue  de  Saint-Jean  de  Latran,  face  boréale. 

(a)  Inscript,  de  Rosette,  ligne  3  :  K«ï  t’  oXii  âTfœSà 

(3)  K.a'i{oijvTÉ7.«i:v)T’àXH.àT4vo(«ïiS!JWva;  (deiB,  ligne  i  i,et  48  teste  grec. 

(4)  Stèle  dn  Musée  ruyal. 

(5)  1  user ipt ion  de  Rosette,  idem. 
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CHAPITBE  XI 

DES  ADJECTIFS. 


a 36.  L’écriture  égyptienne  sacrée  procède  par  deux  méthodes  seule¬ 
ment  à  la  représentation  des  adjectifs,  c’est-à-dire  des  mots  destinés  à 
ajouter  au  nom  qui  désigne  un  être ,  une  qualité  qui  soit  commune  à  des 

objets  de  nature  différente  :  on  usait  delà  méthode  sjmbollque,  ou  bien 
■ 

de  la  méthode  phonétique  en  exprimant  les  mots  par  des  caractères  de 
son;  il  était  impossible  en  effet  de  songer  à  représenter  les  adjectifs  par 
la  méthode  figurative. 


§  P'.  Adjectifs  exprimés  symboliquement, 


î37.  Un  certain  nombre  d’adjectifs  furent  rendus,  au  moyen  de  méta¬ 
phores,  par  l'image  d’objets  dans  lesquels  dominait  la  qualité  qu’il 
s’agissait  d'exprimer;  ainsi  : 

A.  On  représentait  ladjectif  OTLU&îy,  btanCy  par  Timage  d'un  jeune 


oignon  ^  que  Fou  faisait  suivre,  souvent,  du  caractère  soleil  , 

déterminatif  de  toutes  les  idées  de  lumière  et  de  clarté  ou  blancheur. 
Exemple  ; 


<t  (Édifice  construit)  en 
^  pierre  de  grès  blanche 
^ret  bonne  (i). 


^  î 

.pujT(ajnp)  n  «oqp 


î 

ovuuÊjy  (jLWfp  ju 


.grès  de  et  bonne  blanche  pierre  en 


Dédicace  des  grands  monuments, 
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B.  Uoe  pousse  de  plante,  une  tige  de  papyrus  q  répond  à  l’ad¬ 
jectif  OTUUT,  vert,  de  la  langue  parlée  ;  exemple  i 
.herbes  vertes,  (i)  (gificiu  otoit) 


C.  Ûn  petit  oiseau,  très- probablement  le  moineau 


,  ^ih.ié- 


ra tique  »  remplace  dans  les  textes  hiéroglyphiques  l’adjectif  HOTi 

I 

ou  KOTKI,  petit,  vil,  court,  le  latin  parvus  et  même  pravus  ;  et  ce  ca¬ 
ractère  fut  souvent,  en  effet,  mis  en  opposition  soit  avec  le  phonétique 
il  t  par  abréviation,  soit  avec  le  symbolique 

espèce  de  lézard  qui ,  pour  des 


flAA.  ou 

I  ’ 


ou 


'P 


motifs  ignorés  aujourd’htii,  fut  choisi  par  les  anciens  Égyptiens  pour 

remplacer  dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques  et  hiératiques,  où  ce 

,  les  adjectifs  de  la  langue  parlée 


caractère  prend  la  forme 
noiT,  n&üje,  nombreux,  grand,  long,  multiplié  : 


/  f  ^  .^rrr 

U  cnf  Kovï  neoTp  «ettrp 

(que) 

de  beaucoup  accordent  petits  dieux  et  les  autres  grands  dieux  les-autres 

f  s^^ 

- - -  - - -  J  0 

0 ^  X.  tt  •  H  •  •  *  ^  Il — ^ 

(3)  gnuuq  «ti  nAiyuuoT  neKAg  gnA-  fn)  cf 

h 

.avec  lui  qui  sont  nombreux  les- pajs  ainsi- que  .parfums 
Ainsi  que  les  contrées  nombreuses  qui  sont  alliées  avec  lui  (le  chef 

dès  peuples  de  Schéta;.  » 


0. 


r., 


(i)  Rituel  hiératique  du  Louvre,  i,  fol*  ao.  Rituels  liierogK,  part  correspondante. 

(a)  Extrait  trune  inscription  du  palais  de  Rourna,  à  Jthebes. 

(  jj  Campagne  de  Rhainsèji  ie  gründ  contre  les  ,  papyrus  de  M*  Sallier  à  Aix  p  ^ 

8o 


h 
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D.  Une  corbeille  tressée  en  joncs  de  couleurs  variées  , 


forme'  linéaire 


,  biérati<5ue 


,  répond  à  la 


fois  dans  tous  les  textes  en  écriture  sacrée,  aux  idées  qu’expriment  les 
mots  coptes  nHÉi,  maître,  seigneur^  et  rti&,  luju  et  ni&en,  tout,  toute, 
omnîs,  omne,  entier,  entière. 

Mais  il  importe  de  bien  connaître  les  circonstances  déterminées  dans 
lesquelles  ce  caractère  fait  Toffice  de  nom  ou  l’office  i}î adjectif. 

M 

Lorsque  ce  caractère  est  immédiatement  placé  avant  un  nom ,  on 
doit  toujours  aussi  le  considérer  lui-même  comme  un  véritable  nom 

i 

représentant  le  mot  égyptien  nH&  ou  ntiHÊ.,  le  seigneur,  le  maître; 


Tfted ,  la  maîtresse,  la  dame  : 


nriHi^ 


npH-ci 


(i)  n  TO  â  nftH& 


î  r 

noqp  rmTp 


LE  SEIGNEUR  V eïfant  du  soleil,  des  i  mondes  le  seigneur  gracieux  le  dieu 


,  _L®S 

i3]  fj  G&ot 


nriH^ 


Nbr  (î) 


n  netyui* 


.d’'Eléphantine  le  seigneur  Chuouphts  .des  diadèmes 


(f4  \  ^ 


ÛT-C 


.0 


h 


(Ttforre)  (n)UAnXAK  'rne&  «Tp  (Torpuo)  Hce 
de'esse  de  Phîlce  dame  divine  reine  Isis- 


P 


_  ««A  ^  êiJ  o^î\  f 

(5)  n  Crfju  Tnei  Ôdoiup  (4)  n  nudnoT^^â  Tneâ  T^in^o 

*de  Senem  dame  Hathôr  .de  îabatou  damé,  vivijîcütriee 


(0  Légendes  pussim.  —  (a)  Idem.  —  (3)  Inscriptioas  d’Éléphantine. 

(4)  Dctlicace  de  l^ëdifice  de  droite»  après  le  pylône»  à  Philæ, 

(5)  Légendes  de  k  déew  à  Pliilæ 


GBAMMAIRE  EGYPTIENNE,  CHAP.  X). 


Mais  si,  au  contraire,  ce  signe  symbolique  suit  immédiatement  un 
nom  et  termine  une  proposition ,  c'est  alors  un  véritable  adjectif,  équi¬ 
valant  aux  mots  coptes  ma,  niÉiGn,  tout,  toute,  etc. 

il  ^jrr^ÊL^IT 

^6  (i)  nnenTp  mqe  Cht  .«  H&t 


nnH& 


GÉi(y 


comme,  de  tous  les  dieux  le  père  d'Ombos  le  seigneur  Sevek 


«  Comme  tu  as  fait  envers 
«  tout  dieu  et  toute  déesse.  » 


t  i?r  Sx  ■ 

TÊF 


,/S^vww\ 


THTp  nt&  noTp  A  HAK  eipe 

.a  toute  déesse  tout-dieu  h  tu  as  fait 


§  II.  Adjectifs  exprimés  phonétiquement. 


2  3  S.  Les  mots  remplissant  tes  fonctions  d’adjectifs  dans  ïa  langue  parlée 

« 

furent  aussi  rendus,  en  fort  grand  nombre,  au  moyen  de  caractères  de 
son  combinés  ensemble.  Tels  sont,  par  exemple  . 


COl-TE, 

riAA, 

1! 

HdA, 

ii 

grand  J  puissant  (3)J 

nqp, 

«oqpe.no'fqe, 

bon,  beau,  utile  {Z). 

ya' 

KU, 

R4!.iye.x<s-wt, 

rioir^  obscun 

C30 

TîèiP» 

Tpeuj, 

rouge. 

_ _ D 

oTÊty, 

ûTuiâsy , 

\blanc. 

Jczzp 

. 

<21  L> 

\ 

J _ _ _ _ 

lîîscriptioQ  du  forid  du  pronaos  à  Ombû$. 

^^5)  Rituel  funéraire  du  Louvre,  *6 

(3)  Écrits  simplement  ^  ^  et  S  ou  ^  j 


abréviatiou. 
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COPTE. 

^5^ 

(manque.) 

principal. 

X 

tDHpj, 

(manque.) 

principal. 

/A^WVV\B  Ij 

pnne, 

(manque.) 

jeune. 

Employés  dans  les  textes  suivant 


O  0  0 

njun  ueto 


Z 

h  Tpiypiy 


iUSDnsn  ! 


1 


!f. 


O 

Mt 


nàé.r  ttenTp 


lédifice 


voyant  en  la  joie  (sont)  d^ns  grands  dieux  les  autres 

onL  B  P  ^ 

(j)  oTtyuiy  oTHpn  {ijircorrn  n  ota&  ooqp 


Manc 


du  vin 


.roi 


du  et  PUR  BliAU 


WM 


/WW\ 


II 


/VVV>A\ 


Ll 


(4  )  riAtyr  tune  n 


U  a_É// 

n&&  TTTOTUUT  (3)  KHjue  n  n&i  nco&'f- 


.pierre  dure  de  la  grande  statue  d Egypte  de  grand  rempart 

Souvent  même  le  groupe  phonétique  exprimant  un  adjectif  est  suivi 
d'un  déterminatif  toujours  symijoliqueoKL\xo'çÀ(\ae\  ainsi 

L’adjectif  KdJUe,  noir  y  ou  ,  quoique  déjà  déter¬ 

miné,  en  quelque  sorte,  par  son  caractère  initial  ^  I  qui  repré¬ 


sente  la  queue  d’un  crocodile 


,  l’em blême  de  X obscurité  ou 


des  témbreSy  selon  le  témoi«'naç:e  d’Hcranollon  (5)^  est  souvent  déterminé 

LJ  J 


(j)  ûtilîcace  du  petit  Bhames^éum  de  Meïamoun  à  Rarnac. 

•i 

(i)  Alltel  de  granit  du  Musée  de  Tiiiriu,  liste  d'offrandes. 

(3)  Titre  de  Rhairisès  11^  petites  coloiiues  de  la  salle  hypo&tyle  de  Raniar 
(^4)  f^  ï.re  colosse  de  pierre  dure,  tt  Dédicace  des  grands  colosi^es  de  Memnoîï  eu  AinéjjC’- 
phis  ÎII,  è  Tbèbe& 

S)  Hiéi‘oglyph,|  lib  ij  i;  H  cnr.  De  Paiiw, 
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par  le  caractère  représentant  des  cheveux  5 

KAAie  noir,  couleur  des  chevaux  de  la  race  égyptienne;  Exemples  ; 


(i)  KAJU6 


f[l 

if 

(ï)fWLjuie  npip 

.NOIR  le  cochon 


.NOIR 


niujAeT  {copte  e^T) 
le  verrat 


Une  espèce  d’oiseau  à  long  col,  à  longues  jambes,  et  peint  de  cou¬ 
leur  rouge  vif  dans  les  légendes  hiéroglyphiques  monumentales,  dé¬ 
termine  souvent  l’adjectif  r  a  ,'rîyp  ou  copte 


opety,  TpHty,  ronge. 

il6H  l 

(3)  necl^di  ju 


//£= 

OT 


Ttyp 


nJULACI 
aouoE  le  veau 


14 

tlOK 


je  sms 


.les  peintures  dans  gui  est 
et  l’adjectif  ^^^0  l|  pïÎTTe  jeune,  est  habituellement  déterminé  par 
deux  caractères ,  l’image  d’une  palme  ou  pousse  de  palmier,  ^  ,  et 

/]  ^  .  Exemple  : 

.piiTie  RM  H  sae 

jeune  un  taureau  comme 


celle  d’un  eni 


«  Semblable  à  un  jeune 
«  taureau  (4)-  ” 


Les  adjectifs  verbaux  ne  reçoivent  aucun  déterminatif,  si  le  verbe 
lui-même  n’en  prend  point  habituellement,  comme  :  m  oH«o 


(1)  Rituel  hiéroglyphique  gravé  dans  la  Oescriptiofi  de  tÉgypie,  A,  vol.  a,  pl.  73,  col.  ifi. 
Rituel  hiératique  du  Louvre,  u®  r,  partie  totrespondante.  —  (a)  Idem,  id.,  col.  i3. 

(3)  Idem,  pl.  J,  colonnes  97  et  98.  «Je  suis  le  veau  rouge  figuré  dans  les  peintures  ou  dont 

I 

il  est  question  dans  les  Écritures ^  w 

(4)  LégeiwJes  des  tablèauît  historiques  de  Médinet-Haboîi. 
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choisi,  discerné  ;  ^ Ÿ  par  abréviation ,  ujnjb  wVaw,  vif  ; 

0T<!A  pur;  mais  si  d’ordinaire  le  groupe  employé  comme  verbe 


est  affecté  d’un  déterminatif,  ce  signe  accompagne  aussi  le  groupe  em¬ 


ployé  comme  adjectif,  comme  : 


û 


rtiçyofT  victorieux,  vaiTf 


queur:  <rm  ou  znT,  copte  (TuJitT,  furieux,  colé¬ 
rique;  pur,  etc*,  sutiit,  etc* 

S 


/WWS 


^-WWS^ï'VV 

* 


_  r  3  ^ 

(a)  dUutiT  ofiAiOTi  (i)  U  n^uonty  TTtiHû  nAüJïïfT  hjuoti 


w 


furi 


uneux 


Uon 


.de  la  harpe  seigneur  victorieux  le  lion 


/VWVWV 

AVHAA^ 


(3)  0VA^J^  nrouoT  ui 

(a)  sainte  la  montagne  .dans 


§  IlL  Place  des  adjegtips  dans  la  proposition. 


a3g.  L’adjectifsuitimmédiatement  le  nom  qu’il  sert  à  qualifier,  comme 
l’établissent  les  nombreux  exemples  que  nous  avons  déjà  cités,  et  ceux 


que  nous  allons  produire  : 


î 


O  O  O  //  1 


ô 


I  ^ 


I  \  I 

% 


ti 


ihk 

«Parce- que  mes  i, 

lains  sont  faits  OTüUfiuj  gcUicpiT 
le  farine  blau- 

«  che  (5).  »  blancs  d’épis  (sont  formés)  mes  pains  parce  que 


n  OUAL 


â  iSt  t> 

nAoeiK 


iffti 

glrtT 


(i)  Légendes  des  Uibïeaux  histûritjues  de  Beit-Ouaty.  —  (a)  Inscriptions  historiqufôde  Mé* 

•> 

dinet^Habou.  —{3)  Dédicace  dia  petit  temple  d’Hathor  à  Ib^anihoui. 

(4j  û ,  comme  en  copte,  fait  passer  le  nom  h  l’état  d’adjectif  wwotb.  k 

collier  doré  ou  d*or.  (I>loîe  isolée  dans  fe  manuserit.) 

{ 

(5)  Rituef  hiérogb  gravé  dans  la  Descrtpiion  de  rÉg/pte^  A,  vol.  a,  pL  74,  Loi,  G5^  et 

■ 

Rituel  hiératî<|ue  Alt  liouvre. 
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si  -  ^  ^  t^P  > 

O  î  ^T^T*  =§=  ù 

(  I }  o'mjâ:^  'f&Agci  Sre  Tepurre  u 

^  imche 


3a3 


ry=- 


ueâ 


BLANCHE 


de 


(î)  KOTl 


O  m 


lait 

x: 


du,  plein  un  bassin 


PETITE 


piwKa  cjî&uenujô 

chaleur  au  mois  de 
phaménoth 


im 

UiHpt  pU>Kg 
GRÂNDB  chaleur 


O 


CD 


(3) 


noqp 


IX 

ngiK 


î 


n 


>Ï7  ^ 


a 


AJUfJJUdl  Phjucc 


Aiex^^P 

au  nwis  de 
méthir 

npHC4 


.bienfaisant  le  modérateur  l’ami  d'Ammon  Rharasès  V enfant  du 

soleil 


Quelques  signes  exprimant  des  adjectifs  de  la  langue  parlée  soit 

comme  symboles,  soit  comme  abréviations  par  initiale  tels  que  : 

(ptubi)  puty  monde^  pv,rgê,  (U)nj3)  •inf^  vivant,  pour 

tUfij)  ;  X  HAA  pour  grand,  sont  susceptibles  de  se  combiner 

avec  certains  noms  figuratifs  ou  symboliques,  de  manière  à  ne  former 

qu’un  seul  tout;  on  écrivait  par  exemple:  pour  #1, 

nmp  ptwbf  le  dieu  pur,  ,  pour  1 ,  nnoTfi  pu>hi  For 

^  .To  -  O  O  ^ 

^  7  unTp  uunj)  le  dieu  vivant,  b 


pur 


pour 


pour 


Q 


Bi  ou  TTHI  n&A.  grande  habitation.  Il  est  presque  inutile  de 


faire  observer  que  cés  combinaisons  de  caractères  tiennent  uniquement 
à  la  nature  des  signes-images  employés  par  l’écriture  sacrée. 


(1)  Rituel  hiératique  du  Louvre^  n®  fol.  20. 

(2)  Inscriptions  des  tableaux  symboliques  des  mois;  inténeur  du  protiaos  du  grand  temple 
d^Edfoü. 

(3)  Obélisque  de  ïjouq&or,  celui  de  dt'oite,  face  ouest. 
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Les  noms 


1 


/WWS 


coTTn  ou  par  abréviation  1  ,  roi,  et 


S  <=  «Tp  par  abréviation  dieu,  deviennent  quelquefois  de 

véritables  adjectifs,  rojral,  divin,  se  placent  immédiatement  avant  le 

■# 

nom  qu’ils  qualifient,  en  contradiction  avec  la  règle  générale  posée  ci- 
dessùs  :  de  cette  combinaison  résultent  les  groupes  suivants  ; 


J 


CTnTqe.TT.  royal  père. 


1  cTnci.n. 

Ÿ  AWA\  JS 

M 


CTHCI.n. 


CTficon.n. 


cTnctJone.T. 


royal  enfant, 
roj'al  enfant, 
royal frère.  S 

royale  sœur. 


CTflJU&T.T.  royale  mère. 
CTfJCf.TT,  royal  enfant 
CTJiCt.T.  royale  fille. 
crncujne.T.  royale  sœur. 
CTH^i  jue.T .  royale  épouse. 


W 

nTpTqG.n.  divin  père.  (iTpjuiT.T.  divine  mère. 

Comme  ils  expriment  tous  divers  rapports  de  parenté  existant  entre 
des  personnes  de  sang  divin  ou  de  sang  royal,  ces  groupes,  par  une  ex¬ 
ception  tout  honorifique,  pouvaient  avoir  été  soumis  à  une  règle  parti* 
culière  de  position ,  à  moins  qu’on  n’aime  mieux  les  considérer  comme 
des  noms  composes  analogues  à  nos  appellations  la'reme  mère,  le  fils  de 
/•O/’ ou  prince,  etc*,  etc. 


§  IV.  Du  GENRE  ET  OU  NOMBRE  DES  ADJECTIFS. 


240.  Le  caractère  ou  groupe  de  caractères  représentant  un  adjectif  de  la 
langue  parlée,  est  toujours  censé  appartenir  au  meme  genre  et  au  même 

I 

nombre  tjiie  le  nom  âucjuel  il  se  rapporte^  Il  arrive  toutefois  (pie  le 

nombre  et  le  genre  duo  adjectif  se  trouvent  caractérisés  d*une  tnauière 
spéciale  et  par  des  marques  particulières* 


Li  adjectif  lié  a  un  nom  masculin  ne  reçoit  jamais  d'articlej  mais  s  il 


I 
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se  rapporte  à  un  nom  du  genre  féminin,  les  marques  de  ce  genre 


ou 


^  ? 


4^ 


^  l'accompagnent  assez  ordinairement  ■. 
ntUHpi,  le  principal.  TUJHpt,  la  principale. 

tfOCjp,  le  beau,  le  bon,  ^ Tnoc|p,  lahelle  ,labonne. 

nfiAA,  te  grand. 

•-•U  U 

TKOTI ,  Ui  petite. 


nKOTt,  le  petit. 


O 


THAi,  ta  grande. 


\r-  -4 


0 


•me  ti 


/WVWs  ^  i  ^ 

I  ^£=1  /VWVNN  0 

tiiaa  fi  Not  hhi  n  thothx  'tnAA  NenoTAOT 


S  9 


le  ci cl  cluiis  grüFide^  de  Oho  uphis  la  de~  de  lufdbri  cor  'lag  e  ande  IV e  bouùcyu 


meure 


trice^ 


«  La  déesse  Nébouaou  la  grande,  celle  qui  a  fabriqué  la  demeure  de 
.<  Cknouphis,  GRANDE  (divinité)  dans  le  ciel  (  i  ).  - 


ication,  une 


Si  le  nom  auquel  l'adjectif  est  lie  forme,  par  sa 
sorte  de  duel ,  le  redoublement  a  lieu  en  même  temps  pour  1  adjectif 
joint  au  nom,  si  cet  adjectif  peut  être  exprimé  par  un  seul  signe,  soit 
symbolique,  soit  caractère  initiai.  Exemples  : 


fifl 


nen-rp  cotnt  ÉÎ,  les  .deux  dieux  sauveurs. 

"P  tienTp  n  AAT  les  deux  dieux  grands . 

nenrp  noqp  1,  les  deux  dieux  gracieux. 
Quelquefois  même,  et  comme  par  une  élégante  recherche  d'écriture, 
répétait  deux  fois  la  seule  initiale  d’un  adjectif,  écrit  intégralement 
dans  toute  autre  occasion,  lorsque  ce  même  adjectif  accompagnait  un 


on 


nom 


symbolicjU6  ou  figuratif  redoublé-  ExcmplG 


(i)  Légende  de  la  déesse  dans  im  bas-relief  du  pronaos  d  Esne 


8a 
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U-  Ji  ■ 


(i)  UT-gHT 


yVWVV\ 


rjim. 


l 


n 


(june  jut 


U>Hpi 


ââ_ 

nezHpcÂ 


riAqcKUJ 


.granit  de  pierre  en  pjRmciPAUX  les  i  obélisques  il  fU  ériger 
rose 

On  a  évidemment  écrit  eo  cette  occasion  pour^^^^^ou 

Si  r  adjectif  est  exprimé  par  un  groupe  phonéticjuej  lise  place  à  la  suite 
du  nom  à  Tétât  de  duely  et  prend  lui-méme  les  marques  spéciales  de  ce 
nombre  : 


>^wwv\  ^  [î _ ^ 

I  I  1  y  //  I 


(^)  cnxT 
:  dirent 


nddTi 


et  grands 


UJHpOTI 


rr  _ 

nem^p  â 


principaux  •  les  deux  .dieux 


L’adjectif  exprime  parfois  son  état  de  pluralité  par  sa  propre  triplica¬ 
tion  ,  à  l’exemple  du  nom  qu’il  doit  qualifier  :  . 


Q 


3. 


(3) neKTAâ^ fi.  Jjipe  (eT)  puîTefi  nifi  jL!LTiK.dg  nifi  noTo 


.tej!  2  sandales  sous  sont  renversées  entière  de  la  terre  toutes  les  pàrties 

On  ajoute  aussi  souvent ,  mais  par  superfétation  ,  au  signe  ad¬ 
jectif  répété  trois  fois,  la  marque  ordinaire  de  la  pluralité,  le  chiffre 

V , 

III  OU  1  comme  dans  le  texte  suivant,  tiré  d'un  monument 

r 

de  basse  époque,  remarquable  par  la  prétentieuse  recherche  des  ca- 

! 

ractères  : 


(i)  Dédicacé  de  Tiiü  des  obélisques  de  Louqsor^  face  nord  ^  colonne  médiale. 

(a)  Inscriptions  du  tombeau  de  Rhanisès  VL 

(It)  Paroles  de  la  déesse  BubastU  au  Pharaon  Menephtah  bas-relief  diï  Spëos  ArtemiclosK 
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TCI  TAqn.T  n 


Â  t  /  t 

tlceXcT  norpo  eiaa  nfiTp  ©ojott 


Thoth 


fille  et  Tafné,  de  la,  ville  de  Pselcis  roi,  grand  dieu 

IjB  /vwv» 

(i)  îlceXd^  n  Tipne  n  maat  nTp  u  ÏIpH 


O 


r 


.pselcis  de  temple  du  GHArîDs  dieux  de  Phré 

Il  arrive,  mais  rarement,  que  la  pluralité  se  trouvt^  marquée  par  la 
triplication  de  l’adjectif  seul ,  le  nom  lui-même  restant  à  l’état  singulier, 
comme  par  exemple  : 

;  If  (î(f  ne  noqp  OTAAfii ,  les  biens  purs  (a)  pour  [S  î  î 

rentrerait  dans  les  règles  ordinaires.  Mais  l'écriture, 

égyptieime  sacrée  présente  de  nombreux  exemples  de  caprices  de  ce 

* 

genre,  de  la  part  des  hiérogrammates  ou  scribes  de  toutes  les  époques. 

Pour  l’ordinaire,  l’adjectif  prend  les  marques  symboliques  du  nombre 

I  I 

pluriel.  Il I ou  j  ,  ou  i  i , soit  que  le  nom  auquel  il  se  rapporte  reçoive 


ces  memes  marques  t 


III  lit 

{3j  n&tyouov  ncgiooTC 


5 


>ww^ 

5)  0  B. 


M  'SP 


(pcqj  JuoTn  Orcipe  eu 


(4) 


longs- 

UKAg 


les  chemins 


I  t  I 


qui  facilites  Osiris  ô 


U  flGgHlt 


rïAK 


ei-n 


la  terre  étrangère  de  nombreux  des  captifs  a  toi  je  mène 


inscription  sculptée  au-dessus  de  lîi  porte  iLitéralc 'ouest  du  temple  de  Thoth  à  Dakké  en 

Nubie. 


(a)  StMcâ  iunéniires  du  Musée  ixiyal. 

(3)  Stèle  de  Rhaïusèb-Méiamouii  existant  ilans  les  ruines  de  Qous.  —  (4)  Même  stèle. 
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^  ^  irrS 

(ijnfiqgOfïTn  en  neju^iT  npHC  neKA^  n  neouMpi 

;  sa  majesté  par  conduits  etseptentrio-  méridionales  contrées  des  les  chefs 

nales 

soit  que. le  nombre  pluriel  du  nom  ait  été  exprimé  par  sa  triplication  : 


•  La  salle  hyposlyle  soutenue  par  des  colonnes  à  chapiteaux  imitant  le 
1  calice  du  lotus f  entourée  de  colonnes  à  chapiteaux  imitant  le  bouton  de 
«  lotus  trongué  (î).  » 


Quelquefois  la  marque  de  pluralité  se  joint  à  l'adjectif  seul,  le  nom 
auquel  il  est  attaché  restant  en  apparence  au  nombre  singulier: 

î  <  I  a  îia  * 

niAT  (gdn)tin  uTnen  jye  nHinAJun  cdiK 


AVWW\ 

I  ca 


(  S'i 


GRAWDSfyej  édifices  par  ciel  du  lamontagna  comme  Diospoliscc/ui  quia fait 

solaire  applaudir 


«Le  roi  qui  a  orné,  pour  toujours,  la  ville  de  _ 

«  Thèbes,  et  1  a  rendue  semblable  à  la  céleste  de-  (riGtic^jULmpi 

«meure  du  soleil j  par  de  grands  et  d’impor- 

«tants  édifices  (3).  »  à  toujours  importants 

Il  nest  point  rare  enfin  de  rencontrer  dans  les  textes,  des  adjectifs 
entièrement  privés  des  marques  de  pluralité,  à  la  suite  de  noms  qui  les 
portent  cux-înênies  : 


(i)  Inscription  du  Rhaniesscum. 

(a)  Dédicace  de  la  salle  hypostyle  du  Rhamesséum  à  Thèbes. 
(3)  Obélisque  occidental  de  Louqsoi . 
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9 

// 


1  I  I 


V 

I 


-n*  V 

D _ ^ 


I  I  I 

g&nKiH 


4 


neqjuL&TOi 


gAn^A&JUine  gj  go^t 
des  chevreaux  sur  terhibles  à  des  taureaux  semblables  ses  soldats 
X  Ses  guerriers  sont  semblables  à  des  taureaux  terribles  (s'élançant)  sur 


«des  chevreaux  (i).  » 


^  V.  i-^E  t-A  COMPARAISON. 


'241 .  Le  comparatif  a  été  exprimé,  dans  les  textes  coptes,  soit  eu  plaçant  à 

\  '»■ 

la  suite  du  positif  quelques  particules  telles  que  epoT6,  bien  plus,  e  que; 
ou  bien  ngOTO ,  egore,  plus  que;  soit  par  la  simple  disposition  de  la 
phrase,  sans  aucune  marque  spéciale  de  comparaison,  comme  dans  les 
exemples  suivants  ;  OTriotT  h  noh.G,  un  grand  dépêché,  c'est-à-dire,  un 
plus  grand  péché;  |)en  f  jueTOTpo  hts  u^hoti,  le  grand  dans  le 

royaume  des  deux,  c’est-à-dire  1  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  deux . 
cette  dernière  méthode  est  principalement  usitée  dans  les  textes  hiéro- 
lyphiques,  ainsi  que  les  exemples  suivants  l  établissent  sans  aucun 


îï 


doute  ; 


^  : 


V 


1  I  1 


ir 


r  rtL^li 

(2)  n&ï  cojTejui  nnenTp  n&A  '  ntiTp  Ovcipe  à) 


.moi  écoute  tous  des  dieux  grand  le  dieu  Osiris  ô 

'est-à-dire  :  «O  Osiris,  le  plus  or  and  de  tous  les  dieux,  écoute-moi!» 


c’est-à-dire  :  «  Semblable  (3)  Utuito  tye  (nneT)po6ic  tttUHpi 
«au  dieu  Mouth,  le  plus 

«puissant  des  gardiens*  Je  dieu  Mo  fithcoïufiie  des  vlgdûJits  le  puissent 


Inscriptions  liistoi^it^ucs  de  Médiiiet-Habou. — ^  (i)  Hitael  iuneraire,  "i  partie 
(3)  Obélisque  de  Saint4efi O  do  Lalraii »,  ture  boréale,  oobime  drüite. 
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à3o 


H  Célébrant  ta  pa- 


I  ]  I 


ipt 


« négyrie,  la  plus  (i)  nea&Ai  n  noDHpi  nGKgÊLAi 
«  grande  des  pa- 

«  négyries.  »  panégjrîes  des  V importante  ta  panégyrie  célébrant 


n. 


:  >»  f  y'  Â 


(a)  nnenAiyjyT  TTn<u.  nnepjunoGOT  irorpiT  nnovfi,  nfiH<3' 

.des  vainqueurs,  le  grand  des  années  le  gardien  dor  tépervier 
cest-à-dire  ;  «  I/épervier  d’or,  le  gardien  des  années,  le  plus  grand  des 
«vainqueurs.* 

Quelquefois  même  la  préposition  rr,  ,  se  place  entre  les  deux 

rapports*  Exemple  :  , 


^  ïi'  [  î  rh. 

(3)  Cht  ncc^  Tqe  n  ujAd  «enTp  e  «  nndd  OrcjpeitToq 

,Sèi'  ■  son  père  de  nés  cinq  dieux  des  le  grand  Osiris  lui 

«  Lui,  Oairis,  lè  plus  grand  des  cinq  dieux  issus  de  son  père  Saturne.  » 


§  VI.  Du  SUPERLATIF, 


242.  Dans  la  langue  égyptienne-copte ,  le  superlatif  est  exprimé  par 

1  adverbe  GHd^OJ ,  valdè)  beaucoup,  placé  à  la  suite  de  l’adjectif  eni* 

\ 

ployé  dans  la  terme  positive.  Nous  n  avons  encore  observé  j  dans  les 
textes  hiéroglyphiques  J  aucune  méthode  analogue  1  mais  on  peut  con¬ 
sidérer  comme  une  mahière  régulière  de  jn arquer  le  superlatif  dans 
ces  textes  antiques,  la  duplication  ou  la  îripllcatioii  du  caractère  ou 

I 

(i)  Stèle  du  graod  temple  dlbsaniboul.  —  (-i)  Obélisque  gauche  de  J^ouqsor,  face  eud. 

(^3/  Fragment  d’un  rituel  funéraire  hiéroglyphique  du  Musée  du  Louvre.  Les  autres  ejtem^ 
plaires  portent  ^  le  divin  amé  au  lieu  de  le  ^rand. 
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groupe  remplissant  les  fonctions  d’adjectif  ;  ainsi  on  écrivait  Jk  |j 

,  JUdiUAi ,  deux  fois  aimable ^  c’est-à-dire  très 


pour 

aimable. 


«  Roi  très-aimable  comme 
«  Ammon  (i)-  " 


/WVWvl 

3Xjuot«  tye 


COTTn 


Ammon  comme  ’i  fois  aimable  —roi 


Le  caractère  initial  Y  riAA  (pour 


ü  } 


,  étant  re¬ 


doublé 


ou 


fiAA  tJAA ,  [tsycc-ç  T/asX  (2) ,  grand  et  grand 


ou  deux  fois  grande  doit  se  traduire  par  très-grand^  [AsYttrcoî ,  dans  les 


titres  habituels  du  dieu  Thôth,  te  deuxième  Hermès; 


O  S 

nnHR  tt  ^juorn  nriH& 


nn&A  ndA  ©ujott 


le  seigneur  d'Hermopolis  le  seigneur  le  grand  grand  Thoth  (le  double) 


rrr  _ 

.nenTp  nx^'T 


ii.. 


HTue 


iH 

ncAj^ 


n 


r 

nCTAOT  flTp 


.dieux  des  autres  de  justice  le  secrétaire  des  divines  paroles 

«  Le  double  Hermès,  le  très-grand,  le  seigaeur  d’Hermopolis,  le  seigneur 
«  des  divines  paroles,  le  secrétaire  de  justice  des  autres  dieux  (3).  » 

Et  en  effet,  dans  les  écrits  des  anciens ,  le  second  Hermès  fut  distingué 
du  premier  Hermès ,  par  le  titre  de  deux  fois  grand,  ou  très-grand,  et  le 
premier  Hermès,  type  primitif  du  deuxième,  recevait  la  qualification  de 
trois  fois  très-grand, 

(i)  Obélisques  de  Louqsor. 

Inscnptiorï  de  Rosette^  texte  gœe,  ligne  it);  texte  démolique,  ligue  ii;  U  partie  hieto- 
glyphiqiie  manque- 

(3)  Légende  de  TWdth  dans  les  scènes  du  jugement  de  Tamej  h  la  fin  de  la  ir  parue  des  Ri- 
tuels  funéraires. 
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L'inscription,  de  Rosette  nous  présente  une  autre  forme  de  superlatif, 
qui  consiste  à  répéter  trois fois  l’adjeclif,  dans  le  titre  J  ^  S 

nnH&.  tioqp  r,  le  seigneur  trois  fois  gracieux,  le  seigneur  très-gracieux, 

1 

donné  constamment  à  Ptolémée  Épiphane  (t),  et  que  le  texte  grec  ex- 


►  .  f 


prime  par  i\>yjx.^vrzQ<i 


^  . 

(i)  Texte  hîérogljphî<juej  t ignés  6,  la,  i3  et  t4 
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\ 

CHAPITRE  XII. 

DES  VERBES  ET  DE  LA  CONJUGAISON. 


‘X^i,  On  a  exposé,  dans  les  chapitres  qui  précèdent,  les  formes  variées 
que  les  ressources  particulières  et  la  nature  complexe  du  système  gra¬ 
phique  égyptien  permettent  de  donner  aux  noms,  aux  articles,  aux 
pronoms  et  aux  adjectifs.  Il  nous  reste,  pour  compléter  les  notions 
grammaticales  sur  les  principales  parties  du  discours,  à  développer  ici 
la  théorie  de  la  notation  des  verbes  dans  l’écriture  hiéroglyphique  et 
dans  l’écriture  hiératique,  en  faisant  connaître  leurs  différentes  espèces, 
et  les  signes  de  toutes  les  modifications  que  peut  subir  chacune  d’elles. 

L’analyse  du  langage  en  général  a  établi  qu'un  seul  et  unique  verbe 
suffirait  pour  rendre  avec  clarté  et  précision  tous  les  jugements  que 
l’homme  peut  énoncer;  et  ce  verbe  par  excellence,  le  verbe  être ,  a  été 
nommé  verbe  abstrait  ou  verbe  substantif.  Mais,  afin  de  donner  soit  plus 
de  variété,  soit  plus  de  concision  à  la  peinture  des  idées  par  la  parole, 
on  inventa  une  foule  de  mots  qui  renferment  à  la  fois,  en  eux-mêmes, 
le  sens  du  verbe  être  et  cel  uî  d’un  attribut  :  c’est  ce  qu’on  appelle  verbes 
attributifs  ou  concrets. 

^  ï",  Du  VERBE  ABSTRAIT- 

243.  Le  verbe  abstrait  qui  marque  Y  existence  d‘ un  sujet  et  sa  relation 
à  un  attribut  indéterminé,  se  montre  dans  le  copte  sous  la  forme  inva- 

84 
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H* 

riable  des  simples  monosyllabes  ne  il  est,  TG  elle  est,  ne  ils  ou  elles  sont. 

Cette  forme  primitive  du  verbe  abstrait  qui  se  confond  origmaire- 
mént  avec  les  articles  détèrminatifs  rîG  le,  TG  la,  ne  les,  ne  se 
montre  que  très-rarement  dans  les  textes  hiéroglyphiques.  Nous  avons 
cru  la  reconnaître  dans  le  groupe  phonétique  et0ç, 

hiératique  fjjü  ,  qui  semble  remplir  les  fonctions  de  verbe  abstrait, 
mais  pour  les  deux  genres  et  pour  les  deux  nombres,  comme  par 

i 

exemple  dans  le  passage  suivant  du  Rituel  funéraire  ; 

É&t  K*  H  P  ^  /iSi  Æ 

(s)  n  (mü&ui  ^éjncpn  «  ^  ^ 


/wvv\ 


1 Ÿ 


.blancs  grains-â’ épis  en  sont  mes  paîos  parce  que 

144'  Mais  en  général,  dans  les  textes  en  écriture  égyptienne,  ai  nsi  qu’il 
arrive  fort  souvent  dans  les  livres  coptes,  et  dans  presque  toutes  les 
langues  Anciennes,  le  verbe  abstrait  est  sous-entendu  dans  les  propo¬ 


sitions  simples.  Exemple  ; 


a 


t  O 


ï 


corxn  U  Tt6K>t<!,g,oov  îjApoK  nejuïïdqre  jug  neKidro 


roi 


de  la  durée  de  ta  vie^  sous  toi  ton  ennemi,  vroio  tu  parole 


D. 


j  ?  ^ 

fïiï^JAfdT  n  ngHT  eid  gi 


i  ..  I  «  L  ■  ■  /Wwvw^v 


-me 


XX 


/O^ 

1 

TIpH 


4 


ÜJG 


I 

barbares  des  le  cœur  purifier  pour  le  ciel  dans  le  soleü  comme 


if] 


yVV^W^ 


Ÿ 


I  iz::^ 

rt 


im  ï 

^Hp  ncntüHpi  mR  ndg  n  zoo  gt  n6xgd?vxoT 

ii 

frappés  leurs  chefs  entière  la  terre  de  la  tête  sur  ta  hache  d’armes 


(ï)  Rituel  funéraire,  partie. 
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(i)  TTÊKCHqe  n] 

'  .ton  glaive  par 

a  Ta  parole  (e$t)  la  vérité  ;  ton  ennemi  t’(est)  soumis  ;  ta  vie  royale  (est) 
«  semblable  à  celle  du  dieu  soleil  dans  le  ciel,  elle  purifie  le  cœur  des 


a 


barbares;  ta  hache  d’arme  (est)  levée  sur  la  tète  de  tous  les  habitants 


«  de  la  terre  ;  leurs  chefs  (sont)  frappés  par  ton  glaive.  » 


I  0  I  /W\VW\ 

n  g&gn^ooT 


nro 


(2) 

.pour  un  grand  nombre  de  jours  le  monde  terrestre  dans  (est)  son  corps 


f 


5 

U  U  ^ 


TT 


î  w  -  ‘“Ife  €5 


Ô 


/WW\ 

Q - 


(d) 


gOA  Cht  rf  njuici 


no  K. 


Natphé  ainsi-  que-  de  Sèv  de  ï! enfant  je{$ms') 

a45.  A  défaut  du  verbe  abstrait  ne,  on  emploie  dans  les  textes  égyp¬ 
tiens  antiques  certains  verbes  qui,  dans  la  langue  copte,  remplissent  aussi 

r 

des  fonctions  tout  à  fait  analogues  à  celles  du  verbe  abstrait;  ce  sont 
1°  Le  verbe  h  ^  uo,  copte  uo,  o,  raemphitique  oi,  essûffieri,  qui 
se  place  en  tête  de  la  proposition,  sans  prendre  aucune  marque  de 
temps  ui  de  per,^onue.  Exemples  : 


(i)  Paroles  des  chefs  asiatiques  vaincus,  bas-relicfe  historiques  de  Karnac  relatifs  aax  con 
quêtes  de  Ménephtah  1”. 

(a)  Eiîrait  des  Jé^eudeâ  d*UQ  vase  peiut  du  Musée  de  Turin. 

(3)  Petit  papyrus  d’Haraiési,  au  Musée  du  Louvre. 
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III 


/  ^  riL  ^ 

nqnr  Orcipe  neKtyAqTe 


nriAeuiTT 


^  J} 

Tue  neKT&TÔ  u> 


descoûlréesprésidentôOsiris  tes  ennemis  contre  la  vérité  ta  parole  est 
occidentales  r>  .  «  ^  „  v  „ 


{ï)  nAujAcpre 


7JUe  ITATAOTO-  O) 


.mes  ennemis  contre  la  vérité  ma  voix  est 
«  Ce  que  tu  as  dit  contre  tes  ennemis  est  la  vérité ,  ô  Osiris,  seigneur 
«  des  régions  occidentales!  Ce  que  je  dis  contre  les  miens  est  aussi  la 


*  vérité. 


» 


Ou  même  en  recevant  les  marques  de  temps  ou  de  personnes.  Exemples  : 

^  O  0  ‘  ,  rr] 


Tne 


i 

npH 


A 

îèJG 


KO 


ITTO 


I 

g* 


HÆKgp 


,du  ciel  en-haut  îe  wleil  comme  tü  es;  le  monde  sur  tu  as  été  manifesté 


«Manifesté  sur  le  monde  terrestre,  tu  ressembles  au  soleil  brillant  du 
«  haut  des  cieux  (-î).  « 

ncdnejugiT  nc&pHc  corrn  ju  tt-k  «i-d 

et  la  contrée  sep-  la  contrée  gouverner  pour  établissant-toi  je  sms 
tentrionale  méridionale 

■  Je  t’établis  (ou  je  t’établirai)  pour  gouverner  la  haute  et  la  basse 

P 

«Egypte  (3).» 


(i)  Rituel  hiératifjue  du  Louvre ^  a*  i,  foL  17. 

(a)  Inscriptions  historicfuea  de  Beit-Oualj. 

t 

(3)  Mêmes  ifticriptions  en  Thonneur  du  Pharaon  Rhainsèi  IL 
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^  j-q 

cm  ! _ i  1 1 1 

I 

n  Ui.n^ajajnG  A  cn-o 


n  J  ÇT  t  T 

m  gdnpujT 


n 


r 

uirtp 


â 

la  demeure  pour  sorrr  qui  près 


de  pierres 


i 

1 


tInrîTg 


ti  pAinoore  n 


nege 


t-j.-  ' 

•! 


n 


Henephtah  le  mainterteur  de  de  années  d’  périodes  des 
justice  ou  de  vérité 

Pierres  de  grès  qui  sont  destinées  à  la  construction  du  palais  du  ro! 


.Vlénephtali  II  (x).» 


i  Le  verbe  oTon,  oth,  copte  OTti,  OTon,  efre,  exister, 

remplit  aussi  les  fo  art  tous  de  verbe  abstrait^  et  se  montre  très*fréquem- 
ment  dans  les  textes  de  toutes  les  époques  ;  - 

ndiet 


1  1  I 


I  I  1 


rteTn^H!A(b  u  OTon  u#r-p<xfTfj 


.votre  service  a  étant  vers  vous  je  sms  venu 


Je  suis  venu  vers  vous,  moi  qui  suis  l’un  de  vos  serviteurs  (2 V» 


y 


S 


nro 


(SiŸ 

ne^sT  gixuj  oron 


ii 


neoipp  (n)  orptw 


'r  inonde  terrestre,  les  chapelles  sur  étant  les  courennes  ornées  d'aspics 

portatives 


O 

COT  X 


RP 


ywtivtvvv^ 

uecuupH  OTon 


ï 


^  Jsr^^c 


(â)  nfîydiis  U 


,/WWVW\ 

OTOrt 


/(  zxx‘  jour  de  mésoris  étakt 


.l'obscurité  dans  étant 


I  fnscrîptiona  des  cirrtères  de  grès  de  Gébel-Selsélèh. 

i  à)  IcficrLDtions  des  rochers  de  File  de  Beghë. — (3)  ÏR5criptioiï  de  Eosette,  ligne  g 
i  Inscriptions  du  Pronaos  d^Edfou,  paroi  gatiche. 
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î  r  TUfon 

OTg&Ai  ju  eT-7T  f tt€neg)UL»nj[>  nA4  nnTp  gOTuice 

.panégyrie  en  étabU  ftonjours  vivant  grand  du  dieu  jour  natal 

«î^e  trente  du  mois  de  mésori,- jour  natal  du  roi  dieu  grand  et  Inujours 
ywant,  étant  déjà  célébré  par  une  pauégyrie  f  i).  » 

w 

Ce  même  \'ïrbe  prend  également  les  marques  de  temps  ou-  de  per¬ 
sonnes  corame  tous  les  verbes  attributifs.  Exemples  : 

î®1  If  fV  f®  \U  7S> 

Tf  rfe  'é  i 

a>njr)  eqo  ornrp  ûfe  ngpoT  u  gp  gi  nqovoti 


I 

--^A.\Wvv^  ‘ 


vivant  éianl  :un_dieit comme  la  lumière  h  sa  manifestation  dans  cydil  sait 

X  “jf  y'-. 

ne7{atn^)  ^ert  qTAiHOTT  orriTp  nqoron 

■  ^ 

Jes  .vi\*anî  '  par  glorifié  un  dieu  comme  qu'il  soit 

. 

•  Quç-ûans  sa  manifestation  à  la  himière  (eVst-à-dire  après  sa  mort),  il 
re.sscnible  à  un  dien!  et  que  pendant  sa  vie  il  soit  glorifié  comme  un 
dieu  par  tous  les  vivants  (i}î» 

y  7^ 


[rcyvvw\ 

r^^r77~\ 

U— - 

IIoTon-KAg  n 

n^Hi 

norejut  nrtege 


dr  {a  région  dePouon  le  bassin  dans  il  était{est)  sonnom  te  mangeurdesaiso  ns 


-  Ce  dieti  se  nomme  le  mangeur  des  pénodes  d‘ années ^  il  était  dans  le 
bassin  de»  eaux  de  la  région  appelée  Pouon  (3).  >j 


(()  Invrtiptîoü  de  Roiette^  ligne  lo,  ■ 

(jj  Hflueï  fuQeratrç  du  Lûiivré^  n*  r.*  foL  a8.  Rhuel  hiéj'oglyphîi][ti^î  gravé  dau'ï 

l#  Ûetcription  de  l'Jlgjrpte,  A.  vol.  a,  pl.  7$,  coi.  3i.  —(3)  Ihùtem. 
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P 

3*  Ou  emploie  au&âi,  dans  les  textes  égvptieas,  le  verbe 


abré¬ 


viation  de  ou 

\\ 


/jj]  IPS  Cfïpte  jpi,  etpe,  primitif  p,  et  €p 
fairey  çoniToe  verbe  abstrait,  ce  qui  a  égiitlem^înt  lieu  dsms  le  copte. 


Exemples  : 


I  I  I 

LÆJ 

entin 


_  ^^-WVWVX  «L. 

©ru  !  pi  I  _ 

nè'ruîTTôxHue  n  ne&oT 


// 


eipe  «7  riepiTioc 


.Epiphi  habitants  de  tE§jpte  des  îe  mois  ’  est'  ^ui  Pentius 
c'est-a-dire  :  «  Le  mois  ('macédonien)  qui  est  le  mois  A'èpiphi 


des  Égyptiens  (i).  » 


/VWvV\  Q 

tt  o‘  © 

ITT  n€ie&7 


+  ?  r,  tii  J 


& 


I 

neutTT 


A  . 


qui 


Varient  ’uers  xii  aroares;  Vfxcident  vers  xii  amures 


*’  n  A.t  [i 


-1  Douze  afourres  du  côté  de  l’occi* 
•  dent,  douze  aroures  du  côté  de 
«  l’orient,  ce  qui  fait  xxiv  aroures  (a).  » 


Xts 


■  ■  4 


eipc 


xjtv  aroures  soiït 


44G.  Souvent  eufiii  on  observe,  dans  les  textes  biéroglyptiques  et 
hiératiqnes,  aussi  Heu  que  dans  le  copte,  qu’gnc  simple  maï  que  de  temps 
placée  en  tête  dé  la  proposition ,  remplace  le  verbe  abstrait,  ou  plutôt 
en  tient  réelle  t  né  ut  lieu.  Cette  marque  de  temps  - 1  ou  ^  hicra- 
tique  ,1— ,  dont  le  copte  cpc  n’est  qu’une  pure  transcription,  appai'- 
tient  au  présent,  et  à  la  troisième  personne  des  deux  genres,  tant  du 
singulier  que  du  pluriel  :  c’est  ce  que  déniontrent  les  exemples  suivants  ■- 


(i)  inscription  relative  &  une  donation  de  terres  au  teinplc  d’Isis  par  Évergclr  II,  à  Phil*, 
iam  le  2*  pylône ^  ligne  r* 


(a)  Jdem^ 
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? 


5u»p  lic^q  epe  ^i.-neqisuu  ju 


neque^i  d 


epe 


Homs  Saf  est 


.sa  tête  sur  ses  2  plumes  sost 


£ 
1  I 


OJAT 


epe 


êIl 

'1'  ijrcipe 


O 


D  ^ 

coiimieq  vqe 


tidl 


ce  Je  chut  est 


.Osirts  veug'cur  de  son  père  ce 


n  I  ? 
neHH&6T 


rrr 


Ht  4* 


P  r  ? 

nenTp  ToTomn  epe  (3)  npH 


a 


fliA 


les  seigneurs  les  dieux^l'otounen  sont  .le soleil  erand 


( 4  î  Oc'TC 


ne  Wiuo'rr 


nnK(S^ 


O. 


n  TJue 


K 


iT^ec  c'e.ft  Thoth  ;de  la  rd^ion  des  i  vdriiês 

^rSdi3'L  1  fha  alù-a  f 

Tne  fi  T  decy^ ....  n  n&  t  tulpot  ept. 


F 


est  cette  montagne  üe  ha .  P  /wwv, 

appartenant  a  ce  ciel,  du  côté  ^ 
de  la  constellation  de  Tehni  T  Te^rts  X 


yVVVvW\ 

Ti'l 


*  Cette  montagne  de  Ba .  située  dans  le  ciel,  est  placée  vers  la  cons¬ 


tellation  de  Tehui  (5). 


fl)  «Sa  coifTure  ornée  de  deux  plumes  est  sur  sa  tête.»  Rituel  funéraire  gravé  daos  ia 
Description  de  CÊg/pte,  A.  vol,  a,  pl.  formule  8o. 

(a)  a  Le  dieu  en  érection  est  Horus  le  vengeur  de  soo  père  Üsins.j;  Jdem,  foi  rade  8. 

(3)  *  Ce  grand  chat  est  le  meme  que  le  dieu  soleil, n  Idem,  pl.  ?/[,  colonne  6o. 

^4)  V Les  dieux  appelés  Xotouneii  sont  les  seigneurs  de  la  région  des  deux  ventés?  ce  sont 
Tôth  et  Üstes,  »  Idem ,  formule  20. 

(5)  Rituel  funéraire  hiératique  du  Louvre,  n®  1,  >'  partie. , 
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§  II,  Dès  verbes  ArrRisuTïES- 

I 

'247-  mots  de  la  langue  parlée  affirniaî^t  par  eux-mêmes  lexîsience 
d'uD  sujet  avec  un  aUrihiit  déterminé^  cest-à-dire ,  les  verbes  concrets  ou 
attributifs  J  ont  été  exprimés  dans  le  système  gî^aphicjue  égyptien,  soit 
hiéroglyphique ,  âoit  hiératique,  par  le  moyeu  de  celle  des  trois  espèces 
de  caractères  qui  apportait  le  plus  de  clarté  et  de  précisioQ  dans  la 

I 

peinture  de  l’idée  notée  par  chacun  de  ces  verbes  en  particulier.  II  en 
résulta,  eu  conséquence,  que  les  uns  sont  rendus  par  de  véritabies  ca¬ 
ractères  mimiques  ou.  figuratifs  ;  d’autres  par  des  signes  symboliques  ^  et 

If 

d  autres  en  fin  au  moyen  de  caractères  phonétiques  :  ces  derniers  repré- 

» 

sentent  fidèlement  le  son  du  mot  usité  dans  la  langue  parlée,  tandis 
qu'on  n’a  exprimé  que  \idée  seule  par  les  deux  premières  méthodes, 

■H 

■r 

A.  Verbes  attributifs  mimiques. 

248-  Lorsque  le  verbe  attributif  exprimait  une  action  de  l’homme,  sus- 

& 

ceptible  d'ètre  rigoureusement  représentée,  et  sans  laisser  d'incertitude , 
par  le  dessin  ou  par  ia  scuiptutc,  Cixi  figurait  faction  elle-même  au  lieu 
de  chercher  à  t'indiquer  par  le  moyen  d'un  symbole ,  ou  à  noter  le  mot 
qui  était  le  sigue  conventionnel  de  cette  action  dans  la  langue  orale,  eu 

t 

empruntant  le  secours  des  signes  de  son.  Le  nombre  des  verbes  rendus 

\ 

ainsi  par  la  méthode  figurative  .<>u  mimique,  est  uéeessairement  assez 

borné;  nous  ferons  connaître  les  plus  usités 

a49-  Ces  caractères- images  sont  plus  ou  moins  simples  ;  la  plupart 

consistent  en  une  figure  humaine  dessinée  dans  l’attitude  ou  le  mou- 
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vemeut  que  prend  ïe  eorps  de  l’honune  exécutant  l’aetioD  qu’il  s'asit 
d’exprimer  : 

L’Image  dun  homme  marchant,  les  bras  pendants  le  Ion"  du 
corps,  dans  la  direction  même  que  suit  ia  ligne  des  caractères 
dont  cette  image  fait  partie,  exprimé  l'idée  n//er,  ei,  i,  irg 


\  \ 


entrer  y  egOTH,  (  eJjOTn,  introire,  ingredL 

Une  înifiîxe  semblable  se  dirigeant  dan. s  un  sens  opposé  et 

f  ^ 

contrairement  à  la  marche  de  tous  les  autres  caractères 
composant  la  ligne  ou  la  colonne  d’hiéroglyphes,  représente 
1  idée  Gi  gAoX  ,  i£&.oX ,  revenir,  sortir,  exire,  egredi. 

f 

Ces  deux  caractères  mimiques  sont  employés  par  exemple  dans  ia  prière 
adressée  sur  le  scribe  Thot'wfre'  (i)  aux  dieux  infernaux  ; 

^  ~TA 

Tne  tx  tiLai  HTpgp  u  êi  egorn-et  e&oA  cof 


le  ciel  dans  l âme ^  Noutehir  /'alleu  et  le  «evesyib  Qu’ils  donnent 

^  T<yAA7 


n 

AAear  etJUüT 


la  demeure  de  gloire  .dans  le  .corps, 

«  Qu’ils  accordent  (à  Thothnofrê)  d  entrer  dans  l’hypogée  et  d’en  sortir 

-  afin  que  son  âme  -  aille  dans  le  ciel ,  et  son  corps  dans  !a  demeure  de 

* 

!■ 

«  gloire.  » 


À 


Un  homme  debout,  légèrement  incliné  et  les  bras  étevés 
dauÂ  une  attitude  d-^étomiement  et  de;  vénération  j  ex-* 


(t)  Stèle  funiniipe  ât  ce«crib«.  Musée  de  Turin* 


I 
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prime  les  idées  glorifier ,  rendre  gloire ^  'j'eOOT,  'J'GUUOT,  glorifier,  rendre 


gloire. 


Un  homme  fléchissant  le  senou  dans  une  attitude  sem¬ 


blable  représente  la  même  idée. 

0 _ h. 


r»  h  /vvwVv^ 


S'  '  ’  •  ^ 


/VWWV\ 

en*!^ 


H . 77  (1 

To^TOTtin 


/w\vv\ 

Êff 


atT 


fiTïpuc  mo  ndK 
dv  midi  le  monde  a  toi  nous  donnons  de  Tottounen  de  la  part  discours 

=-ir 


y\\WVV\\  ^'ViAA-'W^ 


nekpiJi  n 


|-£UIT 


Al 


fpi 

nejULgtT 


niA 


-^ion  nom  à  donîîer  gloire  pour  (et)  le  septentrion  entier 
<r  Le  dieu  Tottounen  a  dit  ;  lYous  te  donnons  le  monde  au  midi  et  celui 
«du  septentrion  pour  glorifier  ton  nom  (i)-* 

Ces  deux  caractères  accrus  du  signe  symbolique,  de  l'idée 


dieu  ou  gloire  A ,  expriment  également  le  verbe  'f^tuoT 


glorifier,  honorer: 


M 


gt  (n)nGitgonT„e!'j-eujoT 


nneATO 


«Al-! 


TtAtt 


.à  cause  ta  majesté  je  glorifie,  seigneur  des  %  mondes  ,qm  m'aime  mon  fils 


lit  -t- 


(2)  n 


Q 

neknoqp 


nojHp 


.de  tes  bonnes  œuvres  de  la  grandeur 
Un  persoana^e  ëlevant  ses  deux  bras  en  i  air^  corume  signe 


(i)  Paroles  disii  Phtah  a  Rhamsès-Méiamoun ;  tombeau  de  ce  Pharaon, 
(i)  Paiole^d’Auubis  au  Pharaon  Ménephtah  1*^;  palais  deKourna. 


P 
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de  jubilation,  représente  dans  les  textes  hiéroglyphiques  le  verbe  g&ÂK 
se  réjouir',  être  dans  la  joie 


J 


t 

n  K&gOOT 


O 


a  \ 


nnni  ÔAT-Kig  ngpAi^HT  nôÂëopp  nc« 

de  la  durée  de  la  vie  le  seigneur  à  Edfou  qui  réside  (THathôr  te  fils 

Ml  ’f  Y 

{ijneCOTTH  gA<l.K 


.tes  rois  réjouissant 
L'image  d’un  homme  portant  sur  sa  tête  un  mo- 
dius  qu'il  semble  soutenir  de  sa  main  droite,  remplace 

dans  les  textes  hiéroglyphiques  le  verbe  qi  ou  q&i 


porter.  Exemple 


yvwvwv\ 


qi  ou  bien 


q&>  o€JK  it  TieqTre.  *  Il  porte  des  pains  à  son  père;  »  légende  d’un 
bas-relief  du  grand  temple  d’Ombos  représentant  Ptolémée  Soter  II, 

accompagné  de  sa  mère  Cléopâtre  Cocce,  faisant  des  offrandes  de  pains 

■%*  *  *  * 

au  dieu  Haroeris  (i). 

^  /  * 


Un  personnage  dans  une  attitude  humble  et  soumi.se, 
exprime  les  idées  fléchir,  se  prosterner,  se  Courier,  je 


soumettre,  et  répond  au  verbe  ptKC,  pcK. 


8  Q 


ZIÎ 

a 


A 


nf& 


U~i 

©  ç 


G-  ' 


CL 


I  II  Cv 

nettAg  nroiip  «ak  ei'j- 


(P 


«GKTAâf  JbipC  pilt€ 

être 

tes  sandales  sous  PROSTERïtEES  et  toutesdes  contrées  l’ Egypte  h  toi  je 

'  donne 


(i)  Titra*  du  dieu  Harsoulho  daos  les  bas-reliefs  du  temple  d’Edfou. 
(»)  Deuxième  salle  du  grand  temple. 


I 
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*  Je  t’accorde  la  faveur  de  voir  l'ÉgypteAttoutes  les  contrées  étrangères 
prosternées  ou  courbées  sous  tes  sandales  (  i  )•  » 

Un  personnage  ayant  un  genou  en  terre,  la  main 
droite  sur  la  poitrine,  et  le  bras  gauche  élevé,  répond 
dans  les  textes  biéroglyphiques  au  verbe  phonétique  injy  on  ^ 


/VWVV\ 


É 

gfi  gooti ,  adorer  en  voyant  la  divinité  face  à  face ,  auquel  ce  caractère 
sert  toujours  aussi  de  déterminatif. 


k  ■%.  ^ 

_  (Il  1  I  1  Pïïï 

n  negiojue  n  nepuujue  n  nert'rp  tjuav  n  gujn 

acte 

et  des  femmes  des  hommes  des  dieux  la  mère  h  d'auoration 


V 


Tue 


A 


f.Æ-J- 


Awvv 


fl  nergu  tuât  n  guun 

(2)  acte 

du  ciel  des  hahitants  la  mère  à  d’adoration 

n 

Un  homme  en  marche  portant  sur  sa  main  droite  l'espèce 
d’offrande  ^  nommée . ,  représente  l’action  de  faire 

b 

des  offrandes,  fsuu  ou  CM. 

» 

Un  personnage  à  tête  rase  et  à  longue  tunique,  costume 
des  odistes,  et  jouant  de  la  harpe,  exprime  l’idée  générale 
^OiC  faire  de  la  musique,  chanter;  c’est  ce  que  prouve  le  titre  suivant 

s 

de  la  déesse  Hathôr,  la  Vénus  égyptienne  qui  présidait  à  tous  les  arts 
agréables  tels  que  ceux 


(t)  Paroles  d’Ossris  i  Ptolémôc  Pliilométor;  bas-relief  de  ta  septième  colonne  de  l’édifice  de 

flroite,  après  le  premier  pylône  z  Phüee. 

(s)  Saubassement  dü  ^ranct  lenipif  de  Mcuth  à  Tbèiiie’ 
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j  >  Il  H  É  LJ^ 

U  Q 


cjunt 


0 

n  ^Aniiog 


<è  é 


gU>C  ^  a}T& 


RUi 

defüire  »-■ 

des  co'teoftnes ,  des  oJfYojides ^  de  cnofitei'  et:  de  do.u.'iet  ^ij 

Ud  homme  élevant  les  bras  dans  l’attitude  de  soutfïnr  un 


objet,  exprime  figurativement  l’idée  soutenir ,  supporter ^ 
qii  dan  s  le  sens  d ’tnîQçfpttv  ;  e'est  re  que  démontre  la  légende  d’un 
hîts-refief  rcpréseiitatvt  les  dieux  soutenant  le  ciel  do  leurs  tnains  ; 


44> 


C)  a 


I  I  I  //O - 

(  j)  «C«-tî£of  JU  "ffTG 


F 


s,  r  rrr 

qit  HGHTp 


Jours  bras 


de  le  ciel  souTErvANT  les  dieux 


/J 


Un  personnage  tenant  un  fouet  appuyé  sur  son  épaule, 
servait  à  noter  figurativement  le  verbe  lAAAne.,  tioni 
garder.^  condidre^  ou  faire,  paître  les  aiinTiaux  domestiques^. 


—  '  I  \  ,vwvv\ 

P  _ 

(3)  A.AAfi  n  iieojdï 


III  B.  ^ 

,  1 1 1 


rt  neTU&itriG 


ri^pdt  nec|G'j 


.Ammoa  d’  les  oies  de  ceux  qui  gardent  le  chef  son  frère 
Une  femme  accroupie,  fjonnant  la  iiaiasaoce  à  un  eofantj 

répond  aux  verbe?  IKP  uec,  JUici,  enfanter,  et 

S  B 

c^cücjjtJL» ,  n'JüruJÛ  X3  Ü  accoucher,  enfanter^  yuxqueîsce 


Ciiractère  .sert  aussi  de  déterminatif  habituel. 


en 


U  ;S  e 


neînp 


^OOTT 


B  S 
ô  O  O 

giojue  cnumui 


- 


'TAU«  'fCUHpl 


la  vache  les  dieux  et  les  déesses  qui  a  enjanté  ,Aminon  faines 

femelle 


ô 

Nhio 

Néith 


(  i)  Ir.sùilptlons  de  la  paroi  posiél'icure  (lu  mur  d  enceiiile  il'.)  lemple  d’P.cifou. 

(i)  Dan»  ie  temple  iVHatnoi  et  (le  Thmei  à  TUèbes,rive  oceiéeittale. 

(3)  îj'jte  était  ùii  Jisea^^  cou$acré  à  ce  dieu.  Stèle  du  Musée  de 'luiiii. 
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j47  ' 


a 


r  ^ 


(•i).-coT  jLiec-  TnTpi  (i)  nnO'fà  n^KCT  TTiurra»  TtîlHpi 
.lui  a  enfanté  une  déesse  .d'or  Véperx'ter  knfak'îant  üuiMf: 
«La  déesse  Néith  1  aînée,  VAmnion  femelle',  celle  qui  a  enfanté  les,dienx 
«  et  les  déesses .  la  vache  aînée  qui  enfante  f  épervier  d’or.  »  *  Celui  qu  une 
«déesse  a  enfanté  " 

Une  feminr  accroupie,  préseutanl  le  sein  à  un  enfant, 

4 

répond  aux  verbes  pbonéü<|titîi  xxoonC  Jioiirfiî  et  Cdrtiy 
-allaiter.  C'est  ce  qui  résulte  de  la  légende  explicative 

i 

d'un  bas  relief  de  Vhüx,  dans  lecpirl  on  a  ngiirc  la  neesse  allaitant 

I 

son  Jeune  /ils  Horus  • 


/J 


ô 


'•ï«- 

njm<î.n  'J-nAKC>e  jul  ôutp  neqcv 


^t\L 

u-ooise  Hce  (d) 


la  -mile  d’ accouckenient  dam  Horus  sou  fds  Hoüitftiss*ivr  Isis 

A 

Un  ouvrier  potier,  mettant  son  tour  en  mOTîve 
ment  avee  le  pied,  et  façonnant  un  îiîoe  d'argile 
ou  terniiustit  un  vase,  exprimait  xes  uiees 
briquety  donfier  uaB  forme ^  copte  ^  et  répondait  au 

verbe  égyptien  phonétique  çy  .  •vn  auquel  li  sert  aussi  de  déler- 

É. 

minatif: 


{.ij  Titres  dû  la  dé?5se  Néith,  cîaos  les  inst'.npti3ns  du  temple  d îJerniüiîlhiî. 

(a)  Stèle  d’adoration  au  dieu  scleit,  Musée  de  Berlui,  tt®  i373  du  catalogue  V«sialac<ju@. 
fS)  Paroi  postérieure  du  ien>;>le  d’HaUior  à  Phil* 


-i. 
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r  t 


I  I  > 


(*j  UAC  nenoTTC  nepour  (q)wûTiix  pH-nor 

nemv 

.génératrices  des  dieux  les  gerflies  fabriquant  Chaoifra 

les  mères  - 

Un.  ouvrier  ou  tout  autre  individu  manœuvrant  une  pierre 

1 

aveu  un  levier,  ou  tenant  un  instrument  quelconffuc  d' ar¬ 
chitecture  5  exprime  ridée^/ïd5er,  Cfvf',  G6«'j',  jeter  les  fon- 

* 

déments  d’un  édifice ^  giceri'f*: 


nnnfit 


ô  fiy 

npM'Ci 


I-  - 


dTTOKprp 


nTO& 


v.nHâ 


le  seigneur  le  fds  du  soleil  l’Empereur  des  ■>.  mondes  le  seigneur 


P  H:  /^'VVWVX 


/vvww\  H  h  î  g 

.00  O  ^  '  “-y  MJ 

'îequdT  n  neq^jin  ndqetpe  Kdicpc  twn^  eneg,  nneoiüJi 

nr^HCGUdi 

sa  mère  à  ses  monuments  a  fait  César  toujours  vivant  des-diadèmes 

chéri  de  Phtah  et  d’Isis 


l 


noqp 


a  B 


nn-Hi 


^WWVVk/\ 


a 

cn'j- 


d\L 

H  ce 


■  belle  cette  demeure  pour  elle  et  a  fondé  Isis 

P 

-Le  seigneur  de  î’Egjpte,  l’Empereur  enfant  du  soleil,  le  seigneur  des 
«diadèmes,  César  toujours  vivant,  chéri  par  Phtah  et  par  Isis,  a  érigé  des 

n  niounnients  en  1  honneur  de  sa  mere  Isis,  et  a  fondé  pour  elle  ce  beau 

teiiipîe  (o.y  ï> 

Un,  maçon  élevant  une  niiiraiîle  dont  on  aperçoit  les 

P, 

^  pierres  d’attente,  remplace  figurativement  le  verbe  k'JJT, 
bâtir,  construire  un  édiüce. 


(î)  ïnâcription  de  fa  façade  du  pronaos  de  Dakkë, 
Dédicacé  du  teniple  de  Tafirtis  par  Auguste, 


II 
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(i)  Slun  n  nepne  n  necoRve  ko^t  ?\ 


Ammon  d'  ietnpîe  du  les  murailles  bâtir  pour 


oTüü&ty  ojnp  U  oTuA«iyu>a>ne  «ak  ei-ita>T 

blanche  pierre  en  une  demeure  h  toi  SR  bâtis 


«  ,îe  te  construis  (ô  Ammon)  une  , 
t  demeure  en  pierre  de  grès 
«  blanche  et  belle  (s).  »  ■ 


nputr3r(ojnp)  n  noqp 


^res 


de  et  belle 


On  trouve  égalenaent  dans  lés  testes  hiéroglyphiques  la  variante 
employé’Ç  dans  le  sens,  et  rendue  par  le  caractère 

^ S  dans  ks  textes  hiératiqiues.  - 


200.  On  a  eaiin.  toujours  en  usant  de  la  méthode  mimique ,  exprimé 

I 

certains  verbes  par  des.  tablçaux  composés  de  plusieurs  personnages  en 

action;  mais  ces  groupes- ne  cessent  point  d’être  pour  cela  de  véritables 
caractères  d’écriture,,  puisqu’on  les  introd  uisait  dans  les  inscriptions 
monuîr entales  ;  ainsi,  par  exemple,  on  rendait  le  verbe  tuqs,  châtier^ 


punir,  par  le 


ou  par  sa  variante 


4 


Ces  caractères  sont  employés  dans  les  dédicaces  des  grands  édi^ces , 
.  ■ 

exécutés  avec  tout  le  luxe  des  moyens  appropriés  à  l’écriture  sacrée 


(î1  Extrait  d'une  inscription  du  petit  teir pie  d' Ammon  à  Médmet*Habou. 
fa)  Dédicace  de  U  galerie  du  aord^  <^îisîèïné  cour  du  palais  de 


35o 


ghammaihe  éüvjptîennî:,  chap.  xii 

r=z 


_ _  £3  t-d 

égyptienne.  Ainsi,  à  la  place  du  titre  royal  ordinaire  ^ 

# 

uu>K  KH«6  tuqe  neKAg,  celui  qià  régit  VEgy-pte  et  châtie  les  contrées 
étrangères,  dans  lequel  le  verbe  tuqe  a  été  rendu  phonétiquement,  la 
•  dédicace  du  temple  de  Ouady-Essebouâ  par  Rhamsès  le  grand  porte 

'i  >  &  m 


oO 

La  dédicace  extérieure  du  temple  de  Phtab  à  Ghirchèh>Hassan  exprime 

.  4  f 

aussi  ce  même  verbe  par  un  caractère  tableau  : 


aSi.  Il  faut  soigneusement  distinguer  ces  caractères  tableaux  de  cer¬ 
taines  compositions  artistiques  introduites,  dans  uo  but  de  décoration,  en 
tète  des  inscriptions  monumentales,  et  qui  sortent  presque  entièrement 
du  domaine  réel  de  l’écriture,  puisque  ces  tableaux  expriment  à  eux 

1  .î 

seuls  une  proposition  complète,  entière,  car  ils  présentent  en  effet  un 
acteur  ou  sujet,  une  action  ou  vérèe  avec  ses  compléments,  le  direct  et 
l’indirect;  on  peut  en  jnger  par  les  deux  exemples  qui  suivent  ; 


U 


Dans  cette  première  partie  de  l’inscription  qui  décore  la  frise  de  la 


quatrième  chapèîlé  creusée  dans  le  roc  à  Gbebel-Selséieh  par  le  Pharaon 
Rbamsès  II,  l’image  du  dieu  Amon-ra  assis,  tendant  le  signe  de  la  vie 
(-^  ^  à  l’épervier,  emblème  d’yéroëris,  coiffé  du  Pschent,  exprime 

■t. 

très-clairement  les  mots  :  ^émon-ra  donne  la  vie  à  V^éroeris  puissant 
ami  de  la  vérité;  Ajun-pH  -f  nujnjb  H  &ipu>Hpi  nztuuupe  jüiai7A16 
L’initiale  d'une  dédicace  sculptée  sur  l’une  des  architraves  de  la 
salle  extérieure  du  monument  de  Ghirchèh,  offre  une  composition 

■  h 

analogue  : 
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Ici  on  a  £^ré  le  dieu  Amoo-iu  toujours  assis  sur  son  trône,  tenant 

P 

le  Pharaon  Rhamsès  ITI  par  la  main,  et  lui  présentant  le  signe  de  la 
vie  :  cette  action  du  dieu ,  et  les  insignes  que  le  roi  tient  dans  sa  main, 

r 

expriment  réellement  j  en  les  mettant  pour  ainsi  dire  en  scène,  les  mots 
suivants  : 

t  ^  W,  â . 

3itnn-pH  q'j-  nuunjb  n  ncoTren  ngiit  nnegh&i  jye,  etc. 
«Amon-ra  donne  la  vie  au  roi  modérateur  des  panégyries  comme  son 
n  père  Phtah ,  au  61s  du  soleil  Rhamsès. 

B.  Verbes  attributifs  sjmihoUqtLes. 

aSa.  Les  Égyptiens  refcoururent  à  la  méthode  tropique  ou  symbolique 
pour  exprimer,  dans  les  textes  en  écriture  sacrée,  un  assea  grand  nombre 

de  verbes  attributifs  de  la  langue  orale. 

a53.  Quelques-uns  de  ces  signes  de  verbes  se  rattachent  cependant 

encore  assez  directement  à  la  méthode  mimique.  Tels  sont  : 

1 0  un  bras  humain  tenant  un  vase  destiné  à  contenir  le 

vin  le  plus  ordinaire  des  offrandes,  exprime  le  verbe  UOi,  lu.,  donner 
en  présent,  présenter  en  offioAde,  offrir  * 

%  O  '==-® 

(a)noT6pujil)i  n  or  uog  ua  (ijneqTqe  n’ nwpn  quoi 

-  or 

or  pur  d' une  couronne  action  d'offrir  eon  père  h  le  vin  ü  <ffre 

-  I 

(A  Bas-reliefs  l'epréselitant  roBrande  du  rà ,  passim. — (a)  PhllométoT  offrant  une  counnUK 
k  la  déesse  Hathôr;  Phllœ,  g*  colonne  de  l’édiÉce  de  dr<Mte,  après  îc  i"  pylàae. 
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’/W  un  bras  tenant  un  fouet,  tlerint  le  signe  tropique  de 


l’idée  conduire,  diriger: 

t=A  ^ 


AWwvV',  J 


r 


é 


L  O  _ 

q. . ..  nnuAno'rA&  hhâ  iiaa  nriTp  tieqTqe 


% 


2r 


îicn'T 


uup 


GUIDE  de  l’abaton  seigneur  grand  dieu  le  vengeur  de  son  père  Horue 


(  I  )  jUAiq 


I  0 

TTeqci 


-II- 


(2j 


JULA1.C 


I  Q 

—  tl  _  —IJ— 

*4v 

necci  c. . .  fl  Cnxx  ite& 


ù 

TUtHp 


ÔAetup 


,ÿ«i  Vaime  son  fils  guide  de  SénétH.  dëmeHd  principale  llathor 
3“  =j3  ,  linéaire  iL — B  :  un  bras  tenant  le  dasse-tête  ou  masSu'e, 

la  plus  ancienne  des  armes  ég}'ptieune5 ,  exprime  le  verbe  itAu^wTèlre 

I 

fort,  être  vainqueur,  être  le  plus  fort,  d’ôù  dérivent  les  formes  Copies 


îlAUjT  et  tiuf-f 

h 


yvvww^ 


/VWVW\ 


.L 

il  Bgm  rmHÊ  ^ojp  en  xt 

tout  de  soumettre  k  toi  roas  donnons  de  Béhni  le  seigneur  Horus  par  dSt 


HdK 


A  en 

en  f 


cours 


!=4  "sk 


*Le  dieu  Horus,  seigneur  de  Behni,  nGJUgiT  K  npHC- 

«dit  l 'Nous  t’accordons  la  conquête  du 

«midi  et  la  victoire  dans  le  nord  (3).»  .nord  au  etdevaincre  ,midi  au 
Ce  meme  verbe  symbolique  devint,  comme  on  le  verra  bientôt,  le 
déterminatif  générique  d’une  certaine  classe  de  verbes  actifs. 


(1)  Même  édifice,  architrave  de  la  3*  k  la  4^  colonne. 

(2)  Édifice  de  droite,  après  le  j"  pyldae,  à  Phüaç,  architrave  de  b  3*  à  la  4*  colonne^ 
(3j  Stèle  du  prince  d^Éthlopie  Sataoui,  sur  le  rocher  d'Ibfi&nibo'jL 


I 
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4^' 


deux  bras  armés  Tun  dun  bouclier,  i autre  dune 


lance,  remplacent  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques. 

I 

le  verbe  ui^e,  Ultyi  comiattre,  pugnare. 


9- 

I 


n  Q  ®  ^  /wvvw\ 

riAi^ufr  ncoTTn 


(i)  nequjuiiiiy  g.i  ui^e 

.sa  force  dans  combattant  victorieux  îe  roi 

deux  bras  tenant  un  gouvernail  ^  è®***  ^ 

représentent  les  verbes  cpgejui,  ou  pg&ue,  eondmrs 
,m  fiaotre,  'piloter  ou  diriger  un  vaisseau,  epgurr  navigiær,  ou  même 
zirüop  transfretare ;  ce  caractère  s’abrége  linéairement  de  la  manière 


5. 


suivant-?^ 


d 


iLf 


a 

t'ElcâT  A  rîîiXi.Tl  ît 


CSZ] 

^00 

«ftsiyoTc 


îâÀo.  n(eq)2£H'nop 


!  orient  a  l’occident  de  des  pains  sacrés  la  barque  faisant  traverser  (4) 
ji.%11  est  évident  que  tous  ces  signes,  ou  verbes  tropiques,  tiennent  la 
place  d’anciens  caractères  figuratifs  représentant  l’image  complète  et 
en  nied  d’un  homme  faisant  une  offrande,  dirigeant  un  être  quelconque 

■r 

avvic  ie  fouet,  menaçant  de  sa  massue,  dans  l action  de  combattre,  ou 
maniant  le  gouvernail  d’un  vaisseau;  que  c’est  enfin  dans  un  simple 
but  d’abréviation  qu’on  les  réduisit  ensuite  à  leur  partie  essentieÜe, 
réduction  qui  a  fait  passer  ces  caractères  d'abord  mimiques  dans  ia 

cîsisse  des  signes  synibolicjues. 

Un  bien  plus  grand  nombre  de  verbes  attributifs  ont  été  exprimés 


{()  Bai-rdicfs  tiUtontpieâ  du  grand  temp le  dlbsambouL 
(a)  Rituel  funéraire  hiéroglyphique,  I"  partie,  chapitre  a. 


®9 


aÜL-'. 


*  ^  f 
J  '  '  ,'4 
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I  J 


par  une  sorte  de  métonj'mïe ,  c’est-à-riirc  eu  peignant  le  rnoveu  ou 

l'instrument  de  l’action  pour  noter  l’idée  de  l’action  elle-même.  Ainsi  ; 

\ 

;  les  deux  yeux  de  rhoiiune,  tenaient 
ixejo,  HÊÏOI  au  JUÎUL», 


^  V 


Hou  âti  verbe  phou étique 


-<o>* 


cnn.:idffrer^  contempler  ; 


A  O 

h  * 

npn 


MXr  /€  ?s 


A. 

jueio  h.  Sa>p  ti6T^€juiîye  ix.  ^oTp  jui  gp 


le  dieu  contemplerpourd’ïîorusies  serviteurs  parmi  la  lumière  à  qu’il  soi s 
soleil  ’  •  manifesté 


"7?^  fi 

(i)  eucfi 


nueto 


ridK 


K.L-^  é- 

(  1  )  neqoT&n  ir 


.par  eux  i^ois  (j-o/î?)  à  toi  deux  j'e>ix  .sa  splendeur  dans 
1-  A  ,li..éa  ire  ,  deux  jambes  marchant  dans  la  direction 

de  la  ligne  d’écriture  dont  elles  font  partie,  expriment  soit  le  verbe 


*  1. 

I  ou  61  aller,  venir; 

if 


Il  t 


(3)  Ten-juL€«o  iidei  nddT 


rrr 


.el  voyez  venez  ô^dæux-'  ^mnds 
Soit  même  le  verbe  i  Ê^OTn,  ei  GgûTfiy  entrer,  jxtroire,  lorsqu  il 

ri 

est  çmployé  en  opposition  avec  le  suivant  ■. 

3*  '  Htiéaire  A.  ,  hiératiq  ue  ■  -  -  ;  deux  jambes 'dirigées 

en  sens  inverse  des  autres  caractères  de  la  îigae  tl  écrit uit:  tienneiit 
du  verbe  !  6âo?v,  ei  eE.ûX,  sortir,  exire  : 


(i)  St^lc  du  M'jsee  de  fisrUrï,  n”  î368  du  catalogue  de  la  vente  PasâalQR(|ua. 
(a)  Coffret  funéraire  du  Musée  du  Lauyre*  - 
(3j  Dédicace  du  temple  d'Amada. 
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1 


A- 


a 


r.h. 

q-f  Orcipe 


(ïj  nTpgp  XX  et  egoTti 

1 

et  €&o?\ 

rhj'pogée  dans  l'entrer  accorde  qu'Oslris 

de  et  le  jorfi'r 

«  Ou’Osïi'is  lui  accorde  d’entrer  dans  l'hypogée  et  d’en  sortir.  » 

Cos  deux  verbes  tropiques  ne  sont  que  des  réductions  des  deux  verbes 

« 

aùmiques  cités  ci-dessus  sous  les  numéros  j  et  2. 

4*4  q  J  un  maillet,  ou  autre  instrument  de  sculpture  oü'‘ 

d architecture,  exprime  !c  verbe  UOTHX.  fabriquer ^  façonner^ 


*}rgani^er  ; 


I 


J-  iT- 

nnwfi^  nnH& 


ncAî-.ï-jn  ÂîT  nCApHC 


cjtionmK  ncAunecHT  tiCATire 

le  seigneur  de  la  ré- 

l’épervier  «f  de  h  basse  hgfpte  de  la  haute  r organisateur gion  supérieur  et 

inférieure 

Q  I-.  rrr* 


UOTHX 


gipi-TîTÉ  Al  ncT&n  jeiothx  noo^  .nenrp  uAt  rsrîOTfi. 

.le  haut  dans  la  splendeur  fabriquant  le  dieu  Urne  .les  dieux  aimant  d  or 
«  Le  dieii  liuous  qui  produit  la  clarté  dans  le, haut  du  ciel  (2),  »  • 

5“  un  niveau  d’architecte,  signe  presque  toujours  phonétique, 

i 

f 

répond ,  lorsqu’il  est  tracé  isolément  et  pris  comme  caractère  symbo¬ 
lique,  aux  verbes  'rt, 'T<iJTï,  thtt,  être  goûté,  goûter,  csuth  et  CHTrn 


choisir.  éprcft^r^Cf  .  être  choisi^  être  distingue. 

7  1/  ^ 


(i)  Titres  du  roi  Necîiiîiebo,  propylort  du  g':.  - i  à  Fh^  ■: 

(ï)  Inscriptions  dü  triuple  dd  ThSth  à  Médiit^et-'HaboUi 
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;i.'îr> 


//, 


A 


I 


(  1  )  '■  fl  «ec(T<tn&  CH1T1  (u)  JU-eggii  & 


Ci 


Q 


n*xA^ 


.par  ses  a  cornes  distingué  de  ses  a  plume.s  s'applaudiss<mt  Phtah 
C’est-à-dire  :  «  Iæ  dieu  Phtah  qui  s’applaudit  de  sa  coiffure  sursuontée 

de  deux  plumes,  et  que  distinguent  ses  deux  cornes.» 

! 

Ce  passage  se  rapporte  à  la  coiffure  ordinaire  de  cette  grande  divinité 

,  sous  les  noms  de  Phtah,  de  Phtah  Sahri  ou  Socharis  et  sous 

c  elui'^e  Tothoumen. 

6"  1  linéaire  ,  une  sorte  d’éprouvette,  niétrumeui 

dont  se  servaient  les  Egyptiens  pour  connaître  la  dureté  de£  pieiTe^i 

* 

ou  d’autres  corps,  et  pour  percer  les  matières  dures,  expri^-ie  le  verbe 
éprouver^  et  par  suite  le  verbe  approuver  dans  les  textes  hiérogly¬ 
phiques.  Ce  symbole  représente,  comme  le  précédent,  le  atrm 

dans  l’acceptation  de  SoxigàC&iv,  ê>tXéY«tv;  le  signe  j.iacé  sous 

l’éprouvette,  figure  le  roc  ou  la  pierre  soumise  à  l’action  de  l’ins¬ 


trument. 


B 


Si 


(a)  lÏTAg  n  nCHTn  Ope  n 


B 

îi&q 


[n 

TC 


r 


ëp 


nnTp 


^Phtah  par  l'ephouve  Thoré  de  substance  Épifhane  le  dieu 
Ces  titres  font  partie  de  la  légende  royale  de  Ptolémée  Epipiiane  sur 
les  grands  monuments  de  FÉgypte,  et  celui  ^eprowé par  Phtah  ou 

i 

approuve  par  Phtah  ov  ô,  Û^aturo^  que  riascription  de  Rosette 


(i)  Iiucnptiün  de  la  porte  principale  du  temple  de  Phtah  à  Gbirché-Hasisan. 

I 

(a)  Inscription*  de  Phtiae  et  de  Karnac;  - 


f 
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donne  au  EDème  prince i  a  été  rendu  phonétiquement  par  le  verbe 
cm,  currn,  dans  la  seconde  lij^e  du  texte  démotique- 

:k:l/Lo  ^ 

nCpo  ilpH  n<Lq  (AqOI"  ÎT('rAg)  (Aq'^-cm-q 
.la  victoire  le  Soleil  à  lui  a- donne'  Phtak  éprouifé  lui 
vtx^v  h  ^  tôiuKev  £$ox.{[juzÇev  8v 

K  Celui  que  Phtah  a  éprouvé  et  auquel  le  Soleil  a  donné  la  victoire  ». 
255,  Quelques  verbes  attributifs  furent  exprimés  tropicjuement  par  un 

groupe  de  deux  signes.  Tels  sont  ; 

mettre  en  pièces,  égorger,  u^üut,  J£JAAT,  symbolisé  par' 


un  glaive  0.1  roitteau  placé  au-dessus  d’une  pièce  de  viande,  (la  partie  du 

'  ^ 

corps  d’un  animai  où  se  trouvent  les  côtesj,  provenant  d’une  victime. 


r 


(i)  noutqe  n  nejyiqiti  eoiyun  TtWHp»  Afin 

.son  père  de  les  ennemis  met  en  pièces  (l’ainée)  Ânouké 

la  puissante 

■T>wwv\ 

3*  vase  à  libation  et  le  signe  de  Y  eau  groupés  ré- 


{  T  y"vwvv\ 

pondent  au  verbe  phonétique  ^ 


ou  CfBig,,  faire  une  liba¬ 


tion,  lihare. 


>VWWS, 

/VvWWX 

^VWvVV\ 


h 

(ev)it&£ 


(2)  nevp&tt  n 

ton  nom  à  ils  font  des  libations 

r 

I 

:>56,  Tantôt  on  exprimait  un  verbe  attributif  en  peignant,  au  lieu  de 


(i)  Grand  tenipic  de  Phiïas,  édîËc^  à  droite^  après  le  i**’  p^lônci  basHidief  de  la  g**  ceiomae* 
(a)  Tnseriptions  dti  tombeau  de  la  reine  Théti,  vallée  de  Hadji^ Ahmed,  à  Thèbes. 

90 


R 
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l'action  même  Ja  cause  qui  la  produisait  :  ainsi  l’image  conventionnelle 


de  la  lumière 


Q 

A  *  ^ 


,  linéaire 


O 

*  '  V 
»  ■  '■ 


■*  t  ' 


OU 


servait  à  rappeler  l’idée 


hnller,  resplendir,  oroein,  OTtwint ,  epoTunnu 'f-OTUiini,  Exemple  : 


n  f 


g  g  g 

^ftAVWWW^ 


G 


\  5^  -î^'i 


Q 

^  vVVWvy 


n  tiGrirp  ncoTTti  nnoTti-ne-xiooT  u  j- OTonni  aiHpi  n&Ai  Uuinop^ 

.des  dieux  roi  Habime  des  eaux  célestes  dans  brilla  n(  n  fné l'esprit  Moruhrt^ 

_  *  '  » 

«L(-  dieu  Month-'-ra  le  premier  des  esprits,  qui  bri liait  clans  le  liquide  pri- 

ft  iTtordial,  le  roi  des  dieux  (  i).» 

'i57  .  Tantôt  aussi  on  rap|)elaît  l'idée  d’une  action  en  figurant  le  résultat 
de  cette  action  elle-même,  ou  l’objet  sur  lequel  tombait  l’actioîi  ;  ainsi 


linéaire 


' ,  un  homme  renversé, servait  à  exprimer 


les  verbes  üKUp,  frapper . 


rL 


O 

I 


T 


ü 


T  ^ 


«eqçyqTG  cjyuüp  nOrcipenci  ïîcnirineqTqe  «yjp 

.ses  ennemis  qui  frappe  d'Qsiris  fils  le  vendeur  de  son  père  Horus 
.  Horus ,  le  vengeur  de  son  père ,  fils  d’Osiris  et  qui  frappe  les  ennemis 

■M- 

«  de  son  |>ère 

'  a58*  Pîusiems  verbes  attributifs  furent  rendus  symboliquement  par 

riinage  des  insignes  caractéristiques  des  individus  auxquels  il  appartcnK-tit 
d’exécuter  l’action  exprimée  par  le  verbe:  ainsi  un  chasse-mouche 

inrmi  d  une  longue  plume  d'autruche  richement  emmanchée,  insigne 

11 

1 

ordinaire  des  princes  de  race  royale  et  des  premiers  fonctionnaires  de 


tuKri(itioH  d’uü  ba*-reiief  du  pylône  des  Lagîdesi  Mcdinet-Haboa. 
ta)  IaK!riptio»«  da  temple  d'Hamôr  et  de  Thme!  h  l'hèbet.  nve  occidenfaîf* 
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l’Etat,  fut  souvent  employé  dans  le  même  sens  que  le  verbe  symbolique 

1 

précité  ,  c'on^üire,  diriger.  Kxemple  : 


B 

— !  h” 

IJ  m  .  .  .  XpAJ A«C  ATTOKpTp 


'J- 


Çïii  dirige  Trajan  f  empereur 

\ 


Le  sceptre  ou  instrument  nommé  rtAT  et  que  tiennent 
constamment  en  main  les  rois  et  les  riches  particuliers 
qui  remplissent  les  grands  rites  religieux  en  faisant  aux  dieux  des  offrandes 
solennelles,  exprime  symboliquement  l’action  de  consacrer  ou  êî  offrir  en. 

don,  in»  egpHS,  differerUs  objets  à  me  dirimté. 


î 

I  1 


Ü 


(a J  gAtt  g.pHpe  nerx  micgpHi 

.des  fleurs  a  toi  (le  roij  cowsagrb 


t 


(rs) 

,xVWVV\ 


(5)  ovepurre  imlk  miegpm 

.du  vin  à  toi  (leroij  offre 

t 

:]t59.  Od  u.sa  aussi  fort  habituellement  de  caractères  métaphoriques, 
c’est-à-dire  qu’on  rappelait  l’idée  d'une  action,  ou  d  Vue  manière  d  etre,  au 
moyen  des  images  d’objets  qui  se  trouvaient  dans  un  certain  rapport  avec 
l’idée  qu’il  s’agissait  d’exprimer.  En  voici  des  exemples  : 

J 

» 

deux  cornes  remplaçaient  par  métaphore,  les 


testes  hiéroglyphiques  le  verbe  &OT&OT 


À  -J 


J] 


(j)  Cartouche  <1&  IVmpereür  Trajan ,  gaWiis  dê  Thyphonium  de  lïetidlérah»  C®  Hiti^  est  tsAv 
naimneni  expnrae  dans  les  autres  cartouche»  pa.  S  A 
(a)  Bas-ralier»  religieux^  paumt.  — (3)  Idem 


* 


i 


36ü 
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myvnner^  resplendir,  briller,  parce  que  chez  les  peuples  orientaux  on 


1  (Dctî^rrr 


jut 


trouvait  une  analogie  marquée  entre  cornes  et  les  rajons  du  soleil. 

^  0 

neKxm  gt  ce«&OTÉiOT  neK?^ojui  nçKXou 

Tpty  oTutfiiU) 

.Bschentenformede  la  tête  sur  brillent  etlacouronne  lacouronne 

rouge  blanche  ' 

2“  On  exprimait  l’idée  être  soumis,  être  subjugué  par 
l’image  d’un  sceau  et  de  à.&jcL fouets ,  insignes  de  la  puissance  royale;  ce 
verbe  symbolique  est  employé  principalement  dans  les  formules  ana¬ 


logues  à  celle  que  nous  citons  ici  : 

M.  F?. 

^pe  ...  n  niq>Aii!s.i 


à  À  t 


/VVVWVV\  T\  ^  Jy. 


HAK 


Www^ 

en'f- 


■ 

sous  '  SOUMISES  des  barbares  des  contrées  les  parties  à  toi  nous  donnons 


B  Nous  t’accoidons  le 
«pouvoir  de  subjuguer 
«  et  de  renverser  sous  tes 
a sanda  tes  toutes  les  con- 
«trées  habitées  par  les 
«barbares 


/^wxw\ 


3 


/WXAA/y 


î  1 


0» 


Ajuji  neKTqe  n  ttzuo  uic  neKTAâq- 
Âmmon  ton  père  de  le  dire  selon  tes  sandales 
un  taureau  devint  le  signe  de  l’idée  xuup  ou  Xüjuupe 
être  fort,  être  puissant,  et ,  selqn  Horapollon,  être  fort  avec  te/nuêrdnùe, 
être  puissant  .avec  modération,  ÂvSptïov  ptvà  f3),  Exemnie  ; 

&!  =,  Hr  î; 

zojpe  jui  ff  nepa^ue  (4  ) 


étant  puissant  sur  un  grand  nombre  d'konpnes. 


(i)  paroles  de  Teiopcretïr  Tibère  au  dieu  Horus^  bas^- relief  du  lemple  d’Hathor,  à  Phiict!^ 
(ft)  Légeade#  d'un  bas -relief  do  Rbamesfiéum  de  Thèbes.  , 

(3)  Biéroglyphiqui^s ,  livre  h.iérogL  46' 

(4)  Inscriptions  historiques  de  Beit^Oualy* 
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(a) 


I 


(fij  Tuot  nci  xuxupe  êApwHpi  (  i  )  «.Ai-Tue  zuDUjpe  fiApa>Hp( 

,de  Thmou fils  PUISSANT  Haroéris;  .ami  de  la  vérité  puissant  Haroéris 
Ces  deux  deraiers  exemples  sont  des  titres  donnés  aux  Pharaons ,  et 
les  formules  initiales  de  la  plupart  des  obélisques  ér'gés  par  Rhamsès  le 
Grand.  Elles  ont  été  rendues  en  langue  grecque  par  les  mots  : 


Àïtô'Xî^wv  xpaTepot  Àit6X>.WiV  JtpàTîpoç  uti;  ipùvctç 

Apollon  LE  PUISSANT  OMI  de  la  vérité,  Apollon  le  puissant  fils  de  Héron» 

par  Hermapionj  dans  la  traduction  qu'il  donne  d’un  grand  obélisque 

% 

élevé  par  les  ordres  de  Rhamsès  le  Grand ,  qu'il  nomme  Pa{Ae9ii<;  (3). 

un  vautour^  oiseau  emblème  de  la  maternité,  étendant 
ses  ailes,  servait  à  noter  symboliquement  les  idées  di- 


(4)  nnH&  n  nroR  ec  , . .  nnuAnoTAR  thhR  TAnJbo  Hce 

r  ■ 

.le  seigneur  des  2  mondes  peotéoe,  de  tabaton  la  dame  la  vivijwatnce  îsis 


Cette  valeur  reconnue  au  vautour  explique  l’usage  constant  des 
sculpteurs  égyptiens  de  placer,  au-dessus  de  la  tète  du  roi  ou  héros  des 
grandes  compositions  historiques,  un  vautour  planant  dans  le  ciel,  et 
qui  semble  ombrager  le  monarque  sous  ses  ailes'  éployées.  C’était  ex¬ 
primer  métaphoriquement  la  protection  des  dieux  qui  accompagnait  et 
dirigeait  le  conquérant. 


(t)  Ohéliurfut  Flainimen,  m^ndionaîe,  —  fa)  Antre  ohritsq ne. 

(3)  Animien  MarceÉtin»  liv.  XVlt,  chap,  4- 

(4)  Afchitravfj  ét  TWifice  fie  droite*  aprea  le  i*'  pyione^  à  PhîïiE. 


9' 
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5-  iç  J  ne  étoile  a  été  quelquefois  employée  pour  exprimer 

le  'Terbe  'J'SüOT,  ’|^ax)T,  glorifier,  honorer,  rendre  honneur  '  c’est 

probablement  uoe  pure  abréviation  du  verbe  précité  ifuon 

* 

devrait  ranger  dans  la  classe  des  verbes  figuratifs  symbolique^. 


nncjuuyrruüOTpH 


/VWWWV 


TT 


(i)  nnejuuuiruxrrpH  ^^t«r  eq^dn  (ft)npH  eq’HmoT 

.des  deux  montagnes  solaires  V épervier  il  adore,  le  dieu  PAre  il  glorifie 


(a)  etiitT 


O 

I 


7*r 


./'WWVV 


.:w- 


U 


TgH 


ftnpH  'f^ooT  fïTenzauujue  u 
l’action  de 

.TÂmerilhes  dans  du  soleil  Adoration  d  livre  du  commencement 

glorifier 

a6o.  Enfin  un  petit  nombre  de  verbes  attributifs  furent  rendus  au  moyen 

de  similitudes  si  éloignées,  quelles  ne  pouvaient  avoir  de  fondement 

1 

appaient  que  dans  les  croyances  et  les  préjugés  populaires  :  ces  caractères 
appartiennent  en  réalité  à  la  classe  des  signes  que  les  anciens  ont  qua¬ 
lifiés  d'éni^rmatiques  :  tels  paraissent  être 

Çy  l’œil  d’un  épervier  .  employé  dans  les  textes 

hiérogiypîiiques  à  la  place  du  verbe  phonétique  niT  wir,  ou^^^^vV 


ueiuo  voir,  contempler;  (consulter  à  ce  sujet  le  livre  1**  d'HorapoUon, 

■  “  r 

hiéroglyphe  6.) 


(ï)  Ligrnde  àu  premier  tabieau,  du  tombeau  de  Ménephtah 

(ï)  Titre  dai  iûiiangês  ou  de  la  glorification  du  dieu  dùleÜ  dans  égyptien, 

thù,  c^est-à-dire  ùi  contrée  occidentale ^  sculptée  dans  le  premier  corridor  de  la  plupart  des 
tombeaux  royaux  à  Bibaji-eî*Mûloult. 
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P=FF3 


I 


T  <1 


a 


(  I  )  (n)n<J'ujpg 


KAKSTI 


JU  G!ndT 


KL*!* 


.die  nuit  les  ténèbres  dans  je  voie  Accorde  {que) 

«ne  oie  piumée  remplace  le  verbe  phonétique 
crrf,  conservé  dans  le  copte  ceriTe,  cen'f",  et  qui  signifie  fonder,  établir, 
je  fonder,  et  s’établir,  être  établi. 


(2)  n  Hk^aiat  n6g,iiT.  ai  •  cîiti-k  ei'f- 

■ 

r 

.des  barbares  les  cœurs  dans  que  tu  t’établisses  j’accorde 
«  Je  t'établis  dans  les  cœurs  des  barbares.  » 

Ces  paroles  que  la  déesse  Mouth  adresse  à  Khaiiisès  le  Grand ,  et  que 
d’autres  divinités  répètent  à  ses  successeurs  où  à  ses  devanciers,  pro¬ 
mettent  ,  sans  doute ,  au  Pharaon ,  l’amour  ou  l’attachement  des  nations 
étrangères  sotunises  à  son  sceptre. 

3“  cet  mstrument  inconnu  et  dont  nous  ne  saurions  dé¬ 

terminer  l’usage,  quoique  le  Musée  du  Louvre  en  possède  un  pareil 
parfaitement  conservé ,  tenait  dans  le»  textes  hiéroglyphiques  et  hiérati¬ 
ques  la  place  du  verbe  phonétique  ptAAT,  germer ,  planter yprodmre^ 


auquel  il  sert -aussi  de  déterminatif 

3  7 1* J,  3  7*^  if  'it 

<1  /f  ^ 

neciUL  n^qTdp  vtuuior  ul  ndqguj  fiAA  ndï-  fi*ïp 

^les  herbes  planta  ^teau  de  approcha  grand  ce-  dieu 


(t)  Prière  au  dieu  Thoth^LuDUB,  ou  k  dieu  Lune.  Stèle  d'adoration  a  cette  diriQÎtéj  Musée 
de  Tutîd. 

{a)  Légende  d'un  baa* relief  du  Rliamesséum  de  Thèbes. 


P 


‘  T:?, 

J,: 


\c  J 

'A 
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■ri^ 


< 


i  M 1  7*2' 


/WWVW\  III 


0. 


neirrp  n 


B  A 


(nAq)f  niâ 


I  I 

neovoTOTeT 


ndqpun 


(  1  )  dieux  aux  des  offrandes  et  fit,  toutes~les  jeunes  pousses  peoduisit 
Voici  un  second  exemple  dans  lequel  le  même  symbole  se  mohtHir, 


mais  dans  le  sens  de  germer. 


— . 

Tjuot  «  np&n 


l 

ptWT,  îye 


/VAA>W\ 

ncKpdn  puuT 


U 

eif 


.  7'hmou  de  le  nom  germe  comme  ton  nom  germer  je  donne 
*  J’accoide  que  ton  nom  se  répande  dans  le  monde  comme  celui  du  dieu 
«  Thmou^,  ou  ydthmou  (a).  « 


C.  Verbes  attributifs  phonétiques. 


a6i.  La  plus  grande  partie  des  verbes  concrets  de  la  langue  égyptienne 
furent  exprimés ,  dans  les  textes  antiques,  au  moyen  des  signes  de  son  qui, 
combinés  entre  eux,  représentaient  les  voix  et  les  articulations  de  ces 

mots ,  tout  aussi  exactement  que  purent  le  faire  les  Hébreux  ét  les  Phénî* 

* 

cieos,  en  se  servant  de  leurs  écritures  nationales;  car  ces  peuples ,  comme 
les  anciens  Égyptiens,  supprimaient  en  écrivant  la  plupart  des  voyelles 
médiales  des  mots.  Cette  suppression  des  voyelles  est  à  très-peu  près  la 
seule  différence  qui  distingue  les  verbes  égyptiens  écrits  en  signes  hiéro¬ 
glyphiques  ou  hiératiques,  des  mêmes  verbes  employés  dans  les  textes 


(O  Rituel  liinéraire  hiératique  Ai  Louvre,  n"  i,  M,  a4-  Rituels  hîéroglyph.,  partie  corret- 
pondtat«. 

(a)  Pirole!^  de  la  deesse  Thméi  à  &hftiiitès  le  Grande  bat^relief  du  Rhamw^éum, 


V 
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coptes  où  on  les  retrouve  écrits  avec  des  lettres  d  un  alphabet  presque 
entièrement  d’origine  grecque.  Le  tableau  suivant,  contenant  une  série 
de  verbes  écrits  en  hiéroglyphes  phonétiques,  comparés  avec  leurs  ana- 

F 

» 

logues  coptes,  servira  de  preuve  à  la  vérité  de  cette  proposition. 


r — ^ 

VERBEHlEROdLYPÎ  '  ^^■^^AjNSCRÏPTIO^ 

^  Eft  LHTTRl.^  COl^TE' 

1 

VILRBE  UOPH 
coaaeii'ûHDÀtii:. 

1 

r 

SIGNIFICATION 

1 

^  t  ^ 

JUpE, 

juepe  J 

Chérir  f  diligere^ 

Ff 

JtlAB, 

Âimer^  amare. 

l' t 

Cftg, 

coing , 

Lier^  attacher. 

n 

CTOT, 

ctoT, 

Trembler 

ÔJU&I , 

miÆiO  - 

Justifier^  distribuer  la  justice \ 

! 

«eg, 

Hempiir. 

. ..  V  Ç 

jtxonjxoTe^ 

JULQTe , 

Resplendir. 

U 

gff  WT6 , 

f 

Ecumer^  spumare. 

o(5p, 

- 

0 

r aincre. 

T  @ 

un^, 

h" ivre,  , 

V,s 

cniy, 

Jléomiiry  allaiter. 

IIP 

JULG, 

ua.c,  uec, 

Enfanter.  , 

Pi),  ' 

poot),  pdl), 

Laver. 

* 

il'  . 

&C, 

gu>c, 

Chanter^  cauere. 

^ _ g 

TH.f, 

t, 

Donner^  dare. 

—I  f — 

J 

|(îc<5c, 

, 

(fOCÙGC, 

Sauter^  danser, 

r 

-HJ - 

1 

_ 

a6î.  Ou  voit  en  effet  par  ces  divers  exemples  tirés  de  textes  hiérogly¬ 
phiques  de  toutes  les  époques  connues,  que  les  verbes  égyptiens  pho¬ 
nétiques  ne  diffèreut  des  verbes  coptes,  i"que  par  l'absence  de  quelques 

9a 
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voyelles  qu’o»  négligeait  de  noter,  ce  dont  ou  trouve  d’ailleurs  de  nom* 

% 

breux  exemples  dans  les  textes  coptes  du  dialecte  tbébaio,  comme; 

,  gÊc ,  T&g ,  ,  etc.  pour  d'en ,  invenire,  guu&c ,  îegere,  TUU&g , 

orare,  jyutX  ou  îyeX ,  spoliare,  etc.  ; 

a*  Que  par  le  déplacement  des  consptmes  radicales,  sorte  de  métathèse 

* 

dont  les  verbes  coptes  ne  sont  point  exempts  eux-mêmes. 

La  plupart  des  verbes  phonétiques  que  nous  venons  de  citer,  se 
montrent  dans  les  textes  égyptiens ,  surtout  lorsqu'ils  entrent  en  compo¬ 
sition,  sa  ns  qu’aucune  marque  particulière  annonce  leur  quali  té  de  verbe; 
les  signes  de  temps  et  de  personnes  peuvent  seuls  l’indiquer  suffisam- 
meut.  Toutefois,  un  très-grand  nombre  de  verbes  égyptiens  sont  accom¬ 
pagnés  de  caractères  auxiliaires  que  nous  ferons  connaître  dans  le  para¬ 
graphe  suivant  ;  mais  ces  caractères  n’ont  d’autre  destination  que  celle 
d’éclaircir  ou  de  rendre  plus  sensible  l’idée  même  de  l’action  exprimée 
par  le  verbe. 

* 

§  llï.  Des  DÉTEftMtItXTIPS  DES  VSRBBS, 

à 

a63.  On  a  vu,  dans  le  chapitre  IV,  que  tes  Égyptiens,  dans  le  but  de  dé¬ 
terminer  plus  clairement  et  la  signification  des  noms  écrits  avec  des  signes 
phonétiques 5  et  leur  prononciation  eile-Tnême^  joignirent  aux  caractères 
de  son,  des  caractères  -  images  qui  fixaient  invariablement  l’acception 
dans  laquelle  on  devait  prendre  le  groupe  entrer. 

La  suppression  des  voyelles  médiales  ayant  heu  dans  la  transcription 
des  verbes,  comme  dans  la  transcription  des  noms,  il  devint  nécessaire 
de  joindre  aussi  aux  gï'oupes  phonétiques  qui  les  représentaient,  des 


l 
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signes  déterminâtes  indiquant  lev'r  prononciation,  en  rappelant  plus  ou 
moins  directement,  par  une  image,  le  genre  d’action  ou  d'état  exprimé 
par  chaque  mot-verbe  en  particulier. 

Ces  signes  déterminatifs  sont  pris  dans  les  deux  grandes  classes  de 
caractères  idéographiques  usités  dans  l’écriture  sacrée,  Iæs  uns  furent 
des  déterminatifs  mimiques  ou  figuratifs,  et  les  autres  des  caractères 
déterminatifs  tropiques  ou  symboliques,  La  nature  de  l’idée  exprimée  par 
le  verbe,  réglait  le  choix  d'un  déterminatif  appartenant  à  l’une  ou  à 

V 

l’autre  classe. 


A.  Déterminatifs  mimiques. 


a64*  Si  le  verbe  était  le  signe  oral  d’une  action  ou  d’une  manière  d'étre, 
facile  à  figurer  au  propre  par  le  secours  du  dessin,  on  traçait  cette 
image  plus  ou  moins  détaillée ,  à  la  suite  du  groupe  de  caractères  de  son 
représentant  le  mot  de  la  langue  parlée  ;  dans  ce  cas  le  caractère-im^^e 
est  un  déterminafif  mimique. 


Nous  réunirons  ici  une  série  de  verbes  phonétiques  d’actiOn  ou  d’état, 

» 

suivis  de  leurs  déterminatifs  habituels,  véritables  tableaux  dont  la  pré- 

I 

sence  lève  toute  incertitude  sur  la  signification  du  groupe  phonétique 
pris  isolément  et  privé  des  marques  de  temps  ou  de  personne. 

Le  nombre  des  verbes  déterminés  mimiquement  n’a  pu,  naturellement, 

B  i 

être  fort  considérable* 


TRANSCftIPnON 

VERBE  DÉTERMINÉ. 


LRTTÏEa  CWFIX. 


VERBE  COVr& 

iqDXTJLlUXl». 


SlCNinCATIOK. 


OBJET 

naT&m  üb 


uec, 


Æifanter,  Une  femme 

qui  accou¬ 
che. 
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VËELBE  DÉTERMINÉ. 


TFANSCFJPTION 

Sir 

LETTHEG  CQFTBS, 


VERBR  COPTE 

ÉQUn'AL.vJfT^ 


SIGNIFICATIO?! 


OBJET 

SiAVJtJIT  ÏS 
D^Tl^RîfTÏTAÏlï 


'fu>OT.'f«UIÛT, 


lifA 


ec  eue, 


'feuUOT.'I^OT, 


Glorifter, 


èU>C, 


ôejttci , 


guüc 


Èt 


re  assis  f 


Chanter, 


H 


sa 


CüfT, 


Ajun, 


Hommedans 
une  attitude 
d'adoration. 

Un  homme 
assis  à  r<^ 
gyptienne. 

Une  femme 
ateroupie 
chantant  et 
battant  la 
mesure  avec 
ses  mains- 


rti 

f*****H\ 

O  i.- 


^  IM 


en ,  gton 


^oni, 


ôG ,  e«G , 


(analog.)gorfT, 


eeuci , 


ptJJT& 


purre&. 


i 


Tomber, 

Envelopper, 
cacher,  être 
caché. 


Adorer, 


Être  assis, 
s'asseoir. 

Etre  renver¬ 
sé. 


Un  homme 
tombant 
Un  homme 
enveloppé 
dans  un 
manteau. 

Hommedans 
une  attitude 
d’adoration. 

Personnage 
assis  sur  un 
fauteuil. 

Homme  ren¬ 
versé  sur  la 
terre. 


a65.  La  plupart  de  ces  déterminatifs  conservent,  surtout  dans  les  textes 
hiéroglyphiques  linéaires,  les  mêmes  formes  générales  plus  ou  moins 
développées  ;  toutefois  quelques-uns ,  comme  celui  du  verbe  -5t~  être 
assis,  prennent  des  déterminatifs  variés;  et  ces  déterminatifs  dilTèreut 
d’autant  plus  les  uns  des  autres,  que  l’action  exprimée  par  le  verbe  peut 
être  exécutée  d’un  plus  grand  nombre  de  manières  diversifiées.  Noue 
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crterons  jjour  exemple  le  déterminatif  varié  que  peut  recevoir  le  verbe 

■  r 

H 

■ 

égyptien  lyrÊ  ou  ^^k’T^aire  des  tours  de  force  y  faire  le  métier  de  sauteur. 


de  danseur  ou  de  baladin  : 


/ 


îy&T. 

ty&'T, 

iyT&. 


Nous  pouvons  citer  enfin,  comme  une  sorte  d’exception,  un  verbe 

déterminé  fguratîvcment  par  un  groupe  de  deux  figures  mises  en  action, 

^  n  ^ 

c’est  le  verbe  _ _  jytüp,  ou  sa  forme  transitive  j  cujujp  faire 

frapper,  î»  la  suite  tJuqucl  on  a  dessiné  un  patient  incliné,  recevant^r 

«on  dos  les  coups  de  bâton  que  lui  donne  un  personnage  debout 

ce  verbe  déterminé  ainsi  par  un  tableau  complet  est  employé  dans 

fin  vocation  suivante  : 


noqp  nh- go*rp.  tu  Orcipe  g,tJuu)K  nerrr  ü>  «  O  sauveur,  ôtoiOsi- 

(i)  ■  ris  !  en  cet  heureux 

beau  ce  four  dans,  Osiris  toi  sauveur  ô  «jour,  tu  as  fait  frap» 

«  per  l'ennemi  par  ton 

@  /Ç^  9.  ^  P  ^  n  ^  fils  Horus.  * 


il 

€uq  n^iJdqTG 


P  ireKcl  nAKCit)U)p 


.par-lui  r  ennemi  Horus  ton  fis  tu  as  PAiTFRAPPEft 
Cette  phrase ,  dont  la  dernière  partie  présente  une  construction  assez 
embarrassée,  bien  que  dans  le  génie  de  la  langue  égyptienne,  se  lit  sur 
la  base  d'une  statuette  d'Osirîs,  en  serpentine  dure,  qui  fait  partie  du 
Musée  des  Studi,  à  Naples,  sous  le  n*  igS. 


-  v,  ^  ■<?>  I  ■ 

[*/  ^  üoui  parail  répondre  au  pirononi  copte  îtim  ot!  tfXHOK 


WmiTlirs  0! 


(Ç?  , 


îUîT,  srK>fOT  (frmmii) 
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.  B.  Des  déternuimt^s  tropiques. 

266.  Dans  rimpossibîlité  de  bien  préciser  la  signifîcation  de  la  plupart 
des  verbes  attributifs  phonétiques,  en  représentant. l’action,  ou  l’état  qu'ils 
expriment,  par  un  caractère  figuratif  additioûnel,_  on  recourut  aux 
signes  tropiques  de  toutes  les  espères,  et  l’on  parvint  ainsi,  au  moyen 

f 

des  images  d’objets  en  rapport  aussi  direct  que  possible  avec  Fidée  dont 
le  verbe  était  le  signe  oral,  à  donner  un  plus  haut  degré  de  darté  aux 
notations  phonétiques. 

TjCs  déterminatifs  tropiques  sont  ou  spedûSiXy  cesl-à*dire,  attaché  à 

% 

un  seul  verbe,  ou  génénqmsj  c’esU-dire,  propres  à  déterminer  une 

série  de  verbes  plus  ou  moins  étendue. 

' 

I.  Détanùnatif s  spéciaux. 

à 

% 

afiy.  Les  déterminatifs  tropiques  spéciaux  peuvent  se  partager  en  plu* 
sieurs  classes ,  d’après  leur  liaison  plus  ou  moins  directe  avec  l’idée  ex¬ 
primée  par  le  verbe  phonétique  auquel  ils  sont  accouplés. 

1”  Un  grand  nom  brode  déterminatifs  spéciaux  représentent  le  rtwje/t 

ou  Vinstrument  de  l’action  : 


VERBE  HIÉHOGLTfPHlQUE 

1  i>]h'£Uiïirs. 

EftANSCHlPTlONl 

ftIT 

liKTTBBS  COmSS* 

VERBE  copte 

COKHSÂKilfDAJI** 

siOmncA-noN. 

OBJET 

ï1îftVA.»X  DB 
DÉTUJtWIIiAÏlï.  1 

®A®  ■ 

lyuüîy,  ! 

Egaliser  y  ' 
équilibrer  y 

\}ïUiplomboxx 
'nil/eau  d’or-  j 
cbitecte  i 

1 

n&i.4>ei , 

1 

net.<4>ot, 

1  Relever  en 
haut,  sau¬ 
ter,  voler, 

.L.  - 

iine  OU  deux 

aihs.  1 

.  ^ 

1 

1 

^7* 
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T 


VE?.î5  RIÊ*t>GLYPHIQ«B 


^ 

B 


B 


I 


1 


^raAPfSCniPTIÜN  VERBE  COPTE 

Uf  COHaL^jlFOBDAJIT. 


um-dirr 


ÔTrr» 


Û 


O 


V-@-> 


vc.&c, 

K^OC, 


KC 


une 


lucb, 

ueioj, 


T?  y 


— û 


*Ni>i 


,^***t:^ 

9 


Ci 


/ü: 


â 


CÎÜT, 


UAnA^ 


ÔtüTn 


&AC  ^ 

racine  ku>X  , 


■“i 


üICNIFlCATION. 


Jt,OUC, 


S’élever  en 
hautfgmn- 
dût  être 

hii^jLt ^ 

Joindre, 
unir,  ras¬ 
sembler, 

Scier, 

Ensevelir, 
envelopper 
de  bande¬ 
lettes. 

Embaumer 
un  cadavre, 
ensevelir. 


OBJEV 

EtRVj.HÏ 

OÉTËRAlTjT^rî*. 


Une  aile. 


Deux  bras  se 
rapprochant 

Une  scie, 

Le  funèbre 
et  lin  paquet 
ou  //e?î. 


InstTiÀment 
d'embanme- 
ment  et  un 
paquet  ou 


uoone.uoni, 


unx, 


ttflU, bTU, 


uicb, 

(anal.  uesTï 
idem, 


ceorr, 


Débarquer, 
arriver  au 
port,  s’ar¬ 
rêter. 

Moissonner, 

il 

'  Considérer, 

1  contempler, 
\  voir, 

Prendre  au 
filet. 


l 


ouraricter 
a  barque  au 
Hvage. 

Une  faucille. 

Les  prmteUes 
de  l’odL 


uoone.uAAfii , 


uornit , 


«fTAU.iyô&U, 


Nourrir, 


Fabriquer, 

travailler. 

Clore,  fer¬ 
mer,  scel¬ 
ler. 


Un  filet  ten¬ 
du. 

D<^ux  mamel 
les. 

Un  maillet. 


Un  sceau  ou 
cachet. 
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VERBE  HüaOGLYPHIQU 


ETRANSCmPTlOîî[  VERBE  COPTE 

RE  LSTTEES  COtXtté  COaRE5?OXl>4liT- 


riLj 


SIGNIFICATION. 


Pn 


CAT, 


CUfT, 


CAf, 


OBJET 

JIITAFT  91 
aiTmifiTèTi». 


IceafiT 


CKA, 


CnOTC 


CKAt.CXAt 


c&noTîy 


Conduire 
une  barque 
a  la  corol¬ 
le,  remor¬ 
quer, 

Prendre  au 
filet, 

Laàourer, 

Allaiter, 


Un fil,  ou  coA 
ife,en  tortillé. 


u«ii“0 


ofG.ujf 


Kurr, 


iyG.iyi 


;iiurr, 


a: 


gOT, 


ptjue.puii 


Mesurer, 

Bâtir,  conS' 
truire  un 
édifice. 

Pleurer, 


gOT, 


Un  fiiet. 


Une  charrue. 

Gouttes  de 
lait. 

Un  boisseau. 

Une  truelle 
ou  un  mail¬ 
let. 

OEil  pleur 
rpni. 


fiancer, ma-  Julien, 
rier. 


2'  D’autres  verbes  attributifs  furent  détenu ioés  tropiquement  par. 
riraage  de  l'objet  sur  lequel  tombait  l'action  exprimée  par  le  verbe  ; 

i 

0  typ  Frapper  vio-  Un  koirme 

^  ’  lemment,  blés-  renverse  la  face 


ser. 


contre  terre- 


ciyp 


OTutn,  OTtim, 


cz 


ctÿ,  anal-Ceuf-T,  Fermer, 


IllitlU 


Faire  frapper,  Unkonimetom- 
faire  blesser,  bantl^  tête  fen¬ 
due  d'un  coup 
de  hache. 

Un  battant  de 
porte. 

Un  battant  de 
porte. 

94 


Ouvrir, 


% 


4 
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Crttyn, 

Nourrir,  allai’ 
ter, 

XJn  enfoM. 

CîCÛ 

ft(q, 

fijqe.nfqt , 

Souffler, 

Une  voile  atta¬ 
chée  au  mât 
d’un  vaisseau. 

^OJOTÊ , 

“i' 

1 

gUtTGA; 

jbouTeâ, 

Tuer;égQrger, 
mettre  a  mort^ 

Un  barbare 
étendu  mort. 

l^OT^, 

gorrei, 

Idem, 

Variante  du  dé- 

gorrâ, 

b 

terminatif. 

3“  On  peignait  aussi  quelquefois,  comme  déterminatif,  V objet  résultant 
■de  l’action  exprimée  par  le  verl>e  : 


HP  # 

«IC, 

jixec.uici, 

Enfanter, 

Ün  enfant. 

CAT, 

CAf, 

Filer, 

Un  brin  de  JU. 

» 

u>cjj, 

OJCl), 

Moissonner, 

Des  grains  de 
blé. 

■  û 

i;u>c, 

note, 

Ensevelir, 

Un  paquet  ren¬ 

embaumer. 

fermant  des  ob* 

jets  embaumés, 
entouré  de  ban¬ 
delettes. 


4*  Certains  verbes  furent  déterminés  métaphoriquement ,  par  fes 
im.iges  d objets  offrant  des  rapports  marqués  de  similitude  avec  l’action'' 

I  '  "  1  T  I  ’ 

OU  Ist  ai  minière  d  6tre  exprimée  par  le  verbe  i 


PlJ^ 

cm&.ce&, 

Etre  rusé,  être  Un  renard  ou 

fin,  adroit, 

un  chacal. 

■ 

■ 

dhr, 

(Su>m, 

S’irriter,  être 

Un  singe  cyno¬ 

encolere,éfrp. 

céphale 

furieux, 

—y 

dhr, 

duJiiT, 

Variante  du 

idem.  , 

meme^ 
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/wvws 


gju.6(péli-  prendre  Un  oiseau  saisis- 


eau), 

du  poisson, 

saut  du  poisson- 

A 

#  V  -P  V 

Idem, 

Variante  du  mê¬ 

me. 

Tpeu#, 

Etre  rouge,  row- 

Une  espèce  d’oi¬ 

seau  couleur  de 

feu.* 

.^voîrsoîf,  Un  veau  galo¬ 
pant,  et  le  ca¬ 
ractère  eau. 

Tige.'j'ge,  Etre  ivrogne,  être  Une  jambe  cou- 

enivré,  p^e-. 


L’étude  des  textes  hiéroglyphiques  ou  hiératiques  peut  seule  faire 
connaître  tous  lés  déterminatifs  spéciaux  des  verbes  attributifs.  Les 
exemples  que  nous  venons  de  donner  suffisent  pour  qu’on  se  forme  une 

idée  de  leur  variété. 


IL  Déterminatifs  génériques. 


a68.  Tous  les  déterminatifs  tropiques  spéciaux  qu’on  a  cités  ne  con¬ 
viennent  qu*à  un  seul  verbe;  mais  comme  il  eût  fallu,  pour  déterminer 

P 

ainsi  tous  les  yerbes  attribndfs  phonétiques,  inventer  un  nombre  égal 
de  déterminatifs,  et  multiplier  par  conséquent  les  images  outre  mesure, 

les  Égyptiens  prirent  le  parti  plus  expéditif  de  détermînerj  par  une 

+  ^ 

image  tropique  semblable,  les  séries  de  verbes  exprimxiDt  des  actions  ou 
des  manières  d'étre  qui  ,  différant  beaucoup  entre  elles,  se  trouvaient 
cependant  en  rapport  direct  ou  indirect  avec  un  même  objet  physique. 
C’est  l’image  même  de  cet  objet  qui  devint  le  déterminatif  commun  à 
un  nombre  plus  ou  moins  étendu  de  verbes  attributifs. 

Nous  ferons  connaître  id  les  déterminatifs  les  plus  usuels  «t  les 


P 
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plus  remarquables  de  cette  classe. que  nous  avons  nommés  déterminâtes 


f  J  * 


génériques. 

*  J* 

I  '  Le  caractère  ,  linéaire 


,  hiératique 's  akjuot, 


Yeau^  sert  de  déterminatif  aux  verbes  attributifs  phonétiques,  ou  sym- 

■ 

I- 

botiques,  exprimant  divers  états  propres  aux  liquides  ou  à  des  actions 

i 

exercées  sur  ou  au  moyen  des  liquides  : 


D’ERSE  HIÉROGLYPH. 

nETËKHiMi, 


— ^ - r~ 

TRANSCRIPTION 

VERBE  COPTE 

SIGNIFICATION, 

Elf  XETTAES  COPTES. 

EQUïV*LAÎtt. 

J 


fl  J  (/Wfft 


n 


T3 


&ee&e£ , 


/VVWWS^ 


AWAVx 

AWwvA 


oCi.a>(5&, 


&e€&e.&GAt , 


eojpn 


€d.l& 


cujpe, 


etd.té. 


cujp.  coupe, 


Pl\ 


AéWWv 

AVVVWS 

A^^^NS^ 


CdT.COJ,  fCUJ 


? 


'CouIerj^i^6?;TÉ", 

Humecter^  madefierL 
Arroser^  rigare^  humes- 
ce?^. 

Amir froid ^  être  froid. 

Laver ^  kimre. 

Verser,  répandre,  spar- 
gere^  dispergcre. 

Boire,  hihere. 


n 


Tqiq, 
f*******^  idqocj. 


/VA/WWs. 


ri 

^dn 


AV^^W^ 


thnT^  1 


OT&, 

0T&, 

n&j, 

ii&, 


ToqTeq.©&qoeq,;  Tomber  ou  se  résoudre 

en  gouttes, 


OTi&, 

OTAÉt, 


ne&i , 
tie&i. 


S. 


' 

uHyju, 


/AfAWW 


■  t  * 


tujyui.uju^eju , 


«  «  «  N  -I 


/?«r.  I 

I 

Être  pur. 

*  ^ 

Faire  une  libation,  libare.  \ 

» 

I 

I 

I 

1 

Nager,  nature.  \ 

Nager,  naîare. 

I 

1 

Éteindre  (le  feu),  j 

Mouiller,  tremper. 


er. 


Les  verbes  hiératiques,  dont  quelques-uns  ne  peuvent  souvent  re-  ■ 


k 


I 
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cevoir  les  déterminatifs  spéciaux  figuratifs,  à  cause  de  leur  compli¬ 
cation,  prennent  toujours  les  déterminatifs  génériques,  parce  que  ces 

3 

can'^ctères  ont  pour  la  plupart  des  formes  très-simples  : 


couler^ 


ViR 


guupn ,  humecter 


Giuutyu 


nxtUT,  feteùis  le  feu,  etc. 


'i"  Les  verbes  attributifs,  exprimant  des  actions  ou  des  manières 
d’éti’e  en  rapport  avec  la  lumière ,  prise  au  prm^re  ou  au  figuré,  reçoivent 

Q  ^ 

l>our  clctern^iatif  géiiéritjue  le  caractère  t  \  \ 


•  :  * 


rn 


atiquc  '  ■  ,  image  conventionnelle  de  la  lumière. 

OTTn, 


OTuon, 


OTOGin  J 

oTUomi, 


Etre  lumineux. 


STÎ/il 

s 


eipeoTuuini,  epOTOnni 


4.1 

ee 

\\  ;  :  ■ 


IHi 

M 

MA 


Être  liunineux;  briller 


lüu  m  in  er^  resp  îen  du  \ 
fidgere. 


COJT 


5 


CU)IT.C06IT  ,  Illustrer,  rendre  illustre 

'  '  ou  célèbre. 


juovi.juiove ,  JUOTi.JUiOTG,  Briller,  resplendir. 
JUOT,  jULOVi.JUOTG,  Abi'év.  du  précédent. 

I 

juoTOT.JUiOTe,  «OTi.JuoTG,  Resplendir,  briller. 


Ce  déterminatif  a  été  souvent  remplacé  dans  les  textes  liiératiques 

®  ^  '  soleil,  ainsi  que  dans  les  textes  hiérogly- 

,  lilératique 
hiérn- 


par  le  caractère 

jdiiqucs  linéaires,  où  Ion  trouve  babituelleni^it 

Cf  ü  briller,  lumière  ;  •  oH.  ou 

tifiue  ,  Ululer. 

3“  Le  caractère  4>  ou  A  Kptwn  ou  KCUgT 

feu,  hiératique  ‘J  ,  détermine  tous  les  verbes  exprimant  des  actions 


ou  des  états  en  ra]>port  avec  cet  élément. 


9^ 


i 


! 
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H 


/v\VA 


CT, 

CÛTG, 

Brûler^  eremare. 

CT, 

COTG, 

Variante  du  ]3récèdent* 

pOlKg, 

B  ru  1er  y  nrere* 

ne, 

mjuc, 

Cuire^  coquere- 

OI^U, 

uujyeju^ 

Consumer  et  par  suite  eteimb 

Ÿ  [>]iï))art  des  verbes  en  rapport  avec  les  idées  voix^  ùouche^  pa- 

Êi 

rôle  et  écriture^  fui'eiit  déterminés  par  le  caractère  ,  Urièaire 

I,  représentant  iin  homme  assis  portant  la  main  à  sa  ùoache.  Cette 
image ^  <[Uün  a  j>rise  si  souvent  pour  un  emblème  du  silence^  est  rem- 
[ilaeèe  par  les  caractères  ^  ^  '  d^ns  les  textes  liiératit[ues* 


2^T.TT, 

Dire,  cUcere. 

ïyju , 

250», 

DirOy  parler;,  loqui. 

2^0)^ 

Dire^  parler^  dicere^ 

■ 

(Tn, 

(5hG, 

Pt  oférei  rèpon  dre . 

TOT, 

\ 

TAOTO, 

Annoncer ^  raconter. 

OTtyfi., 

OTUOÎiJGâ , 

Répondre. 

OT^â, 

OTUO^fi.  5 

Répondre, 

TOJ&Ag, 

Tmd&g , 

Prier^  supplier. 

TUJ&g, 

Prier^  supplier. 

ÔC, 

gOJC,^ 

1 

Chanter. 

g,UJC, 

Chanter. 

gugxji.gejugew, 

Rugir. 

ci), 

caI), 

Ecrire. 

cjb&e, 

c^i, 

f 

Ecrire. 

OTXt 

oTuoju.oveju, 

Manger, 
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3? 


7\^ 


l'ilîsl' 

cdT.cm,  cm.c&T, 

Boire  ^ 

n& 

1  CAT.cm,  cm.  CAT, 

Boire. 

CTJU ,  cmTn , 

#* 

Ecouter^  entendre. 

lues  verbes  hiératiques  correspondants  prennent  plus  fréque 

la  flcuxième  forme  du  déterminatif 
Exemples  i 


1 


CUJ, 


,  que  la  première 

,  (kriïv. 


4 


Nous  ferons  remarquer  aussi  que  les  verbes  aimer  et  reçoivent 


parfois  le  détermina tit 


sans  qu’il  nous  soit,  possible  d’en  bien 


I 


n'éciscr  le  motit 


f; 


u.A\  5  aimer ^  tiieratique 


OU 


JuepG,  jutGps  chérir^  hiératique 
On  conçoit  beaucoup  mieux,  par  exem[>le,  pour([uoi  le  mot 


nom^  ordinairement  déterminé  par  f  image  du  cartouche 
prend  aussi  cjuclquefois  le  déterminatif 


omme 


î  dans 


ce  passage  : 


tL 


P  Ét  1 1 


1=22= 


(X. 


t  I  I 


TTn^-ngejuicmTJuiG  u  jutorn  n&p^n  cn-’f 

Je  tril?imai-de-jiislice  dans  être  stable  mojimoin  accordent dieux) 
Puissent  les  dieux  accorder  que  mon  nom  subsiste  devant  le  tribunal 

de  justice  !  » 

5®  Le  caractère 


ou 


hiératique 


,  représentant  un 


homme  portant  un  boisseau  ou  un  vase  sur  sa  tête  ^  sert  de  déterminatil 
aux  verbes  exprimant  des  actions  qui  exigent  le  transport  d  objets  quel¬ 


conques,  Tels  sont  |>ar  exemple  : 


iv 


qA.qi,-  qé.i.qi.Éti, 

GTcjî.eTcJî,  6’T<^<JÜ,U0nT,. 

OTcb .  min , 


Porter,  ferre. 

Charger,  transporter  uu 
fardeau. 


I 


38o,  _ 


U 
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GTn.OTHj  eT4>üJ,a>Tn*a)rf^j  Charger ^  transporter 


KT, 


KOT.  KUHT 


? 


Batir^  construire  un 
édifice. 


&  Un  très-grand  nombre  de  verbes,  exprimant  des  actions  qui  exigent 
remploi  des  bras  et  un  certain  développement  de  force  ou  de  vigueur, 
reçurent  pour  déterminatif  générique  le  caractère 

,  hiératique  '  ^ ,  et  plus  habituellement 
,  qui  représente  un  bras  humain  tenant  le  casse-tête  ou  la 
massue*  On  a  déjà  vu  que  ce  caractère  employé  isolément  répondait  au 


|)hün  étique 


nsysyT,  être fort,  être  puissant,  auquel  il  sert  aussi 


de  déterminatif  abrégé  toutes  les  fois  que  ce  verbe  u’est  pas  déterminé 


r~—. 


QB 

JT 


«gu, 


«gn, 


uuuuqe 


nogu.nogeu,  Délivrer,  sauver,  liberare. 
«egTT.negne,  Plaindre,  plangere. 


uuqe. 


ntytyr,  «AnjT.niujf, 


tK“ 


Punir,  châtier. 

Être  fort,  et  par  suite 
'vaincre,  être  supérieur. 


gOK.gUJK,  gfJUK 


w 

B 


TUUp, 


Butiner,  rendre  captif, 
conduire  en  esclavage, 

Percer,  transfigere,  acue- 
re. 


t 


(Tn.tyn ,  datn.ujuun ,  Prendre,  saisir. 


cni, 


ca»nT. 


tüpq, 


ofpq, 


Soutenir,  défendre,  ven- 
geé. 

■ 

Tenir,  serrer,  compre- 
bendere,  adstringere. 


— -Il 


q&i , 

eng 


qAi, 

coing 


Porter,  ferre. 


Lier,  attacher. 
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Ce  déterminatif,  très-facile  à  tracer,  remplace  pour  cela  meme  très- 
souvent  les  déterminatifs  figuratifs  des  verbes  d’action,  ainsi  tju’on  a  pu 
s’en  apercevoir  en  étudiant  les  exemples  que  nous  venons  de  citer  ; 
toutefois  ce  même  déterminatif  se  place  également  à  la  suite  de  beaucoup 
de  verbes  d’action  exprimés  par  des  caractères  mimiques  ou  sj-mha- 


Uques,  comme  : 


J 


y- 


iJ 


construire. 


jmoni ,  Guider,  conduire  (un  troupeau)- 


jui^e ,  Combattre,  faire  la  guerre. 


Il  se  joint  même  aussi  comme  déterminatif  générique  à  des  verbes 
phonétiquement  exprimés,  qui  déjà  ont  reçu  un  déterminatif  spécial. 
Exempl^r^ 


-ÇJZ—D 


iÆLD 


x^. 


a  4:2. 


7”  Le  caractîiîe 


cety,  Fermer,  claudere. 

OTUtn,  Ouvrir. 

kXoc  ,  Emba  umer,  envel  opper  d  c  ba  n- 

delcttes. 

Pécher  du  poisson. 

qAi  Porter. 

6Tc}>(jL),  Charger 

lyTOJU,,  Clore,  sceller. 

Ctung,  Lier,  attacher. 
re — ^  .  hiératique 


un 


,  qu’on  ne  doit  point  confondre  avec  le  précédent ,  représente 

bras  humain  avec  la  main  surbaissée,  et  détermine  quelques  verbes 

gG 
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exprimant  des  actions  exécutées  avec  des  mouvements  de  bras,  paisibles, 
doux,  et  sans  violence,  comme  i 


a 


IP 


I  ^  (Tajg,  (Taig.zujg,  Toucher^  palper. 


,  gojc 


Chanter^  jouer  d'un  instrument 
de  musicjue. 


8’  Le  signe 


c<5pg,  c<TpAg,  Tranquilliser,  séparer,  calmer. 

,  hiératique  /“C^  >  représentant  un  phallus, 

se  place  comme  déterminatif  générique  à  la  suite  des  verbes  attributifs 
représentant  des  actions  ou  des  manières  detre  honteuses,  Itxemples  : 


TO ,  Toe , 

Tacher^  souiller^ 
fœdare. 

TOTO ,  TOTO  , 

Être  souille  y  se 
soidliery  macu¬ 
la  tu  s  esse. 

flK,  fioe(K.najiK, 

Forniquer. 

TOTO ,  TOTO , 

Éti'e  souillé. 

nK.gïÀAe,  ftoîrK  new  OTC^ïJui,  Commettre  uii 

adultère ,  forni¬ 
quer, 

fihc- 

44  cïyîK-qAi-  nojiK  neju  orpoujuc,  Être  pédéraste. 
zopn&To, 

9*  Tous  les  verbes  qui  rappellent  des  actions  ou  des  étals  ayant  lieu 
par  le  moyen  du  mouvement  ou  de  la  locomotion,  furent  déterminés 
par  le  caractère 


J\  ,  linéaire  J\  ^  liiératique 
deux  jambes  humaines  en  marche,  signe  que  nous  avons  déjà  fait  con 


iiaitre  comme  verbe  figuratif. 


1^ 


A 


T 


ei.i 


Üie, 


ef,(. 


jilîer,  ire. 

Marcher,  progredi. 
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ÜIG  gW, 

aje  , 

Entrer,  introlre. 

OTTG, 

■1 

OTU)+ .  OTOOTe, 

Quitter  un  lieu,  passer, 
partir. 

1 

OTTj 

OTUU'j-.OTOOTe, 

idem,  recedere. 

gOi.OTg, 

OTUJg.OTdg, 

Se  réunir,  unir,  assem¬ 
bler,  arriver. 

n.ett^ 

Conduire,  mener,  du- 

cere, 

up, 

jaoYp,JUHp, 

Aller  autour,  entourer, 
environner,  être  en¬ 

vironné. 

&TTn.&cf)4>, 

primit.  du  copte 

Monter,  être  ou  devenir 
haut,  être  éleve. 

(5ne, 

(Tne, 

Détourner,  courber,  jlé- 
chir. 

cXUL).cX6 ,  1 


Détourner,  dévier,  flé¬ 
chir,  contourner. 


C~7a 


oijue,  ujiwe, 


/y^A//A 
—H — 


Banf^er,  mettre  en  ordre. 


Chasser  les  quadmpè- 
(les  à  l’arc,  ou  les  pois¬ 
sons  au  trident 
perjerire,e\s  général  ; 
pungere. 


en, 

cn.cen, 

Passer,  traverser. 

TH 

COTTfl , 

cuuoTxert , 

Étendre,  tendre  un  filet. 

Ire,  V  en  ire,  approcher, 

ft-*****\ 

HA, 

venir. 

% 

|)U)nT, 

Entrerdeforce  pénétrer. 

TOJOTn , 

TUOOTH , 

Surgere,  lever,  se  lever . 

io'  Lu  plupart 

des  verbes  exprimant  des  actions  coupables  on  des 

états  vicieux,  reçoivent  pour 

déterminatif’ 

générifjue  Tiniagc  d  un 

J  ^ 
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neaii 


(hiératique 


) ,  oiseau 


et  voleur 


e 


outre  lequel  les  Égyptiens  eurent  de  tout  temps  à  défendre  leurs  ré¬ 


coltes  de  grains  ; 


UCT 


) 


UOCTC^ 


Haïr,  odisse. 


,  Être  hypocrite,  être  faux. 


CC<!.ATj  CddT, 


Omettre,  faillir,  délaisser. 


û 

!J4- 

ZS  4- 


(5iX, 


8»^P: 


(TeJue.CotUG ,  Pervertir,  être  perverti . 


eOKGp. 


Avoirfaiin,  affamer. 


«y&o.^oÂ,  ^0&.G,jyGfiii0,  Varier,  changer  de  f 6 rme 

(se  déguiser). 


/*f*A 


JH 


(fX 


(MldV. 


eoX, 


CridT. 


Ëion.Auun,  6.UJn, 
o(5Tva»(5T,  u>(3t, 


®  Le  caractère  figuratif 


V Dler,  tromper.' 

,  Etre  paresseux. 

Etre  immonde, 

i 

Suffoquer^  élrcmgler, 

(CHqi) ,  glaive,  couteau,  lilératir[ue 


,  sert  de  déterminatif  générique  aux  verbes  expi’imant  des 
aetious  en  rapport  avec  les  idées  de  divisioji,  de  séparation  ou  de  dis- 


K 


iction\ 


tjulo/tojjuP),  TÆJUO.(Ta>JU?)j  Distinguer^  séparer. 


UJCf). 


ujcjb, 


Moissonner. 


V 


ujUJT.^&dT,  lyoJT.tyddT,  Couper,  tailler. 

■ 

ujuuT.ujAAT,  ^uuT.tyddT,  Coupcr,  tailler,  tuer. 


TniTT, 


TTtUT  reilou-  Mettre  en  f  uite,  p 


CGUU, 


blé 


CGUUG 


gare. 


; 


Attaquer,  accuser 


. 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIEiNNE,  CHAP.  XII. 


385 


CKp, 

CeK.CtKG, 

Mettre  en  morceaux, 

briser* 

ârJ\ 

PTGÊ, 

pouTefii , 

Etre  renversé ,  être 

vaincu* 

t  " 

CKA, 

CKd.1 , 

Labourer. 

iK 

gcC'.gCK, 

■  1  I  V  V 

Couper,  tailler. 

12°  Enfin  le  signe  Îf,hiératique5  ,  représentant  un  lien  ou  un  nœudf 

f 

sert  de  déterminatif  aux  verbes  en  relation  avec  les  idées  lier  ou  enve¬ 
lopper^  comme  par  exemple  ; 

Uf» 


g(JL>Êc.gÊ.a>C5  Couvrir ^  envelopper^  habiller. 


û 


TS 

a 


KC 


KUDC 


Ensevelir,  envelopper  de  ban¬ 
delettes. 


K?^oc,  primitif  K(JL»X,  envelopper  de  ban¬ 

delettes. 

jup,  jULOTp.JUOp,  Lierj  ceindre,  entourer. 


269.  Par  l’examen  attentif  du  grand  nombre  de  verbes  déterminés  que 
renferment  les  tableaux  précédents,  on  a  pu  déduire  en  principe  :  que 
les  scribes,  en  traçant  un  texte  hiéroglyphique,  jouissaient  d’une  cer¬ 
taine  liberté  dans  le  choix  du  déterminatif  des  verbes,  et<juils  étaient 
souvent  les  maîtres,  comme  cela  arrivait  également  pour  les  noms,  de 

^  r 

placer  à  la  suite  d’un  verbe  phonétique  soit  un  déterminatif  j/jécrâ/, 
(comme  pour  les  verbes  labotireu  ou  moissonner,  l’image  d’une  charrue 

I 

]>oür  le  [ïremicr,  et  d\tne faucille  pour  le  second),  aoît  un  déterminatii 
(hiérique  (i)^  et  même  tous  les  deux  à  la  fois 


(1)  Iaîs  iiunnes  vccbci^  dctonniiiés  lo  signe 

(a)  Voir  lc5  verbes  Jétcnm  11  épar  ;  couper^  par\>s,^  ;  avoir Jaim^  et  d’àMties 

exeiTiples  au  déterminatif  "f  , 


97 
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ayo.  Il  existe  encore  dans  les  textes  im  certain  riomln'ederJctermluatirs 


de  verbes  qu'on  ne  peut  encore  classer  défini tiveoierit,  parce  qirojj 
ignore  quelle  est  en  réalité  la  nature  de  Tobjet  physique  dont  ces 
caractères  reproduisent  Timage  :  tels  sont,  par  exemple^  les  déterini- 
natifs  des  verbes  suivants  : 

(TX  ,  (5bX ,  Fléchir^  cout'ber,  détourner,  voler. 

criT,  cenT.cenf,  jeter  les  fondements. 

(fju ,  (MJUH  , 


a 


cni 


||/j  ‘<nP 


geXi, 


Delectari,  sq  complaire,  jouir 
d’une  chose. 

Craindre,  timere,  avoir  peur, être 
terrible. 


(0 


■ 

g^OTi,  gO'j'.gOTe,  Craindre,  être  a  craindre, 
OTAA.  OTüJJU,  Manger,  nianducare. 


■iji 


Ou  a  quelquefois  employé  dans  la  transcription  des  verbes  de  la 
langue  orale,  des  caractères 


iques  qui;  placés  à  la  fin  du  mot 
dont  ils  sont  des  éléments  nécessaires,  servent  en  même  temps,  par  leur 
lorme,  de  caractères  déterminatifs.  Exenijdes  : 

û'i 


gi&K, 

gdLAK, 

Se  réjouir. 

(5k, 

Cak, 

S'applaudir, 

OT&, 

OTA^, 

Être  pur. 

OT&,^ 

OTA&, 

Être  pur. 

Les  verbes  composes  de  la  langue  égyptienne  jjarlée  furent  exprimé.s 


(  I )  Ce  caractère,  (jui  détcrniiiie  aussi  le  mot  gosier,  paraît  représenter  la  tête,  le  conduit 
guttural  et  l’œ&opliage  d\in  quadrupède. 


I 
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dans  les  textes  hiéroglyphiques  par  la  combinaison  d’éléments  de  meme 
naiure,  ou  par  celle  d'éléments  de  nature  différente. 

i""  Les  uns  furent  exprimés  par  des  caractères  phonétiques  seulemenl. 
comme  '^ea>OT,  'jtuOT,  glori^gr,  composé  de  ^  T  ou  'j-, 

et  de  /IXV  GKUOT  gloire )  le  caractère  ^  étaut  un  déterminatif; 


2*  D’autres,  toujours  phonétiquement,  au  moyen  d'une -abréviation 

T  donner, 

"T  ..i— w .1.^  "î* 


■  ■  h/t'  A 

par  lettre  initiale,  comme  ^  *  TAfiJ;)0,  formé  de 


t****t\. 


et  de  •  abréviation  de 


UJrtJj  iff'  VIVIFIER 


.'î"  On  notait  certains  verbes  composés  iiar  une  méthode  phonético- 

AM  ,  ‘ 

s  :  J4  +etU0T,  groupe  composé  du  phonétique 

H  .  P  è 

U  fiiruratif  pour  euPOT  gloire.  '  ®  co,pte 

PSll  .  r 

1  \  p(  jjij  fio'ui’jpil 


figurative.  Exemples 

^  T  ou  +,  et  du  liguratit  pour 

ciD^Jun^HT  ou  ^oiCJunHT,  composé  de  ceo^Jti 

‘0’  gHT  cœur  y  ETRE  MOROSE, 

IJI.  Il  nous  reste  enfin  à  parler  de  quelques  verbes  anomales  dans  leur 
forme,  qui  sortcntdc  toutes  les  règles  de  notation  couiiuesi  le  premier  ex¬ 
primé  hiéroglyphîquement  et  hiératique  ment  par  un  signe  uni 

à  un  caractère  final  phonétique,  est  le  verbe  qui  répond  toujours  et  dans 
toutes  sesacceptlons  au  verbe  copte  CtW'TJUi  ou  cuuTeju ,  entendre  y  ecouter, 
AijmuE,  Il  est  noté  par  l’image  d’une  oreille  de  taureau  ou  de  bœuf  , 

•X 


placée  devant  le  caractère  phonétique 


U,  ou  sur  son  homophone 


,  ce  qui  produit  par  l’addition  du  caractère  e^^étif 


,  ovi 


parce^ledudèterminatif  générique  ^  ,  les  groupes  g  '^■=i  ou 

' — ,  si  fréquents  dans  le  Rituel  funéraire,  dans  les  inscriptions 
des  stèles,  et  en  général  dans  les  textes  religieux 


I 
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K<t<!.po  ÜTCipe 


n 


V 


n 


neooT 


KGÜJTJUL 


i 


K.aro  rOsiris  de  la  glori^cation  écoule 

ufG  qca>TU  Tn-ueio  oje 


Tn-ca»TJU 


qu6JO 


vous  écoutez  comme  (\n\\  écouté ,  vous  voyez  comme  qu'il  voie 
entendez.  entende 

[.e  XLIV'  hiéroglyphe  du  livre  premier  d’Horapollon  se  rapporte 

évidemment  à  ce  groupe  symbolico-phonétique  :  on  y  lit  en  ei’iét  i  Âz,üï,v 
# 

âî  ypâi^ov-îi;  TAYPOT  ÜTION  CoypaçoûTtv  «Les  Egyptiens,  pour  exprimer 
nY audition  ou  le  sens  de  Xoiiie^  peignaient  I’oeêille  d’un  tauueau.  « 

I 

Cette  forme  mixte  se  conserve  dans  les  dérivés  et  les  composés 

comme  L.  . - -  COJTJUJue  auditeur  de  justice  ou  de  vérité,  titre 

des  magistrats  égyptiens. 

273.  Nous  mentionnerons  en  second  lieu  le  verbe 


P,  quisigni/ie 

servir^  et  répond  au  verbe  copte  ujeutyi ,  u^u^e ,  dont  l’orthogra  JjllC 

I 

antique  a  pu  être  «yeMC,  ce  qui  cxjiliquerait  la  présence  du  caractère 
|>lionétique  final  p  (c)  thms  ce  groupe.  Ce  verbe  est  donc ,  coin  me  Ir 
précédent,  formé  d’un  caractère  symbolique  suivi  d’irn  signe  de  son.  Il 

reçoit  le  déterminatif  générique  des  verbes  de  mouvement  Voir 

^  1* 

m 

ci-dessus,  page  38*2,  art.  ÿ. 

274.  Ea  |ilu part  des  verbes  écrits  au  moyen  de  signes  phonétiques, 

« 

varient  plus  ou  moins  dans  leiiroi'thograplic,  parla  présence  ou  par  l’ab¬ 
sence  des  voyelles  médiales  ou  fl u aies,  comme  par  l’emploi  de  caractères 
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homophones  de  formes  variées^  pour  rendre  les  diverses  articulations 
dont  se  compose  le  verbe  ;  ainsi  on  trouve  indifféremment  dans  les 


textes 


iiques  : 


Û 


Kï  -^1 


S’applaudir,  être  ap¬ 
plaudi. 


•  1 


ccd-T,  copte  CA&T,  Omettre., faillir. 

Ou,  copte  Oejue ,  Pervertir,  être  pervers. 
,  geju ,  ^«e  Pêcher  des  poissons. 


bs''  S 


«Ri. 


nei,  m, 

4>ei, 


F'oler,  s’ e lever  en  haut. 


B 


B 


S  B 
X3  O 


i 


\V 


I 


nutjnuo,  cf>an:(3to,  Accoucher,  mettre  au 

monde. 


J 


.  a 


er^  triturer. 


«  V 


«P»  ' 

m 


t 


t 


S 


OTU,copteOTLOu,  Manger. 
ng,w.,  copte  nogJUj  Délivrer,  sauver. 
pu,  copte  P  !  U6 ,  Pleurer. 

CGUU,  CUU,  Attaquer,  accuser 

CKd. ,  copte  CK<s.f ,  Labourer. 
rnnjb ,  Vivre. 


Toutes  ces  variations  d’orthographe  n’influent  en  rien  sur  le  sens  de 

n 

ces  verbes  attributifs;  on,  voit,  en  effet,  qu’aux  mêmes  sons  et  articu¬ 
lations  exprimés  par  des  caractères  diversifiés,  on  joignait  toujours  le 
même  déterminatif,  lorsque  le  verbe  en  exigeait  à  sa  suite  et  le  recevait 
habituellement;  ce  qui  arrivait  presque  toujours. 

§  IV.  De  la  conjugaison. 

■ 

275.  11  n’est  point  rare  de  rencontrer  dans  les  textes  hiéroglyphiques, 


/ 
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des  verbes  des  trois  espèces  ,  eniployés  sans  recevoir  aucune  marque  de 
temps  ni  de  personne  ;  dans  ce  cas  le  verbe  est  toujours  censé  appartenir 
au  temps  présent,  et  le  sujet  exprimé  indique  à  la  fois  et  la  personne 
et  le  nombre,  soit  que  le  sujet  placé  en  tête  de  la  ])roposiUon  précède 


le  verbe  comme  dans  les  exemples  suivants  ; 


(ï)  ni&  nGTefiTCUOTn  Tcup 


s 


a. 


X^ounc  noK 


tous  -  les  insurges  je  trmujige  Ckons  moi 


(s)  n^unnty 


ra  /M  ^ 

tya>n  nc'T  u.  AAp  n  &c  u^tun  ncTju 


II 


la  cuisse  de  la  le  grand  ;  la  peau  de  en  end  le  grand  prêtre 


Victime: 


pretre 


re 


Soit  que  le  verbe  lui-même  précède  le  sujet  de  la  propositloi 


Ù  C 

(3)  jcTeicu-q 


n 


H  CG 


Cl 


ÔUDp 


*  *  F 


cVIsis  fils  Horus  se  réjouit 

* 


;le  voyant  en 

^  _ , 

(4J  nGuneKAoiinncÆneuLgiT  nKXonnncÆpHc  neKS^uü  jui  juhh 

et  le  diademe  de  la  le  duidème  de  la  ta  tête  sur  so^t  établies 
région  septentrionale,  région  méridionale  stables 

La  conjugaiHon  des  verbes  égyptiens  s'effectue  principalement  au 


(iji  Bltuels  funenilres  hk^^rcigtyphiques,  a"  paitic.  Le  verbe  est  un  rocloublcment  de  la  racine 
copte  TtuoTit  J  surgct'€. 

(9.)  Inscriptions  du  deuxième  corridor  du  tombeau  de  Mènephtah  à  Bibaii  eJ  Molouk. 

(3)  tfLe  dieu  ïlorus,  fils  disis,  se  rejouit  en  le  voyant,»  Rituel  funéraire  hiératique  du 
Louvre  J  i,  fol.  a6, 

■ 

(4)  RitueL  funéraires  hiéroglyphiques,  a®  partie. 
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iijoyea  des  pronoms  simples  qui  font  connaître  la  personne^  et  indiquent 
a  Ltssi  le  genre  et  le  nombre. 

A.  Formation  des  temps  du  mode  indicatif. 

I.  Temps  pkéseist. 

276.  Les  Égyptiens,  considérant  les  pronoms  simples  ou  primitifs  coninit’ 
emportant  avec  eux-mêmes  l’idée  d’existence,  constituaient  en  les 

ajoutant,  sans  aucune  autre  marque  particulière,  aux  groupes  phoné- 

\ 

tiques  ou  aux  caractères  figuratifs  ou  symboliques  exprimant  des 
verbes,  un  temps  présent  qui  équivalait,  à  la  rigueur,  soit  au  présent 
défini  de  la  langue  copte  formé  également  des  pronoms  simples 'j-,  K.  et 
X,Te,  q,  c,  Tfi,  TreTH  et  ce  joints  à  la  racine,  soit  au  présent  indéfini, 
<'oiniwsé  d’une  partie  de  ces  mêmes  pronoms  que  par  un  simple  besoin 
d’euphonie  on  faisait  précéder  de  la  voyelle  e  ;  et,  6K,  epe,  eq,  £C,  en, 
eTSTen,  ex. 

Mais,  dans  les  livres  coptes,  le  [trononi  précède  le  verbe  confor- 
mémentà  la  prononciation  égyptienne  de  tous  les  âges  j  tandis  que  dans 
les  textes  hlérogly[)hiques  et  hiéraî!(|ues,  les  scribes,  se  conformant  à  la 
règle  d’exprimer  d’abord  l’idéê  principale,  et  de  rejeter,  à  la  suite  des 
caractères  qui  servaient  à  sa  notation,  les  signes  de  toutes  les  modifica¬ 
tions  de  o'enre  de  nombre,  de  temps  ou  de  personne  que  cette  idée 

pouvait  subir,  placèrent  toujours  les  pronoms  simples  immédiatement 

après  le  verbe,  comme  s’ils  eussent  été  réellement  des  pronoms  affixes. 
A’.  La  première  personne  du  temps  présent,  nombre  singulier,  fut 

notée  par  des  caractères  variés,  qui  tous  représentent  les  pronoms 


i 


I 


3gü 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  XII. 


simples  de  la  i**  personne;  on  les  inscrivit  à  la  suite  du  déterminatif  du 
verbe,  soit  spécial,  soit  générique;  on  usa  principalement  des  pronoms 
simples  suivants  : 

% 

I"  ^  .  hiératique  ,  qui  équivaut  aux  pronoms 

simples  coptes  'f  et  i,  employés  comme  signes  de  la  première  personne 
du  présent  singulier  genre  înascuUn. 

If  rrr  if 

eiiytiafG  nsHTp  ei^GAtiye  (i)nejuienT  «  IlpH  'f^eoDor 

i 

OU 

ej'j'sooT 

f  Occident  dans  le  dieu  Phré  je  glorifie 


f 


.Pî-:  sers  les  dieux  Assers 


/I  î»?  y  ^ 


^  S 
(=1 


dTU)  TITO  JUL  Tne  jui  Gi^ojnT  (2)  Tne 


/Cf 

gu 
ou 
peu 


IIpH 


ei:  le  monde  dans  (et)  le  ciel  dans  je  pénètre  .le  ciel  qui  est  dans  le  dieu 
terrestre  soleil 


n&GTq 


jf&t 

nnertTp 


noTtu  U 


J 


eiCHHT 


4  ut  A 

g&n  ojoq 


le  dieu  Sèv  est  mon  père;  des  dieux  germe  du  je  suis  formé 

ei  ou  'j-^(un  (3)  NdTcfie  ne  'j&ixâ.r 
des  offrandes  ou  des  aliments  je  prends,  la  déesse  Natphé  est  ma  mère 

(4)  TTHpn  61  ou  'l' ciV  ne  lynoTi  gi 


.le  vin  (et)  fe  bois  ,  les  autels 


sur 


TP 

I  partie- 


(1)  Rituels  funéraires  hiéroglyphiques, 

(2)  îdem^  2*^  partie,  légende  relative  à  la  grande  scène  d^agriculture* 

(3)  Manuscrit  funéraire  d^Ifariési ,  au  Louvre. 

(4)  Rituel  funciaire  hiératique  du  Louvre,  ij  fol 


JÜ- 


I 
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Dans  les  textes  antiques  un  peu  négligés,  il  arrive  souvent  que  le 

,  masculm  de  sa  propre  nature,  exprime  aussi  la  pre- 


prouom 

mière  personne  du  genre  féininin,  temps  présent  :  cela  semble  prouver 

I 

que,  comme  les  |)ronoms  verbaux  coptes  'j-  et  ei,  le  pronom  égyptien 

lie  ,  fut  le  signe  primitif  spécial  de  la  première 

personne  des  verbes  pour  les  deux  genres,  et  c’est  ce  que  nous  paraît 
démontrer  le  passage  du  Rituel  que  nous  allons  citer  i 

C’est  la  déesse  îlathôr,  sous  la  forme  de  la  vache  divine,  qui  adresse 
celte  invocation  au  roi  des  dieux  ; 


tni  ^  TJ 


nATAUYO  CUUTJU  TGgG  HOK  ÜGKpAn  H  -f"  OU  GI'f'GOOT 

.ma  voix!  entends  ;la  vache  (divine)i(:;moi  ton  nom  à  je  rends  gloire 

Q."  Dans  les  textes  écrits  avec  recherche,  on  emploie  le  pronom 


3 


l’image  même  d’une  femme,  hiératique 


,  pour  marquer 


la  première  personne,  genre  féminin,  nombre  si  ngulier,  du  temps  présent. 

'  fri  fai:!: 

gipATG  «ACîhoi  ih  GiOU^nOÏC^ 


:sw'  toi  mes- deux- i/ras  éetends 

i 

J 

Paroles  de  la  déesse  Natphé  a  une  EgypEîenne^  dont  la  momie  existe  au 


Musée  du  Louvre. 


.  i 


Souvent  meme  le  pronom  figuré  ^  se  trouve  aceompagné^  dans 

ce  cas^^dti  signe  de  genre  ,  comme  dans  la  phrase  suivante,  ex¬ 

traite  du  papyrus  fiinérairecle  rÉgyptienne  Tentamoim ^  au  Cabinet  des 


:nitî(|ues;  Ur  défunte  dit  aux  dieux  i 
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ZE 


'  /l'O 


Tjue  ^dpe  ndgHT 

la  ‘vérité  sous  mon  cœur 


lit  il'/  'ffl  A. 

ncüTfi  etovojg  (  i } 

h  Dous  je  me  joins 


«Je  me  réunis  à  vous,  mon  cœur  est  sous  l’empire  de  la  vérité  ou  de  la 
«justice.» 

3  La  martjue  I  remplace  cjueltjuelois  le  pronom  verbal  ^  ^ 

pour  la  première  personne  masculine  du  lem[js  présent,  nombre  sin¬ 


gulier  ; 


* 


I 

TTTOwp  ndK  ei'l^  (2)Trne  n  npH  TT  nege 

l  Ijgy~ple  a  toi  JC  donne  xtel  du  soleil  du  les  périodes 

d’années 


) 

M 


9 

MAK  ei+ 

a  toi  je  donne 


9 


B-i  ^ 


(4)  npHc  rïAK  eif  (3)  KÊg  gi 

de  midi  a  toi  je-donne  .purijier  d 

ïs  sont  adressées  par  les  dieux  a  divers  souverains  de  l’Égypte. 
4"  Mais  dans  les  formules  analogues  prononcées  par  des  déesses^  la 
marque  de  la  première  personne  masculine  I  fait  place  au  si  «■ne 


Ces  pai'ole 


du  genre  féminin 


Ex<^mple  : 


I 

1 1 


(pg 


.UeiUiK  rj  gAKHOTT  neglOMG  flAK  -j-j- 

■voyaut-toi  en  être  réjouies  les  femmes  h  toi  j’accorde 


(i)  Il  se  peut  aussi  que,  clans  cet  exemple,  l’une  de-s  ileu.x  marques  du  genre  féminin  soit  le 
pronom  alfixe  r  de  la  pieiniete  personne,  conipléjneut  direct  du  verbe  :  ce  groupe  devrait  alors 
ctre  transcrit  :  Je  joins-moi,  fwiis-moi;  Je  me.  joins  à  vous,  je  m'unis  à  vous. 

(a)  Bas-reliefs  religieux  des  temples  de  Bbllie,  — (3)  ldem.  —  {f)  Idem. 


l 
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«Je  t accorde  le  don  de  réjouir  les  femmes  par  ta  seule  présence.  » 

Ces  paroles  sont  adressées  à  Ploléméc-Philométor  par  la  déesse 
Watphé  (i). 

5  La  voyelle  ^  (6,1  ou  ei)  marque  quelquefois  aussi  la  première 


personne  du  présent,  nombre  singulier,  genre  commun  : 

ê  IS  M 

uje4)  eityojn  ngdg  n  goov  iiTe  ïiK&g  ju  TAtyAT  eiTORf 


offrandes  je  beçois  longs  jours 


des  la  terre  à  mo/i  corps  je  héüxis 
(dans)  (Je  plante?) 


U 


r 


(2)  nKAg-  n  -  «Tp-gp  jbt 
Ja  terre  des  hypogées  dans 


ST-  ior 


_  ©  a 

ndK  ei  c|>Ai  H  ^juovn 


nnH&  OoioTT  en 


vt  n 


ZT 


a  toi  j’inscris  d’ Hermopolls  le  seigneur  Thôth  (tenu)  par  discours 

^  -  i-  ifj  ? 

cooTTH  XX  nÔojp  nepnnooTG  npu  n  üKAgooT 

.régner  pour  d’Horus  les  années  soleil  du  la '•  durée  de  la  vie 

«Le  dieu  Thôtli,  le  seigneur  d’Herrnopolis  la  grande,  a  dit  :  j’inscris 
«])our  toi  une  durée  de  vie  pareille  à  celle  du  soleil;  et  des  années  de 
«règne  égales  à  celles  d’Horus  (3)-» 

6“  Les  caractères  ou  ^  ,  représentai  nt  un  dieu  nssh 

■I 

et  tenant  parfois  le  sceptre  dwia  ou  X emblème  de  la  deviennent,  dans 


(ï)  Huiîièiiie  colonne  de  Tédifice  de  droite  ^iprcs  le  pylône  de  Philce. 

(a)  Stèle  de  Thothnofié,  an  Musee  de  Tunn. 

(i)  Légende  d’un  bas-relief  du  Rliamessétim.  Le  dieu  parlniit  à  Rliainsès  le  Gc  aiicl. 
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les  textes  soig-Qés,  la  marque  de  la  première  persouiie  du  temps  présent. 
nombre  singulier,  lorsqu’un  dieu  est  censé  porter  la  parole  : 


1.  f 


tl  i  n 


odK  eicejune  ÜXjunci-IlGgujp  neqcf  jy&pe  ÔApcmci  en  îst 

h  toi  JE  DISPOSE  Amensi-Pehôr  son  fils  k  Harsiési  {xems)  par  discours 


O 


pH 


i 


T  ^“1 

nGKTqe  ^6  neKxa»,  gi  hk^gju  -  oTUo&uf 


j’accoivde  le  dieu  Phré  ton  pêne  comme  ta  tête  sur  la  couronne-blanche 


ni^ 


To  n<s.K  Gi-ujqe  ni&  nestAty  JU5y«lT 


t 


criT-K. 


.entier  lemonde  pour  toi  je  châtie  toutes  des  terres  en  présence fonder-toi 

«  Le  dieu  Harsiési  dit  à  son  fils  Amensi-Pehôr  :  Je  dispose  la  couronne 
«  des  régions  supérieures  sur  ta  tête,  comme  sur  celle  de  ton  père  le 
«  dieu  Soleil;  j’accorde  que  tusois  inéhraulahlc  en  présence  de  toutes  les 
«nations  étrangères,  et  je  contiens  le  monde  entier  sous  ta  domina- 


«tion  (i).  » 


1 


/wWA 


«Je  t’accorde  de  tout  fiGKfi&X  en  nifi  Kweiuo  n&K  gi+ 
«voir  par  tes  jiropres 

«yeux  (a),»  .tes yeux  par  tout  que  la  voies  à  toi  j’accorde 


...  n  LU  -  _  , 

(A J  nGK-JUAn^ajtwnG  n  necofiTG 


&3 


eï-cenne 


.de  ta  demeure  nuirai  lies  je  dispose,  je  prépare 
7  horsqu  une  déesse  ou  reine  était  censée  parler  elle- même,  le  verbe, 


(i)  Bas-relltif  de  l’inti-onlsation  du  roi  grand  prêtre  Amen.si-Peliôr,  sous  la  galerie  du  temple 
dcChoiis  àRarnac. — (a)  Paroles  tlti  dieu  à  Évergèlr  U.  Bas-reliefs  du  temple  de  Dakkê. 

(3)  Paroles  ù'Jmon^Baa  Méneplilal",  Uis-relicf  du  palais  de  Rourna  à  Tiichcs 
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I 

toujours  diins  les  textes  ou  les  iuscriptions  exécutés  avec  l'eclierçlie . 
[irenait  pour  marque  de  la  première  persoimé  du  présent,  singulier, 
féminin ,  l’un  des  caractères  ^  üi  H  5  représentant  une  déesse 

_LJ  J,  -1—1  J  J— J 

la  tête  ornée  ou  non  du  modius,  et  tenant  ]>arfois  le  sceptre  spécial  des 
déesses  ;  souvent  aussi  on  employait  le  simple  signe  ,qui  convient 

également  aux  reines  et  aux  simples  mortelles  de  toutes  les  classes, 


"t  n  \ I 


© 


iL 

ni^  nCTO  ju  nGuriA^^T  ouHpt  ei  + 

.([)  toutes  les  parties  du  monde  dans  tes  victoires ^’agraixois 

%Z  ^  U  ±  ï 

mg\oxxe  ty^pe  negojoTT  uepe  sv&g  ndK 

ne  g4.i 

.des  femnies  aupres  rattache-  des  liomnies  auprès  le  respect  à  toi  je  doime 

ment 

«Je  t’accorde  le  don  d’être  honoré  par  les  hommes  et  chéri  parles 


«  femmes  (2). 


>î 


/Vs^/wsA 
0 _ ^ 


ïf  4 


f{f 


57 


te  on 


TJtid&ni  n&K  ei-eipi  (3)  n  Tjuot  nepunooTe  hak.  eicf)<!.i 


nourrice  à  toi  je  suis  .de  Tinou  les  années  à  toi  j'inscris 


8“  Les  caractères 


représentant  un  roi  égyptien,  font 


l’office  de  signe  caraetéristique  de  la  première  personne  du  présent, 
lorsque  c’est  un  dieu  ou  un  souverain  qui  parle  de  lui-même.  Exeirqde: 


(i.)  Paroles  tle  la  déesse  Tafné  à  Rliainsès  le  Grand  j  piliers  de  la  a*  cour  dti  II  lia  messe  ura. 

(ti)  Paroles  de  la  deesse  lïalhot  (Yéiuis)  à  Ptoléinée  Évergète  édifice  de  droitCj  apres  h 
pylône,  u  Pliilæ. 

(3)  Paroles  de  la  déesse  Sasclifmoué  h  Rliamsès  le  (^randj  salle  hypostyle  du  Rhanicsscutn, 
(/j)  Paroles  de  la  dce&se  NéiUi  à  Rliamsès  le  Grand,  salle  liypostylé  dcKarnac. 

100 
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.eiUL»  riAA  <iJe  suis  grand.  y>  Paroles  du  Pha- 
raou  Mchephtah  I^dans  une  stèle  dédicatoire  qui  existe  au  milieu  des 
ruines  d’Éléphantiue  (i). 


'a 


O 


L 


1-=^ 


a _ i. 

V 


nogx*.  X  HKA^  rf  BiiJTn  X  neqgortT  lye-ui  (geju)  ff  ou  eif 

délivrer  pour  pajs  de  Baschtea  au  sa  majesté  aller  j’accorde 

s®L 

nKi^'Bufrn  n  nuuHpi  n  tci 


.pays  de  Baschten  du  chef  du  la  fille 

«Je  consens  à  ce  que  sa  majesté  se  rende  dans  le  pajs  de  Baschten  pour 
«délivrer  (ou  épouser)  la  fille  du  chef  dé  Baschten.»  (Stèle  des  ruines  au 
sud-est  de  ivarnac,  ligne  quinzième);  c’est  le  dieu  Chons  qui  parle.  ' 
t/  Quelquefois  aussi,  mais  aux  époques  de  mauvais  goût  ou  de  déca¬ 
dence,  les  images  couventionuclles  des  dieux  et  déesses,  placées  à  la 
suite  du  verbe,  tiennent  aussi  la  place  des  pronoms  masculin  et  féminin, 

marques  ordinaires  de  la  ]Dremière  personne  dn  temps  présent;  on 
figurait ,  par  exemple  ; 

(î.  Un  dieu  à  tête  de  bélier  ^  ,  lorsque  le  dieu  Chnouphis  éMiih 
censé  parler  ; 

^  &  ÏA 

A  ou  eTeqportiTG  tüHpi  nguiniutuoT  tïAK  ei*f 
(dans  son  aimée)  * 

chaque  année  considérable  un  Nil  à  toi  j’accorde 

«Je  t  accorde  (moiChnouphis)  une  abondante  inondation  pour  chaque 

«iUinéc  (2)*i> 


(i)  Fragment  de  la  dix^septième  ligne  de  cette  stèle, 

(3)  Le  dieu  parlant  à  Éveigète  H.  Bas-relief  du  pronaos  de  Dakké. 
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toujours  dans  les  textes  ou  les  iuscriptions  ex<^cutés  avec  reclierclie, 

r 

prenait  pour  marque  de  la  première  personne  du  présent^  singulier, 

y  ,  représentant  une  déesse 


féminin ,  l’un  des  caractères 


la  tête  ornée  ou  non  du  modius,  et  tenant  parfois  le  sceptre  spécial  des 
déesses  :  souvent  aussi  on  employait  le  simple  signe  qui  convient 

également  aux  reines  et  aux  simples  mortelles  de  toutes  les  classes. 


\  A  ® 


niÊ  rteTO  u  oiHpi  ei  "j- 

(i)  toutes  les  parties  du  monde  dans  tes  victoires  j’agiiakdis 

Tl  ^  f 

ijiepe  «jApe  hak  ei’f 


kT. 


negiojme  ly&pe  neguuoTT 

ne  gAi 

.des  femmes  auprès  fat  tache-  des  hommes  auprès  le  respect  a  toi  je  donne 

ment 

Je  t'accorde  le  dou  d'être  honoré  par  les  hommes  et  chéri  par  les 


«  femmes 


ü _ t 


If  4 


ll■■k 


fff 


TJUAAni  tiAK  61- et  pi  (3)  ff  Tjuot  oepjunoove  «ak  eicJjAt 
nourrice  à  toi  je  suis  .de  Tmou  les  .années  à  toi  j’inscris 


P 

8“  Les  caractères 


représentant  un  roi  égyptien ,  font 


l’office  de  signe  caractéristique  de  la  première  personne  du  présent, 
lorsque  c’est  un  dieu  ou  un  souverain  qui  parle  de  lui-même.  Exemple: 


(i)  Paroles  de  la  déesse  Tafiiè  à  Khaïiisès  le  Grand;  piliers  de  la  a*  cour  du  lîliamesséuin. 
(a)  Paroles  de  la  déesse  Hathôr  (Vénus)  à  Ptolémée  Évergète  II,  édifice  de  droite,  apres  k 
i"  pylône,  à  Pliiloe. 

(3)  Paroles  de  la  déesse  Saselifmoué  à  lUiamses  le  Grand,  salle  liyposlyle  du  Rhamessénm. 

(4)  Paroles  de  ta  déesse  Néitli  h  îlliamsès  le  Grand,  salle  liypostyle  de  Hamac. 


100 
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.emj  HAA  «Je  suis  grand.  ^  Paroles  du  Pha¬ 
raon  Méneplitali  I"  dans  une  stèle  dédicatoire  qui  existe  au  milieu  des 


ruines  d’Éléphantine  (i). 


© 


L 


ts. 


nogu  X  HKAg  n  B^th  X  neqgonT^G-iji(geju)ff  ou  eif 

délivrer  pour  pajs  de  Baschten  au  sa  majesté  aller  /accorde 

1^  /"«'AN, 


© 

riKAg-BujTn  n  nuonpi  n  tc» 


-pays  de  Baseliteu  du  chef  du  la  fille 

«Je  consens  à  ce  que  sa  majesté  sc  rende  dans  le  pays  de  Baschten  pour 

«  délivrer  (ou  épouser)  la  fdJe  du  chef  de  Baschten.  »  (Stèle  des  ruines'  au 

sud-est  de  Karnac,  ligne  quinzième);  cest  le  dieu  Chons  qui  parle. 

9“  Quelquefois  aussi,  mais  aux  époques  de  mauvais  goût  ou  de'déca- 

dence,  les  images  conventionnelles  des  dieux  al  des  déesses,  placées  à  In 

suite  du  verbe,  tiennent  aussi  la  place  des  pronoms  masculin  et  féminin, 

mar(|ues  ordinaires  de  la  iireraière  personne  du  temps  présent;  on 
figurait  J  par  exemple  r 

Un  dieu  à  tête  de  bélier  ,  lorsque  le  dieu  Chnouphis  était 


censé  parler  : 

'G  -- 


( 


S 


ÏA 


X  OU  eTGqpOXlTTG  OJHpi  ngUUTTJJUlUDOT  flilK  €1+ 

(claiis  son  anuée)  ^ 

chaque  année  considérable  im  lYH  à  loi /accorde 
«Je  t  accorde  (moi  Clmouphls)  uae  abondante  iooiidatioii  pour  chaque 

«aoijce  (cî).  jfl 


(0  Fragment  de  la  flix-septième  ligue  de  celte  stèle* 

{^)  Le  dieu  parlant  a  Évergète  II.  Bas^reiîef  du  pronaos  de  Dakk^* 
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b.  Un  dieu  coiffé  de  deux  longues  plumes 


399 


de  la  coiffure 


duquel  sort  un  cordon,  lorsque  le  dieu  Ammon  ou  Amoii-lia  adressait  la 


parole  aux  dieux  ou  aux  hommes  : 


I 

IJ 

neT-gju-q 


C 


fcr2rd 

gp6  nKAg  n  Tujp  HAK 


A 

eif 


xeux  qui  V habitent  et  le  pays  de  7"o/'  a  toi  Je  (te)  donne 
«Je  te  donne  (moi  Amon-lla)  le  pays  de  Tôr  et  ses  habitants  (r),» 
c.  Une  deesse  à  tête  de  lionne  ^  lorsque  la  déesse  Tafné  ' 


était 


censée  parler  d’elle-mcme  1 

.  H 

OTg&g  n  g,ooT  X 


JunoTT  n<î.&  (TunT)co*ï'Tni  «ak 


ei^ 


.u/i gra7idnombr'edejouf's pour  étixhlic ‘grande  la  royauté  à  toi  je  donne 
«Je  te  donne  (moi  Tafné)  la  puissance  royale  pour  en  jouir  pendant  de 


«loïïgs  jours  (2). 


» 


10“  Enfin,  il  parait  qu’on  exprimait  aussi  la  première  personne  du 
présent,  singulier,  par  le  groupe  phonétique  \i  Tl,  dont  le  pronom 

copte  'j',  employé  dans  les  mêmes  circonstances,  n’est  qu’une  simple 
Iranscriptionj  c’est  du  moins  ce  qu’on  jieut  inférer  de  l’exemjde  suivant  : 

^r'  sia 


I, 


a 


O 


n 


ejuifiT  TgoriT  junpH  TJUAT-nTp  TOJHpi  Hce 


de  l’Occident  La  recteice  du  soleil  l’œil  la  mère  divine  V aînée  Isis 


(1)  Le  parbnt  k  Ptolcmee  Épiphane;  porte  des  Ptolémées  à  Karnac%  ou  partie  restaurée 
de  la  grande  porte  de  la  salle  hypos  tyle. 

(3)  Paroles  de  la  déesse  à  l’empereur  Antonin*Caracalla;  bas-relief  à  l’intérieur  du  pronaos 
d’Esnç» 


4oo 
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/WJVNTs 


fl 


MACOH  rïAK  'l'piULG  eC21T 

.6  mon  frère  !  sur  toi  je  pleure  dit  : 

Cette  legende  accompagne  une  image  de  la  déesse  Isis  pleurant  sur 
le  corps  d’Osiris  (i). 

B'-  Les  marques  distinctives  dé  la  seconde  personne  du  présent  du  mode 
indicuti^ la  langue  copte  sont,  pour  le  masculin  singulier  K  ou  y 

i  I 

et  gk;  et  tg  ou  GpG  pour  le  féminin  :  voici  les  formes  correspondantes 
employées  dans  les  textes  égyptiens  antiques  en  écriture  sacrée  ; 
i“  Le  pronom  simple 


K,  qui  se  prononçait  ëk,  comme  le 


veut  i  euphonie,  placé  a  la  suite  d’un  verbe,  marque  la  deuxième  per 
sonne,  masculin  singulier,  et  prend  la  forme 


ou 


dî 


ms 


les  textes  hiératiques,  lesquels  n’usent  que  de  cette  seule  forme- 

3  T---» 


/JWWS 


.('i)  ItAgAT 
{revêtues) 


F 

gArtujnp  gi  neKpAT  &  gk-gia 


d’ar^nt  des  pierres  sur  tes  2  pieds  tu  lave. 

^  jo  Jt. 


tu  la^es 

K> 


II 


1 1  ) 


J  O 


I 


is^ 


neTpait)*  GK.ii.efï_i>  npH  "tn-nG  GK-jmp 

des  etres  purs  et  tu  vois  le  soleil  a^ec  de  ce  ciel  tu  fais  le  tour 

«  Tu  parcours  le  ciel  avec  ie  dieu  soleil  ^  et  tu  contemples  les  esprits 
«purs  des  deux  sexes  (3).» 


mes. 


(i)  Scène  peinte  sm-  la  momie  de  rhiérogrammate  SùLimès,  au  cabinet  de$  atiliq 
Ëxtrait  dune  $tele  de  Ja  galerie  de  Flûrence. 

(3)  Rituel  funéraire  du  Louvre,  iiiératique  n"  i,  11®  partie,  cliap.  i38;  Rituel  hiérogljpliiq 
pulilié  dans  la  Description  de  l'Éÿxple.,  A,  vol.  II,  pi.  7a,  col.  78. 
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h.  Uu  dieu  coiffé  de  deux  longues  plumes 


de  la  coiffure 


duquel  sort  un  cordon,  lorsque  le  dieu  Ammôn  ou  Amon-Ra  adressait  ]a 


parole  aux  dieux  ou  aux  hommes  ; 


iVf" 

«fcT-gJUi-q 


U 


gpe  UK&g  n  Ta»p  m&k 


ei'J' 


.ceux  qui.  V habitent  et  le  pays  de  Toc  h  toi  je  (te)  donne 
<f  Je  te  donne  (moi  Amon-Ra)  le  pays  de  Tôr  et  ses  habitants  (i).  » 
c.  Une  déesse  à  tête  de  lionne,  lorsque  la  déesse  Tafné 
censée  parler  d’elle-même  ; 


était 


H 

OTg,é.^  n  gOOT 


J»! 


V 


X  JU^TT  (TJlinT)COTTril  «AK  ei'J' 


.un  grand  nombre  de jours  pour  établie  grande  la  royauté  ii  toi  je  donne 


«Je  te  donne  (moi  Tafné)  la  puissance  royale  pour  en  jouir  pendant  de 
«longs  jours  (2),  » 

PL 

10“  Enfin,  il  paraît  qu’on  exprimait  aussi  la  première  personne  du 
présent,  singulier,  par  le  groupe  phonétique  ^  Tt,  dont  le  pronom 

copte  employé  dans  les  mêmes  circonstances,  n'est  qu’une  simple 
transcription;  c’est  du  moins  ce  qu’on  peut  inférer  de  l’exemple  suivant  ; 


_  4 


n 


6JU«T 


O 

TgO«T 


û 

JUmpH  T\Êl6.X  TUAT-n-Xp 


AtL 

TüJHpj  Hce 


de  r Occident  la  rectrice  du  soleil  Vmil  la  mere  dimne  V aînée  Isis 


(r)  Le  dieu  parlant  k  Ptolemée  Épiphane;  porte  des  Ptolémées  à  Karnac,  ou  partie  restaurée 
de  U  grande  porte  de  la  salle  tiypos  tyle. 

(2}  Paroles  de  la  déesse  à  Tempereur  Antonîn-Caracalla;  bas-relief  à  Tintérieur  du  pronao^» 
d’Esué. 


4oo 
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fi  ^ 


rîAcon  HÆK  ^pfjue  ec2îT 
-ô  mon  frère!  sur  toi  je  pleure  dit  : 

Cette  leg^endc  accompagne  une  image  de  la  déesse  Isis  pleurant  sur 
le  corps  d'OsIris  (i). 

B'.  Les  marf]  lies  distÎQCtives  de  la  seconde  personne  du  présent  du  mode 
■  indicafi/ àsxns,  la  langue  copte  sont,  pour  le  masculin  singulier  k 


)  ou  X, 
antes 


et  GK,  et  TG  ou  GpG  pour  le  féminin  :  voici  les  for  mes  corrcspoiida 
employées  dans  les  textes  egyptLeiis  antirpies  en  écriture  sacrée  i 


i"*  Le  pronom  simple 


O  usent  que  de  cette  seule  forme* 

I  T '^”12 


/WJVk^. 


nmiifii  I 

gdnainp  gi  neupdT  &  eK-eii 


K,  qui  se  prononçait  gk,  comme  le 

r 

veut  1  euphonie  J  place  a  la  suite  d  un  verbe  ^  marque  la  deuxième  per¬ 
sonne  ^  masculin  singulier^  et  prend  la  forme  dans 

les  textes  hiérea tiques, 

.M 

.  (‘2)  HdgdT 

(revêtues)  d’argent  des  pierres  sur  tes  ^  pieds  tu  laves 

J  fo  ^ 

^  ^  ni 

neTpajl^i  eKnGioi  npH  gnd  Tn-ne  GK-jup 

des  êtres  'purs  et  tu  vois  le  soleil  avec  de  ce  ciel  tu  fais  le  tour 

«  lu  parcours  le  ciel  avec  le  dieu  soleil,  et  tu  contemples  les  esprits 

■h 

«  purs  des  deux  sexes  (3).  v 


(  1  )  Scène  peinte  sur  k  inûinie  de  rJiiérogramraate  Solirnès ,  au  cabinet  <lcs  antiques, 

(aj  Extrait  d  une  stèle  de  la  galerie  de  Florence, 

(3)  Rituel  funéiaire  du  Louvre,  hiératique  n”  i,  11“  partie,  ciiap.  i33;  Rituel  fiiérogl}' 
pidilic  dans  k  Description  de  l' Égypte ,  A,  vol,  11,  pl.  71,  col.  98. 


I  l  que 
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,  Un  dieu  coiffé  de  deux  longues  plumes 


de  la  coiffur 


e 


duquel  sort  un  cordon,  lorsque  le  dieu  Ammoii  ou  Amon-Ra  adressait  la 


parole  aux  dieux  ou  aux  hommes  : 


I 


f16T-gU-q 


gpe  nKÆg  n  Ttup  n<3LK 


A 

Gl'^ 


.ceux  qui  l’habitent  et  le  pays  de  Tôr  a  toi  je  (te)  donne 
«Je  te  donne  (moi  Amon-Ra)  le  pays  de  Tôr  et  scs  habitants  (1).  » 


c.  Une  déesse  à  tête  de  lionne,  lorsque  la  déesse  Tafné 
censée  parler  d’elle-méme  ; 

M 

ri  ^ooT  'h  unoTT  haa  (TJunT)coTTni  hak  ei*]- 


était 


^  ‘  »  J  JJ 


r 


fS 


.un  grand  nombre  de jours  pour'  établie  grande  la  royauté  à  toi  je  donne 

«Je  te  donne  (moi  Tafné)  la  puissance  royale  pour  en  jouir  pendant  de 
«longs  jours  (2).  » 

10°  Enfin,  il  paraît,  quon  exprimait  aussi  la  première  personne  du 

J 

présent,  singulier,  par  le  groupe  phonétique  Tl,  dont  le  pronom 

copte  employé  dans  les  mêmes  circonstances,  n’est  (|[u’une  simple 
transcription;  c’est  du  moins  ce  qu’on  peut  inférer  de  l’exemple  suivant  : 


4 


a 


O 


û 


h 


n 


ejunT  T^OHT  junpH  TU^LT-riTp  TOiHpi  Hce 


de  V  Occident  la  rectrice  du  soleil  l'œil  la  mère  divine  rainée  Jsis 


(1)  Le  dieu  parlant  à  Ptolcmue  Épiphaiie;  porte  des  Ptoîéméos  à  Karnac,  ou  partie  restaurée 
de  la  grande  porlc  de  la  salle  hypos  tyle. 

(«)  Paroles  de  la  déesse  à  l’empereur  Antonin-Caracalla  ;  bas-relief  à  l'intcrieur  du  pronaos 

d'Esné* 


w 
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\ 

.eiuj  rfdA  '<  Je  sms  grand.  »  Paroles  du  Phn- 
raon  Méueplitah  I"dans  une  stèle  dédicatoire  qui  existe  au  milieu  des 


ruiues  d'Élénhantine  (ü. 

ti»  _ _ _  O  .1 


csa 

K 


iN. 


A. 


0 _ i. 


nog«  }\  nivdg  n  Bu^th  K  neqgonT^e-ju(g6jUL)'f-j-ou  etf 

délivrer  pour  pays  de^  Baschteu  au  sa  majesté  aller  j'accorde 


L 


nKdg-B^Tn  n  nujHpi  n  tci 
.pays  de  liaschten  du  chef  du  la  fdle 

«Je  consens  à  ce  que  sa  majesté  se  rende  dans  ie  pays  de  Baschten  pour 
«délivrer  (ou  épouser)  la  fille  du  chef  de  Baschteu.»  (Stèle  des  ruines  au 
.sud-est  de  Karriac,  ligne  quinzième);  c’est  te  dieu  Chons  qui  parle. 

9“  Quelquefois  aussi ,  mais  aux  éjioques  de  mauvais  goût  ou  de  dééa- 
dence,  les  images  conventionnelles  des  dieux  et  déesses,  placées  à  la 
,  suite  du  verbe,  tiennent  aussi  la  place  des  pronoms  masculin  et  féminin 

marques  ordinaires  de  Ta  ]iremière  personne  du  temps  présent;  on 
figurait,  par  exemple  ; 


a.  Un  dieu  à  tête  de  bélier 
censé  parler  ; 

o-r 


lorsque  le  dieu  Chnouphis  était 


S 

(P 


IA 


X  ou  cTeqpoune  uuHpi  ngutniuiAtov  hak  ei+ 

(dans  son  année) 

chaque  année  considérable  un  Nil  à  toi  j’accorde 

«  Je  t  accorde  (moi  Cbnouphis)  une  abondante  inondation  pour  chaque 
«année  (i)-» 


(i)  fragment  de  la  dix-septième  ligne  de  cette  stèle. 

(^)  Le  dieu  parlant  a  Évergète  II.  Bas-relief  du  pronaos  de  Dakké. 
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h.  Un  dieu  coiffé  de  deux  longues  plumes 


■^99 


de  la  coiffure 


duquel  sort  un  cordon,  lorsque  le  dieu  Ammon  ou  .fia  adressait  la 


parole  aux  dieux  ou  aux  hommes  ; 


t. 


U 


.=,1 


/VVVVsilSiK^ 


n6T-gu-q  gpe  nKdg  n  Tojp  hak. 


A 


,ceitx  gui  rhaùùeiu  et  le  paj^s  de  Tôr  à  toi  je  (te)  donne 
«Je  te  donne  (moi  Amon-Ra)Ie  pays  de  Tôr  et  ses  habitants  fi),  » 
c.  Une  déesse  à  tête  de  lionne ,  lorsque  la  déesse  Tafné 
censée  parler  d*clle-méme  ; 

loi 


était 


li 


n  gooT  X  uhott  (TMnT)coTTni  har 

Mn  grand  nombre  de j'ours  poun  établie  grande  la  royauté  a  toi  je  donne 

«Je  te  donne  (moiïafné)  la  puissance  royale  pour  en  jouir  pendant  de 
«longs  jours  (ti).  « 

10''  Enfin  J  il  parait  qu'on  exprimait  aussi  la  première  personne  du 


|>résenlj  singulier,  par  le  groupe  phonétique  tIj  dont  le  pronom 

copte  "j",  eriiployé  dans  les  mêmes  circonstances,  ii est  qu\me  simple 


transcription;  e  est  dn  moins  ce  qu'on  peut  inférer  de  lexeniplc  suivant  : 

/Vf^  P  ^[L 


O 


O 


n 


euuT 


/L^l  0 

Tg,oriT  jtinpH  TJttdT-nTp  TtwHpi  Hce 


de  V  Occident  la  rectrice  du  soleil  F  œil  la  mère  divine  V aînée  Isis 


(t)  T^edieu  parlant  à  Ptolcmée  Épiphan«;  porte  des  Plolcniées  à  Karnac,  ou  partie  rcsléiuTée 
de  la  grande  porte  de  la  salle  liypo&tjle* 

(a)  Paroles  de  la  déesse  à  l’empereur  Antoniii-Caracalla;  bas-relief  à  rinterieur  du  pronaos 
d’Esné* 


P 
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.eitü  riAA  «Je  à' uîs  grand.»  Paroles  du  Pha¬ 
raon  Ménephtali  I"  dans  une  stèle  dédicatoire  qui  existe  au  milieu  des 


ruines  d’Éléphantine  (i). 
ty  ^  O  ^  \ 


r(0,gu  ?v  TTKAg  n  BtAfTfi  ?v  neqg.onT  rye-ju 

délivrer  pour  pays  de  Baschten  au  sa  majesté  aller 


Q _ i, 

V 


,yVWW\ 

© 

nK&g-ii^Tn 


L 


ou  ei'j' 
f accorde 


f*fW\  'Al  /SKWI'V 

n  na>Hpi  n  tci 


.pays  de  liaschteii  du  chef  du  la  fille 

«Je  consens  à  ce  que  sa  majesté  se  rende  dans  le  pays  de  Baschten  pour 
«  délivrer  (ou  épouser)  la  fille  du  chef  de  Baschten. .  (S  tèle  des  ruines  au 
sud-est  de  Karnac,  Uijne  quinzième);  c’est  le  dieu  Ckons  qui  jiarle. 

9°  Qoelquelbis  aussi,  mais  aux  époques  de  mauvais  goût  ou  de  déca¬ 
dence,  les  images  conveutlonnelles  des  rUeux  et,  des  déesses,  placées  à  la 
suite  du  verbe,  tiennent  aussi  la  place  des  pronoms  masculin  et  féminin, 

marques  ordinaires  de  la  première  personne  du  temps  pr^ésent  ■  ou 
figurait,  par  exemple  : 


a.  Un  dien  a  tète  de  bélier 


,  lorsque  le  dieu  Chnouphis  était 


censé  parler  ; 

©  — 


f 


ÏA 


X  OU  GTeqpowne  uuHpi  ngojniJuuuoT  n&K  ei4 
(dans  son  année)  ^ 

chaque  année  considérable  un  Nil  à  toi  j'accorde 

«  Je  t  accorde  (moi  Chnouphis)  une  abondante  inondatiou  pour  cliaq 
«année  (2).» 


ue 


(1)  fragment  de  Ja  dix-septième  Jigne  de  cette  stèle.* 

(a)  Le  dieu  parlant  à  Évergète  II.  Bas-relief  du  pronaos  de  Dakké. 


l'i 


4 


t 
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/{Ol 


1 


'V 


bi  T  ^ ^0 -lU 

(2)niTTe  negiH  gi  eK-er  (i)o'majOT  en-cuu  ^dnoem  esovuiu 


i)ti\ 


O 


*tv 


.du  ciel  les  chemins  sur  tu  viens  .de  l’eau  tu  bois  des  pains  tu  manges 


2°  Le  pronom  simple 


oii  g - >  J  liiératique 


ou 


dont  le  conte  t6  n’est  qu’une  transcription,  marque  la  seconde  personne 


du  présent,  féminin,  singulier  : 


X(G) 


î(bi 

P 

m  X 

ujn;!3 


T\l 

UTClpi 


r 


O 


O 


neT-âdf  OTcipGTetÿjui^G  npH 


Tetyeu;ye 


pour  est  vivante  {et)  ton  â/ne  Osiris  tu  sers  le  dieu  Soleil  tu  sers 

loi 

gdgnaoo'*' 


«Tu  sers  le  dieu  Soleil,  tu  sers  le  dieu 
«Osiris,  et  ton  âme  est  vivante  pour  un 
«  grand  nombre  de  jours  et  pour  toujours.  = 


(3)(eneg) 


.et  toujours  un  grand  nombre. 

de  jours 


ou 


,  qui  uesigne  le  genre 


On  ajoutait  (piclquefois ,  à  ces  marques  de  temps  et  de  personne,  le 

caractère  figuratif  femme  ^ 
avec  encore  plus  de  clarté. 

C.  La  troisième  personne  du  présent,  nombre  singulier,  avait  aussi 
des  marques  particulières  pour  chacun  des  deux  genres. 

1°  Le  pronom  simple  »c-^^  ,  hiératique  ^ 

répond  exactement  aux  termes  coptes  q  et  eq,  servait  annoter  la  troi- 


(q),  qui 


sième  personne,  genre  masculin. 
^  0T&H(r  ju  equu 


a  r 


AAWA 


najHpi 

^^pervier  en  IL  EST  (étant);  ce  dieu  voit  du  pafs  de  Baschten  le  chef 


nn-nTp  eqjueio 


»1 

nKdgnbiyTtifi 


l^i)  Rituels  funéraires,  ïll*  partie.  —  (2)  Rituel  du  Rouvre,  hiératique  n"  i,  fol.  y. 
(3)  Manuscrit  funéraire  de  la  dcfunlc  TIalhôr,  au  Musée  du  Louvre. 


loi 


/t02 
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O 


U 


Khmc  ?k  gipATTrc  neqTettg  L 


O  D.  O 


A-iyi  JUMOrâ 


t 

au  IL  DIT  l  Egypte  vers  en  haut  ses  deux  ailes  suspendant  doré 

tournant 

L,^  9  r  r  ^ 

0<  /JS/VA^VW  I  TAWWn 

Te^iH  X  eqoTonn(sic)  nn^«Tp  ^ounc  n 


ngOHT 


chemin  en  se  met  ce  dieu  Chons 


t  s  SI' 


de 

r=-i 


prophète 

7^^WW\  Çf 


eq&pp  wA-^enin  atiju  Khaac  ?v 


0 — 

AAfWsf\  A 
I  I  y 


eqjye 


gnorn 


d  s  élance  marchons  et  ;  r Égypte  vers  il  marche  ,  avec  nous 

©Æ 

Khjug  K 


.l’ÉgypK 


vers 


«  Le  chef  du  pays  de  Baschten  aperçut  le  dieu  qui,  ayant  pris  la  forme 


w 


dun  épervier  doré,  tournait,  du  haut  des  airs,  ses  ailes  du  côté  de 


J* 

‘  chef  dit  alors  au  prophète  de  Chons  :  voici  que  le  dieu  se 


«met  en  chemin  avec  nous,  il  marché  vers  TÉgypte  :  marchons  donc. 


f^car  il  s  élancé  vers  TÉgypte  (i).  » 


On  employait  aussi  le  pronom 


ou 


forme  ordinaire 


(q),  au  lieu  de  la 


,  mais  dans  les  inscriptions  du  temps  des  La- 


gidés  et  des  empereurs  ; 

(rt)  ncdneugi'f-  nganriJumoT  ne*!  eqen 


Inl 


0 

3 


K 

npH-ct 


de  la  région  septentrionale  le  Nil  à  toi  conduit  le  fils  du  Soleil 


(0  Grande  stele  gjsant  an  milieu  des  ruines,  au  sud-est  du  palais  de  Kamac  à  Thèbes, 
lignes  i4  et  a5. 


)lï 


1 


1 


i 
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4o3 


«  II’ enfant  du  Soleil  te  présente  (6  déesse)  de  l'eau  du  fleuve  du  pays  sep- 
«tentrional  (i).  » 

3"  La  troisième  personne  du  présent ,  féminÎTi,  singulier,  fut  habi' 


tuellement  notée  par  le  pronom  simple 


-tf. 


hiératique 


ou  par  son  homophone  P  ,  hiératique  H  (c) ,  caractères  dont  les 
formes  coptes  c  et  ec  ne  sont  que  des  transcriptions  ; 


4  I  * 


«  ‘  \ 


{a) 


iLl 


-  n - 


T— 1 


im 

B 


Ovctpe  ncoTTn 

VOsirîs  -  roi 


juAi-c  neccf  ectyuon  TpHCi 


Tjue 


,  qui  l'aime  son  Jils  reçoit  fille  du  soleil  la  déesse  vente 

^  1  TX  [L, _ ^  1  '  lA 

OTCipe-nip  nneqTqe  ntîeGT  niq  ec^  jneTiove 

> 

Je  dicu^  Osiris  de  son  père  le  trône  a  lui  elle  donne,  le  véridique 
«La déesse  Vérité,  fille  du  Soleil,  accueille  son  fils  qui  la  chérit . » 

A 

’D'.  La  marque  distinctive  de  la  première  personne  du  présent,  nombre 
pluriel,  commune  aux  deux  genres,  consiste  dans  les  pronoms  simples 

et  leurs  variantes,  n  ou 


1  t  J 


I  1  I 


hiératique 


ou 


en ,  ce  qui  répond  exactement  à  la  forme  copte  du  présent  indéfini  en. 


G 


L  d _ S 

/VJV^ 

ULi  <  I 


”  0  IL  I  I  1 0  ^  _ 

(a)  n  UinX^K  T«efi  Hce  Ten-JUAV  n 


ST3tî 


g&n  JUH 


I  1  t 

en-jpi 


* 

.de  Philæ  la  dame  Isis  notre  mère  pour  des  constructions  nous  faisons 


n 


necovT^nioTf* 


1  I  I 


riAq 


en-ceune 


Xnn 


en-ca>^ 


•les  attributions  royales  à  lui  nous  préparons,  Ammon  nous  faisons  honorer 


(i)  Lëgende  d^mi  bas-^relief  de  Dakké,  cote  dmit  du  [ironaos» 

(a)  Patoks  d’Évergètü  II  et  de  sa  femnre  Cléopâtre;  bas-relief  de  Bakké. 

(û)  Par  une  erreur  qui  n’a  pu  être  réparée  à  temps  j  le  4  ^  dépiaeé.  Il  doit  être  réuni  au 
S f  conformément  aux  numéros  et  à  l’indication  placée  au-dessus  des  signes  liléroglypluques. 
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«No  US  faisons  glorifier  Ammon.  Nous  lui  préparons  (an  roi  Horus)  les 
«attributions  royales  (i).  » 

Quelquefois  cette  première  personne  a  été  notée  par  la  simple  marque 
de  pluralité  i  i  i  ajoutée  au  verbe  : 

n  . 

.dieux  les  autres  devant  manifestés  les  pains  sacrés  à  toi  nous  donnons 
«  Nous  te  donnons  (ô  reine)  les  pains  sacrés  qu’on  offre  aux  autres  divi- 
«nités  (2).» 


rrr^  ^ 

nenTp  nx^T  uto 


CIID 


I  I  l  P  ^ 
ne  cn-oeiK 


0 _ û. 


*  '  'j. 

HGT  en-T 


On  employait  aussi,  par  abréviation,  le  simple  pronom 


sans  marque  de  pluralité  ; 


(3)  HTO  â 


f 


nnH&  corrn 


JULdJ-i 


Ci 


îyApOK  en-ei 


.des  a  mondes  seigneur  roi  ^  qui  m'aime  o  Jils^  vers  toi  nous  venons 


«Nous  te  choisissons  un  pré 
nom  royal  (4).  » 


OTp^inujHp!  nÆK  en-GJLirfe 

un  nom  principal  a  toi  nous  préparons 
E\  Le  pronom  simple  ou 

t  t  I  ,  I  I  I  III  î  I  »  * 


ratique 


î  ^ 


TH,  répond  aux  formes  coptes  TeTcn  et 


epGTeri,  tcth^  epeTn^  marques  de  la  seconde  personne  du  présent 
itombre  pluriel  genre  commun.  Exemples  : 


[^i)  Extra Ets  tle  t inscription  du  groupe  du  roi  lïorus  et  île  U  reine  Tmaiihinot,  au  Musëe 


de  Turin. 

ifi)  fnscriptions  du  tombeau  de  la  reine  Theti,  vallée  de  Hadj-Ahmed  à  Tbébes. 

(3)  Paroles  d’Ânubis,  de  Seik,  de  Nephthys,  et  autres  divinités^  au  Pliaraon  Métiepblali 


tombe  de  ce  roi  à  Biban-el-Molouk, 

(ij)  Paroles  de  Thôth  au  roi  Aménophis  ÏIl  ;  palais  de  Louqsor, 


I 
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I 


4o5 


ttta  m  A 

(ï)  Tff-cuiTJu  uje  eqcujTU 
vous  ErsTTENDEz  coiYime  il  entend 


t  I  t 

Tn^JiJtGÏUO 


U 


ofe  eqjueioj 
,  vous  VOYEZ  comme  il  voit 


Etifiii  ou  exprimait  la  troisième  personne  du  pluriel  des  deux 
genres  du  présent  du  mode  indicatifj  en  combinant  ayec  le  verbe  le 


41- 


/VWVWs 


III  ? 


ou  l’une  de  ses  variantes  7TT  ? 


/WWA 

1  I  I 


pronom  simple 

d"iij  ,  hiératique 

ST  (c«),  ce  qui  équivaut,  dans  les  textes  égyptiens  antiques,  aux 
formes  ce  et  ev  de  la  conjugaison  copte  ; 

Uf  / 


cn-c<ji!.K 


neJuenT  u 


/i 


npH 


/AArtWv 

n 


m 


/>vvyv\  I  I  I 


g,wn  cn-eipe 

ILS  FÉÏ  J  CITENT,  VOccîdent  dans  dieu- soleil  au  une  adoration  ils  font 


I  I  I 


f***^*^4\ 


^■5  ÎC.?lt 


cn-OTO)  Tn  AnHTG  n  OpH  ne  ptüj^OTi  nintT  n  neiouoT  ânnpH 

PRÉSENTENT  ckc/s  du  soleil  los  purs  tépervier  des  deux  moîi- 

tagnes  solaires 


t— ^  t 

B  ^ 


«Ils  adorent  le  dieu  Soleil  dans  la  région 
«  occidentale,  ils  applaudissent  à  l’épervier  mTT  ^ 

«des  deux  montagnes  célestes,  et  les  chefs  gdn  (jo&cf)  n  tneiK  ndq 
«des  es]>rits  purs  du  soleil  lui  ijrésentent 

«des  offrandes  de  pains  sacrés  (a),  «  .des  offrandes  de  pains  à  lui 


©  ^ 

fc2=d 

JS 

t 

K.Hjae 

n  ncoTTn  a»  c«-2ît 

P- 

-  Obouj 

■ 

nd- 

OUHpi 

Egypte! 

roi  0  DISENT 

rÉthlopie 

de 

les  chefs 

(  I  )  Üitiicls  faiinaîi'cs  liiéi’o«tjpliic|ii(îs,  1“^'  partie. 

(a)  Inscriptions  tUi  toniljetiii  de  Méneplitah  I",  salle  des  quatre  piliers. 
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«  Voici  ce  que  disent  les  chefs  du  pays  de 
«Kousch  i  ô  souverain,  de  hEgypte!  ô 
«soleil  des  peuples  étrangers!  etc.  (i).» 


n  ni4><ii&T 


(OJ)  IIpH 


/  des  peuples  étrangers  o  soleil 


IT*  FoRi^rATION  DU  TEMPS  PASSli* 


277.  Les  mêmes  pronoms  simples,  employés  comme  marques  des  pei- 
sonnes  du  présent,  servent  aussi  à  noter  celles  du  temps  passé  du  mode 
indicatif;  mais  ces  pronoms  se  combinent  alors  comnte  affixes  avec  l’ar¬ 
ticulation  O  (n) ,  qui  devient  ainsi  la  véritable  marque 

de  temps;  cette  forme  composée  répond  exactement  à  celles  des  passée 
et  des  imparfaits  de  la  langue  copte  nei,  ncK,  «eq,  etc.;  ndi,  n<LK, 


riAq ,  etc.  Nous  allons  donner  successivement  la  formation  de  chacune 

1 

des  trois  personnes  du  temps  passé  pour  les  deux  genres,  et  les  deux 

nombres,  en  démontrant,  par  I  autorité  des  exemples,  l’existence  réelle 

\ 

de  ces  diverses  formes  : 


A.  1“  Les  groupes^  ^  ^ ^  ^ ,  hiérmquc  ^ ^  ,  tracés 

à  la  suite  dun  verbe,  font  connaître  que  ce  verbe  est  à  la  première 
personne  dupasse,  ^cnre  masculin,  nombre  singulier. 

‘  ‘  '  î  f\ 

n<î.(-n 


nHTn 


(2)  neKfJoqp  ei'j-eooT  g^poK  n<ii-ei 

a  vous  J  ai  apporte  .tes  biettf  ails  et  je  glorifie  a  toi  je  suis  vemî 


(i)  Tombeau  tlu  prince  d’Élhiopie  ,  à  Tbèbes. 

(a)  Stèle  du  Musée  de  Turin. 


1 


N 


—  :=»  f 


n 
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/  ^  /  rt  ^  n  g 

L  rnli 

n^HiHooT  XI  nd2ia>  n&ï-pÆf)  (i)  ot  ôicxxn  otc^ 


cfe  bassin  dieau  dans  ma  tête  fai  la^é 


.(et)  da  î^atron  du  parfum 

©  m 

(a)  HKAg  n  Txxe 


.paj's  de  vérité 

a"  La  première  personne  du  genre  féminm  fut  notée  par  les  groupes 

.AAAiWV  ■  ^ 

â  .  If  â  .  hiératique  "J  ^  ^ 

comme  pour  le  genre  masculin. 


,  et  souvent 


9  O 


(3)  jueitu-K  X  nAi  ei 

.te  voir  pour  je  suis  venu 

s 

3“  La  marque  <lc  la  première  personne  du  passé,  nombre  singulier 

,  appartient  aux  deux  genres  ainsi  que  le  groupe 
,  dont  on  usait  rarement. 


AVSWN 

I 

/WVWA 


« 

(5)gtüK,p  fl  gdfioetK  (4)  irequi  ju  ôojp  ndityejuujedTtu 

celui  qui  a  despainsj  kiisoimi.  .sademeuredansHorus  s  Kx^moix  et 
avait faim.  - 

r  (  i  rï  n 

(h)fidgdpdK  cujc  ndf-ipe  nnenTpcoTTn  neunT  qriT  Orcipea» 

■devant  toi  j’ai  joüé  du  sistre  f//ewÆ‘  roi,  deï' A  menti  seigneur  O  si  ris  ô 

ou  divin 


itfù 

I  Ÿ 


J 


(i)  Rituel  funéraire,  IP  partie*  — (^i)  Rituels  funéraires  îiiéroglypliiques  et  liiératiîjueii, 
f V  partie*  —  ^3)  Coffret  funéraire  du  Musée  de  Turin, 

(4)  Sléte  d’un  Égyptien  nommé  Nascht,  au  Louvre. — (5)  Même  stèle, 

(6)  Stèle  peinte  de  la  défunte  Saebonsis  âlle  de  Pétamon,  au  Musée  de  Turin, 


d 
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* 

4“  Si  ua  dieu  était  censé  patler  de  lui-même,  on  se  servait 


,  pour  mar- 


quer  la  première  personne  du  passé,  de  l’un  des  groupes  ^ 

W  ^  distinctions  de  rang  entre  les  personnes  qui 
parlent  n’avaient  jamais  lieu  dans  les  textes  hiératiques;  on  les  rencontre 
'  seulement,  ainsi  que  les  suivantes,  dans  les  inscriptions  ou  textes  hiéro- 
gly]ihiques  exécutés  avec  recherche  : 


riL 


n<ti-ei 


(0  nACi  nweTAOTG  OKai  OTCipe  jueiu>-K  X 

!mon  fils,  le  véridique  Obai,  ô  Osiris,  te  voir  pour  je  suis  v 


^enu 


_ _ 

HGK^ÆqTe  fiA  negHT  n&i-ga>K 


«J’ai  comprimé  les  cœurs  de  tes 

«ennemis (î).»  ,tes  ennemis  de  les  cœurs  3' ki 

■  Ç)/  K 

5’  Les  groupes  ^  ^  ,  AS  et 


mar- 


(| liaient  la  première  personne  féminine  du  passe,  nombre  singulier,  et 
on  en  usait  lorsqu’une  deesse  ou  une  reine  était  censée  parler.  Exemple  : 

"TlimT  " I  IUT- 

— J1  '??r  *^^*®**’^^  riGpcuOT  «J’ai  ouvert,  les  portes.» 

Paroles  prononcées  par  la  reine  Théti  (3). 

6“  On  employait  enfin  les  groupes 

si  la  parole  était  portée  par  un  roi  : 


^  M  . 


ib.jun 


nAGTq 


a 


.Aminoïi  mon 


pere 


n  nesLo» 

de  les  ordres 


m^l  B 


rf<S.f-GipG 

j’exécutai 


(i)  Paroles  du  dieu  Sèv  (Siitume);  sarcophage-eercucil  du  défunt  Obai,  au  Musée  de  Tur 
(a)  Paroles  du  dieu  Hôk  au  défunt  ;  sarcophage  de  basalte  vciT  du  Musée  du  Louvre. 

31  Inscripuoiis  du  totiibeaii  de  ceîte  reine  dans  la  vallée  de  Hadji-Alitncd  à  Tbèbes, 


m. 
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409 


y 


«  Dil  côté  gauche,  ou  du  JJ  U  _  lü  ^  I 

«côté  de  1  occideut,  fai  sîHpïHcjb^Lï  Sl  ndï-eipe  &&OTp 
fffait  ériger  deux  obé-  ou  ejüLGffT 

vlisques  (1)*  »  .deux  obélisques  fai  fait  (ériger)  la  gauche  a 

B.  i"*  La  seconde  personne  du  passée  masculin ^  nombre  suh 

gulier,  fut  exprimée 


«K,  copte  neK,  et  hak,' 


I 


|>U.^  1 1  j 

ÎTÎTTT 
gAH  un 


AVVWv 


ridiKCOGïT  npo  u  a)Hpi  g^n  un  n&KGiep 

« 

tu  as  illustré,  de  ma  demeure  la  po7't€à{\m.^or\.aTsXs)desmonuTïieritstii  as  fait 


|sgr 


©il 


/WWAÇ) 

(KSr/f 

(3)niepnG  nAKCUore  (:i)  «  goor  n 


/VVW/As, 


.mU  4,» 

gAn  KUUT  ju  Heuuçjï' 


moti  temple  tu  as  embelli  longue  durée  de  des  constî'uc lions  par  Thebes 

des  bâtisses 


(4J  nneiefi-T  nrte&At  ?\jula 


nenTp  n  OToein  gfiA  nAKa>c|) 


.de  l orient  les  espt'its  la  (où  sont)  les  dieux  de  lumière  avec  tu  as  mois¬ 
sonné 


2*  Les  groupes 


/VWWX 


.  ^ . 


ou 


tique 


désignent  la  seconde  personne  féminine. 


$/  ,  liiéra- 


C.  1“  La  troisième  personne  du  passé  du  mofle  indicatif,  nombre 
singulier,  eut  aussi  des  marques  caractéristiques  pour  les  deux  genres. 
On  employait  pour  le  masculin,  quels  que  fussent  l’ordre  et  le  rang  des 


personnes  dont  il  s’agissait,  les  groupes 


/WwWv 


(1)  Paroles  diï  roi  Améiiophis  111  j  stcle  cîédicatoire  cIli  Memnoniuni, 

(2)  Paroles  d’Amon-Ra  h  Méneplitah  I”,  salle  liypostyie  de  Karnac. 

(3)  Paroles  du  même  au  même^  propylées  dé  Karnac. 

Rituel  fiméraîre  hiératique  du  Lrouvre,  i,  chap.  la'j,  ÎT  partie. 


lo3 


4i  O 

^  J,  ^ 
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ue 


/ 


nq ,  formes  qui ,  toutes ,  corres- 


pondent  au  copte  fieq  et  f(d.q  *. 


riAuj^T 


rL^  ? 

(Thu) 


3 

ndq  zaï 


A- 


l 


juuuc-q  Xjuoth  neqeTq  dTU> 


et  de  vaincre  de  soumettre  h  lui  üordomie  le  conduit  Ammon  son  père  et 

iP  M  'â  3  S  r 

nejugiT  ndpHC  ndq  «dq^  nifi.  ne^dg  X 

du  nord  comme  celles  du  midi  à  lui  il  a  donné  toutes  les  contrées 


«  C’est  son  père  Ammon  qui  le  dirige 
«et  qui  lui  ordonne  de  suhjuguer  et  de 
«  vaincre  toutes  les  contrées  étrangères  ; 
«  il  lui  a  livré  celles  du  midi,  aussi  bien 
«que  celles  du  septentrion,  de  l’orient  et 
«de  l’occident  (i). » 


«Il  a  vécu  selon 
«la  justice  ;  il  a  *  “ 
«mangé en  se con-  Tjue 


'2kf  22 

ndie&T  TiewenT 

.et  celles  de  V orient  de  l'occident 


Itii  }  /«vet 


<4  y  / 

Tue  ju  ndq-uunl) 


«formant  aux  pré- 

«ceptes  (a).  J*  '  .la  justice  selon  il  a  mangé  la  justice  selon  il  a  vécu 


à"  Les  marques  spéciales  de  la  troisième  personne  du  passe ,  genre 

1  hiératique 


,  ,  ^  /SWW\A, 

fémbwiy  noiTjbre  singulier,  furent  "  h  ^ 


JM 


4+ 


et 


hiératique  ou  ^1“  ,  équivalenU 


tl 


variés  des  formes  coptes  nec  et  ndc  : 

rtdc-eipe  jaeifiTJUdT  Moqp-dpi 

a exécuter  la  cherie  de  Mouth  Nofréari  principale  la  recale  épouse 


l 


TUUHpi 


coTTngme 


Ct\ 

/WjWS  I  \ 

ywvwv  091^  j 


t=:d 


un 

O 


OT4A&  nTOÜOT 


JU 


OTJu<in^a>ne 


.sainte  la  montagne  dans  une  demeure 


(i)  Stèle  tVAinénophis  llï,  sculptée  sui*  le  grand  rocher  de  granit,  en  face  de  Phîlæ. 
lignes  9,  10  et  1 1.  —  Rituels  funéraires  bîératiquesj  H®  partie,  prière  finale. 
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4i  I 


Cet  exemple  est  tiré  de  l’une  des  dédicaces  du  tem(5le  d’Hathôr  creusé 

K, 

dans  la  montagne  d’Ibsamboul,  par  Rhamscs  le  Grand  et  la  reine  sa 
femme  (i). 

3°  On  notait  la  première  personne  du  passé,  nombre  pluriel,  genre 

» 

par  les  groupes  ^2S550v  ou  ,  hiératique  “ 

^  ri" 


fïToâ  nne(>eeT  nnnâ 


»  I  I 

1  /VAW\  P 

A.xrn-PH 


1 

eu 


Ta)cj>  rtToü  nnedeeT  nnnü  Aun-FH  eu 

Thèbesdes^  mondes  des  sièges  le  seigneur  d' Amon-Ra  de  la  part  discours 


0. 


Avivws 

]  1  1 

nAfi'j- 


uc^tTne 


LUXLLU 


.?,ra 


nnttfi.  Iluine  nn^neKA^ 


n 


nous  donnons  de  V hémisphère  le  seigneur  et  Mônth  cehii-qm  réside-dans- 

supérieur 


1  O 


Awvvs. 

I  I  I 


î 


i 


/VWWv^ 


neneg  u^e  nngoov  ojApnAri  nt^  ptw^i  na)ft^  n&K 

co[)te  ^ApAfl 

.a  toujours  comme  aujourd’hui  {Uipfès  de  nous  entière  pure  stable  la  vieàtoi 

9  ** 

«Voici  ce  nue  disent  Amon-Ra,  le  seigneur  des  trônes  des  deux  mondes, 

«le  dieu  qui  réside  dansThèbes,  et  Mônth,  le  seigneur  de  la  région  de 

*■  pureté  et  de  justice  (rhémisplière  supérieur)  :  Nous  t’avons  accordé  une 
«  vie  entière,  stable  et  pure,  auprès  de  nous,  aujourd’hui  et  à  toujours  (a).  » 

f  r  n  n  f  r  rr 

uduei  uneJugiT 


l  d  U-  £  // 

UTO  GTgJUi  ueuTpi  ueuTp  GU  nes^T 


NOUS  SOMMES septentr 

VENUS 


uaroles 


part 


(  i)  Voir,  pour  connaître  Tordre  véritable  des  signes  qni  composent  le  nom  précité  de  la  reine 

■ 

Kofréari,  ce  qu^ju  a  di  t  des  transposîtionsdessignes  dans  les  légendes  royales,  ci-dessus,  cliap.  V,  §  iv, 
(îi)  Inscriplioîi  du  tableau  de  la  stèle  bilingue  du  Musée  de  Turin,  dont  le  texte  grec  a  été 
savamment  expliqué  par  M.  Tabbé  Peyrou. 
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4r2 


^ 

]\  ^  . — , 
n  Aun  TFCi  n 


/VWVspk 

Ll 


t 


Asvws  ^ 

t  I  ëLV 


ni&  ncnâ  TTpa>|)i  nojttjb  n^inen 


A' Ammoa  Jils  au  entières  la  force  la  pureté  la  vie  wûus  apportons 
«  Paroles  prononcées  par  les  dieux  et  les  déesses  qui  résident  dans  le 
monde  septentrional  :  nous  sommes  venus  et  nous  avons  apporté  toute 
«  vie ,  toute  pureté  et  toute  force  à  Veofant  d' Ammon.  »  Ces  paroles  sont 
adressées  au  Pharaon  Aménophis 


4"*  On  usa  des  groupes 


III 


/V>AWV\ 


4Aaiw^  5 

I  t  I 


ue 


et  de  leurs  variantes,  pour  exprimer  la  seconde  personne  du  passé, 

K 

pluriel ,  genre  commun ,  notée  dans  le  copte  par  les  formes  nepGTti , 

i 

fidpeTen. 

S*’  Enfin  les  groupes  distinctifs  de  la  troisième  personne  du  passé,  pluriel 


des  deux  genres,  furent  les  suivants;  /ÿw^  ->  .  liTTr 

^  PTm  ^ '  ’  hiératique 
formes  coptes  nAT  et  neT. 


ou 


I  î 

répondant  aux 


CL 


«^4 

t 


WJ 

n(fi.  ne  giojue  ætoi  nepcuue  cot  ncn-geXi 

tous  des  femmes  et  des  hommes  au-dessus  lui  ils  craigwieent 
«  Ils  le  craignirent  par-dessus  tous  les  individus  de  l’espèce  humaine  (2). 

IIL  Formation  du  futur  du  mode  indicatif 


9.78.  Dans  les  textes  égyptiens  antiques,  le  temps  futur  înt  exprimé  au 


(1)  Bas-rclicf  du  palais  de  Louqsor. 

(ii)  Rituel  fiméraû’e  hiératique  du  Louvre,  i,  foh 
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moyen  du  verbe  ou  ||  Ç  <jÙ, 


copte  ou,  O  et  oi  etre,  exister^ 
employé  comme  auxiliaire,  et  placé  en  tête  de  la  proposition. 

Si  ce  verbe  auxiliaire,  qui  prend  les  marques  de  temps  et  de  personne, 


est  suivi  de  la  préposition 


A  (constamment  remplacée  dans  le 


copte  par  la  préposition  e)  pour^  placée  devant  un  verbe  attributif,  ce 
dernier  doit  étx^e  considéré  comme  employé  au  temps futur  du  mode  iii- 
dîcatif.  Exemple  : 


Il  _I;Y^ 

Ovcipe  n  ndeTq 


ÔLI 


eips 


ei-ou 


.Oslris  de  mon  père  la  panégyrie  célébrer  pour  je  suis 


c’est-à-dire  ;  «Je  célébrerai  la  panégyrie  de  mon  père  Osiris  (i). 


M 


euGTAOTe  neq  cuutu 


TGfl^'OU 


jusüjwations  ses  entewdüe  pour  vous  êtes 


c’est-à-dire;  «Vous  ejttexurez  ses  justifications  (a). 


Cette  forme  antique  du  futur  rappelle  précisément  celle  du  futur  copte 

1.  \  \ 
eiGJULÆi,  ei  JE  sins,  e  pour,  iU<li  abier  ,  c’est-à-dire  j'aimerai;  eKejmdi  tu 

\ 

(tu  aimeras)  ,eqejdL<li,  ilest pour  aimer {i\.  aimera),  etc.,  etc. 

Les  exemples  précités  établissent  doue  que,  dans  les  textes  égyptiens 
en  écriture  sacrée,  oii  exprima  le  temps  futur  par  les  formes  suivantes 
[dacées  avant  le  verbe  altribiiùf 


(i)  Un  roi  parlant  Legende  du  bas-relief  de  Médiiict-Haboit  représentant  le  roi  Hliaiiisés 
Meiamoun  ,  célébrant  la  panégvrie  du  solstice  d’iiiver. 

(■,i)  Stele  dn  Musée  de  Berlin,  i3g4  catalogue  de  vente  Pa&sakcqiia. 

j.o4 
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re 


COPT£- 


eie 


re 


O 

d  ^ 


4  »  + 


\ 

€te 


? 


f  lit 


COPTE, 


ene^ 


m. 


m-ik 

f 

— h — 


pers. 


eKG, 


epe, 

eqè, 

\ 

ece. 


t) 

d 

a 


r 


pers.|j._  y^7V7 


3“  f™' 

pers.jp  4^111 


epe-rene. 


ere. 


Plushahituellement  eucore,  et  en  l’abseiice  delà  |>réposition 
le  verbe  auxiliaire  OU  1]  ^  J  prend  les  marques  de  la  personne 


en  même  temps  que  le  'verbe  attributif  qui  suit  Tauxiliaire  :  cette  combi' 


liaison  constitue  aussi  un  futur  du  mode  indicatif 


eioj  ei-€ipe,  je 


O 


CKO)  GK-Gipe,  tu  feras. 

Gq-uj  Gq-eipe,  il  fera,  etc.,  etc. 


Voici  des  exemples  de  l’emploi  de  cette  forme  du  futur 

[H  — /aa^ws,  r  A  ^ 

TVT  M.cliTïTlG» 


,AetL 


I  P  I 

g,&nea>i 


nAK  Gn-G(pe  en-m  KCUUiT-n 


IIpH 


KC(JU!T-U 


des  irwocations  à  toi  lyous  feroïts  !  iliumine-nous^  ô  Sole  f  illumme-nous 


I  t  I 


G1 

ywvv\ 

3Ty 


g^ést  gu>n 


•rllluuiine-nous,  ô  dieu  Soleil,  illumine-nous!  et. 

«nous  t’adresserons  des  invocations  et  des  adora- 
«  tions  (  I  ) .  j>  .(et)  des  adorations 


(s)  uiXAfi)  neTConjb  n  eq-gp  eq-a> 

d.a  demeure  des  vii^ants  dans  il  sera  manifesté 


(i)  Ltîgende  au  tombeau  de  niiamsÈs  VL — (a)  Ritud  fut),  hier,  du  Louvreju'^  i,  fol.  i8- 
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Il  arrive  assez  souvent,  enfin ,  que  le  verbe  auxiliaire  seul  porte  les 
marques  de  la  personne.  Exemples  : 

âLLi  K 

4T0Tp  flTe  gl  TlAAtUOT  CAT  6Cj-UJ 

.Atour  d’  la  source  à  îeau  il  boira 


XVWWk' 

j/VVjivVvS 


^  1 


fr  -fÿ  10  )  •s.ci 

nGK-pAn  eituptw^  '  eq-uo-oinJ?  oxmrp  uje  ngorp  w  gp 

JE  PROPfONCERAi  -IL  VIVRA  nji  Aiieu  coiTiTtiela  liuTitere  a  ssis.uiiè'Sté 

ntl  T  ü 

LJ  LL  I  ./wvfc\ 

n  8ojp  njuAngenci  gi  aaoth  eqot 


.d’Horus  le  trône  sur  il  demeurera 


IV.  Fokjiatiok  du  pbésekt  du  mode  dipékatif. 


^79-  Tout  verbe  affecté  des  marques  de  personne  du  temps  présent  du 
mode  indicatif,  passe  au  mode  impératif,  si  la  proposition  dont  ce  verbe 

dépend  a  pour  initiale  une  interjection. 

Cette  interjection  est  tantôt  exprimée  figurativement  par  le  caractère 

,  hiératique  ,  représentant  un  homme  dans 

une  attitude  fort  animée ,  comme  s’il  adressait  la  parole  à  un  personnage 
éloigné  ;  ce  caractère  répond  à  rinterjection  OJ  (ô  !)  de  la  langue  parlée. 


“XQ 

ÔATgUjp 


î:x?  ‘te 

ioXQ  if . 

n  nifii  neTpAujGT  Te'|-  ÔATgtwp  u) 

fémin. 


Hathôr (la  défunte) à  toutes  tes  joies  accorde  Hathôr  (déesse)  ô 


(r)  Rituel  funéraire  hiératique  du  Louvre,  n»  i,  fol.  ï8i 


I 
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«O  déesse  Hathôr!  accorde  toutes  les  joies  célestes  à 
«Hatliôr  Tesisneï  défunte, 

dD'=-  =  t.'\  lu 

!  fe^tTiOT  purifie  cl’E^luva  de 


.Tesisnei 


nepdu^ev  Ten'j- 


od  1  -Lt 


K<lg-T<12ipHTT 


tlhya  dame  &owan  o 

nnüT  ne  n^.i  tx)  ^i^pers. 


HElV 


phm 

les  joies  accordez  de  la  contrée  de  stabilité  seigneurs  esprits  6 

Tecfcni  ô&Tgcup  fi  ni& 

.Tesisneï  Hatlior  à  toutes 


(^eùt  papyrus  d' Hathôr,  Musee  royal). 


Tantôt  l’interjection  a  été  exprimée  piionétiquement  par  le  signe 
voyelle  ^  ,oou(JU,suivi  du  déterminatif  ^  {supra  détermi¬ 
natifs  tropiques  des  verbes,  11“  5) ,  ce  qui  forme  le  groupe  (|  ^ 

,  ou  bien  4f  àJj  bl 


hié- 


ratu|  Lie  If 
Rituel  fu- 

îIIm  v-  4f 

Rituel  fu- 

iip.Desc.  ■  f  ^  1  t  I  '^\ 


-?/  pers, 
masc^ 


,,  .  rrr  «  p-s*- 

derEgjp.  lOsiris  sauYe  des  dieux  chef  de  la  grande  seigneur  ô 
pl.  7j  c.  34  ^  demeure, 


Jf  ifCc  îfc^ 

M  J.  ri  _rrr 

pGja  (n)  neenp  tjolat  eu  (njneeHp  <î.ttg  tu 


H 


habitants  des  dieux  mère  ô  des  dieux 


pers. 

plar. 


> 


P  /yVWA, 


2^Tgi  ÜTCipe 
.Ojothi  fOsiris  délivrez  '  la-contrée-du-dlvin-repos 


rrr 

Tennogii 


[lere  o 

f 

■  **  V 

Œ  !=■ 

KAg  n  gepiUHp 
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{Grand  Rituel  hiérat.  du  Musée  royal,  fol.  a.) 

Dans  toute  proposition  ayant  pour  initiale  riiiterjection 
hiéralifpie  8^' 3  o/i.Me  verbe  est  censé  être  par  cela 


même  au  mode  impératif. 

Enfin  l’interjection  est  quelquefois  remplacée  par  le  nom  de  la  per¬ 
sonne  à  laquelle  s’adresse  le  discours,  et  ce  nom,  qui  serait  mis  au  cas 
vocatif  dans  une  langue  à  désinences ,  suppose  des  verbes  de  la  deuxième 
personne  employés  au  mode  impératif, 

AujTgi  Orcipe  n  neùjTTf  TtiHÊ.  Ttiorg.!  ert  gArt 

la  déesse  des 

ÎDjotlii  Osiris  :  des  offrandes  dame  sycomores  par  paroles  (prononcées 


2£U)T 


1.  < 

«44  Q 

rteoeiK 

les  pains 

a  toi 

Iv 


CL 

ndi-en 


CLé(X^ 

ndï-Gï 


ft: 


if.y'H».,  3*  part.,  f.  aS.)  - 


nAd&oi  jd  nuooT  k.cat  neoeiK 

■. 

, mes  mains  de  Teau  uois  les  pains 


«0  Isis!  principale  déesse  vivi-  in-fc 
«ficatrice,  dame  du  Ma  no  ne  b,  ^Qf 

«dame  de  Piiilæ,  ô  toi,  l’or  des 
«  dieux ,  l’or  de  toutes  les  déesses, 

«  guide  Évergète  (  1 1  )  (  i  ).  » 


rï  ©^tA 


*ii 

= 


<4 


i- 

Quelquefois  même,  sans  interjection,  l’impératif  est  marqué  par  la 

n 

seule  contexture  de  la  jdirase,  comme  : 

mzi  W3îSi.»i|*fci;irî 


■  ■ 


(1)  Pronaos  de  Dakkt^^  entrc^colonnemeiit  dé’gaucbe- 


io5 
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«  Discours  du  dieu  PatlicM-Noubi  :  dispose  le  casque  royal  sur  ta  tête , 


comme  le  père  Amon-Ra.»  [Ba^-relief,  temple  cVHathôrh  IhsambouL) 
Le  mode  impératif  a  été  également  exprimé  dans  les  textes  en  écriture 
sacrée,  comme  dans  les  textes  coptes,  par  la  syllabe  ou 

,  copte  JUd,  i  ni  média  te  nient  j^Iacée  avant  le  verbe  : 

— 4-  — 


TeKCtwne  n 


«d-G» 


>WWS 


(i)  TGKgi  n  Ud-ei  UJnrioqpG 
!  ton  épouse  vers  viens  ,  ô  Onnophris  ,  ta  sœur  vers  viens 


(.2)  Hdn  jud6<  con 


ndri  juidGi 


à  nous  viens,  frère,  à  nous  viens 


(3)fieK  OTTuocq  en-tyud  neK{TT6T)gujoT  en-Tuop  epoKJUd-ej 

*  1  ^ 

.tes  offenses  atténuons,  tes  pécbés  détruisons  viens! 

^  Ip^ 

(4)  ndct  n  pjjinoove  n  nnege  negAdi  g  enei  ud 

.mon  fils  de  années  d' des  périodes  panégyries  aux  allons 

mî 

0 


i  lii“  ï<é 


(5)  TdTOi  '^OTIT  JUd 
.0  déesse  Tatoï  recois-moi 


(l)  Ptirûlcs  de  la  déesse  Isb  à  Osiris  ;  Kitucl  funéraEî'e  hiératique  fol.  ^8^  Musée  roy, 

(iï)  Pai’ûles  des  déesses  Neplitijys  et  Isis  a  Ositis;  maimscr.  hiératq  i,  fol.  a8j  Bluséc  l'oy. 

(3)  Jlilciel  fuuéiaire^  IIP  partie,  foL  17* 

(4)  MedineUHabûu;  paroles  cFAmmon  aux  dieux  ses  suivants;  i’^*cour,  veslibuie  de  la  galerie 
du  nord. 


(5)  Tombeau  de  Blianiscs  V;  le  soleil  parlant  üi  lu  déesse* 


I 


J 
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EuGïi,  en  l’absence  de  rinterjection  ,  on  exprime  la  seconde  personne 
dupluriel,  ffenrecommun^parla  simple  marque  de  pluralité,  ,,,  ajoutée 
au  verbe  : 


r  ?  ^  \  ,  wvw\ 

/VVVVA^  ^  f  ANVWS  n  P4  ,/VVW/S 

I  I  I  111^  1  ‘  *  i  *  III 


î  î  -i 


otcl)  oeTfi  iyoÊ.OT  riHTn  ajuin  ncn  nuîoT  HjIh  e-n 

du 

moissonnez  VOS  faucilles  pour  vous  prenez  ;jt  eux  dieu  soleil  (paroles) 

de  la  part 

<=8  Ù6û 


^/ww\ 

1  1  I  1  I  1 

nCTItCOTO 


f - 

<a 

1  t  I 


flHTH 


.vos  blés  '  pour  vous  . 

«  Le  dieu  Soleil  dit  à  ces  âmes  :  Prenez  vos  faucilles  et  moissonnez  vos 


«blés(i).  » 


yvvwvw\ 
f— =£ 

/VWWSi 


\L 


□ 


(2)  nGTGÎlUOTgY 
VOS  avùvfis  (rames) 


I  I  I  TTT 

THnOT  ^tUTT 


prenez 


Mode  subjoinctif. 


280.  Tout  verbe  portant  les  marques  des  personnes  du  temps 
présent  indicatifj  mais  placé  en  rapport  avecles  verbes^ 

je  donne  ou  j'accorde^  tu  accordes^  il  accorde^  etc.  ^ 


D 

,  —Il —  î 


I  1  r 


J:, — D 


est  censé  au  mode  subjonctiJ. 

— a— C3 

is.  111^=^ 


I  1  f 


-H — 


(3)  JunecnTJUieo  gp 


devant  eux  man 


necen-oeiic 


eiyjojTT 


D - 

^wwv\ 

I  I  1 


cn^ 


laîns(divins)  que  je  reçoive  ils  accordent 

ieux) 


(  I  )  Tombeau  de  Rliaiiisès  V.  "  (s)  Ibidem. 

(^)  Tombeau  de  Poeris  ^  fils  de  Ncbtber,  à  Thèbeü- 


4^0 


t  T 
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0 _ L 


yvX'W\ 


U 


O. 


ÎH 


1^X5*  "S  /C  Ig  /Lurji 

nr .Te  suis  venu  vers  toi  (ô  Osiris) ,  accorde  ^ue-Je  voie  le  dieu  I^ré  dans  sa 

■  ■ 

-kimlère,  le  dieu  Atmou  mourant,  et  que  j’accompagne  sa  lumière 


ï  dans  la  vie.  » 

(Cercueil  de  momie  en  calcaire  blanc,  dans  le  jardin  de  Monnicr  au  Caire.) 

I.  Formation  du  présent  du  mode  subjonctif. 

Le  présent  défini  copte  nf,  «k,  «Te,  nq,  etc.,  existe  dans  les  textes 

hiéroglyphifjnes,  avec  cette  différence  que  les  éléments  dont  se  compose 

cette  forme  du  verbe  abstrait  se  séparent  entièrement.  Le  signe  du 

mode,  n,  /vwvw\  se  place  en  tête  du  groupe  exprimaut  le  verbe,  et 
% 

la  inartjue  de  la  pcr.sonne  s  inscrit  a  la  suite,  suivant  la  règle  ordinaire, 
comme  dans  cet  exem|>le 

'M  ±  n 


xm 


TTHMâ 


I 

JU&IT 


TT&-CI 


//  _ 

et  Cl 


en  etuT 


seigneur,  aimant-moi  mon  fils  viens,  viens,  dieu  Clions  de  la  part  du  parole 

J  rrr 


(i)3y.nn  nneoHp  n«Hfi.  «-juio-k  Ph-jucc 

cop/e 


(TTOl 


nne 


A  mmon  desdieux  lescif^neur  riK-JUiio  Rhamsèsami  crAmnion,  des  diadcin 


es 


Cu  jetant  la  Tnarc|uc  du  mode  a  la  suite  du  verbe  avec  la  maiY|ue  de 
la  personne  J  al  y  aurait  eu  confusion  perj^ctuelle  avec  la  forme  du  passe 


\  oici  le  tableau  des  marques  du  présent  du  mode  subjonctif 


(i)  Grantle  porto  de  la  salle  liypostylc,  pakis  de  Kaniac- 
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OU 

\  I  I 


/vAA^W\ 

t  I  l 

m  m  k  «  4. 

U 

/V'^A^/A 

I  1  f 


/WSftNSK  V 

M  I  1  I  I  I  t  ^ 


a 

/WV.AA.-PTT 


I  1  I  /VW.AA, 


□  □ 
t  I  I 


— ,  n-ï:;UiI  tk 

l\  ,~«WA  y  A'V.AWv  P  - 

Ajv\r*  1  <  1 1  I  111  -e-  I  I  I  0.24 


«  Ils  ont  dans  ce  tableau  des  mas- 
nsues  dans  leurs  mains,  et  ils  les 
«  saisissent  afin  c(u’ils  {suffoquent) 
«étranglent  Apophis  (i). 


~1»  -K- 

(2)  cnner-iDHp  nj  Toip 


Kl  ’ 

nia 


11J 

neKAg 


^AAAwyws 

w 

n<i! 


Q _ A, 

eK"|- 


.leurs  chefs  pour-que-je-transfige  toutes  les  contrées  à  moi  tu  donnes 

(tu  livres) 


Cependant  on  trouve  souvent 


ï 


/i/WV 

i 


Ç 


/vyww\ 
0 


pour  le  subjonctif.  La  construction  de  la  phrase  peut  seule  le 


faire  reconnaître. 


Mode  optatif. 


281.  Ce  mode  a  été  noté  de  deux  manières  dans  les  textes  en  écriture 


sacrée,  La  première  consiste  à  placer  le  mot 


«Ai,  hiéra- 


(1)  Liigende  descriptive  du  bas-relief  du  tombeau  de  llhomses  V, 


*  (Cesi  points  itldlgquent  Ja  place 
du  Terhc .) 


(a)  Rhainsès-Meïamoun  à  Ammon  ;  pavillon  de  Médinet-ilabou, 

(3)  Au  roi  Tbouhiiosis  IV;  teinj-ile  (rAniada^ 

(^4)  uKüütiG^  a/în  que  tu  ciiàties^  Ba&-rolief  de  Derri;  Amoii-Ka  à  Illumines  III - 


lû6 


^22 


tique 
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hiératiaue 


en  tête  de 


la  proposition.  Dans  ce  cas,  le  verbe,  qui  ne  reçoit  aucune  marque  de 
personne,  est  censé  à  la  troisième  personne  du  présent,  genre  commun. 
Ainsi  ^  ggf.  ]  rj  forme  primitive  du  copte  JUApe ,  mot 

qui,  placé  en  tête  d’une  proposition,  exprime  également  le  mode  optatif. 


V 


/jTîv^ 


^  tit 


g.ipATne  (p-e  copte)  TiAindi  (copte  iiAnAi) 


c|:)Ci 


en  haut  mon  âme  s’élève,  vole 

\\\^ 

llk^ 


Udl 

que 

-^A 


> 


(l)  (JUHp 


fl€OH^ 


n 


nenAi 


!  grands  dieux  des  les  âmes 


griA 


avec 


Xrÿftk  X-  tai 

- -  . 

(î)  Te  GUJOT-Hi  n  necÊ^  ÜXnenuu  ohi  OTuon  iidi 

!de  la  demeure  de  gloire  les  propylées  Anubis  à  moi  ouvre  que 

En  second  lieu,  on  exprimait  le  mode  optatif  par  le  verbe  affecté  des 
mai’ques  de  personne,  et  toujours  précédé  par  le  mot 
ses  variantes.  Ainsi,  par  exemple,  jUdi-Gi-ipt  ^  ^ 

répond  à  la  forme  copte  jUAp-i-ipj. 


ou 


A. 


(i)  Petit  papyrus  de  Pelainenoph  j  Cabinet  des  antiques  de  la  Bibtîolh.  loyale,  ligne  rai 

i 

(a)  Meme  manuscrit^  lignes  3o  et  3i. 
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4^3 


îftnlX.  ^ 

i\^n  i  râ^ 

(l)  0I(JL>Hpi  ^JU  ei-TÊ&HV  JUIAJ 

(copte  JUAp-f-*Tfi.fiHn 
!  TJiyoeri  dans  je  sois  purifié  que 

w  jatlf ‘rh 

LiDllî]«î^  i  .£  i’M 


=^t 


J^^vvv\ 


l 

ÜStTJUOT  gnd  ei-uRT  juai 

(copte  jUApiuRj) 
avec  l’avance  que 

aic*i 

\n 


Atmou 


GT  ^a>n  juLdi  (2)  neuLgiT  at  npHC 
qu'ils  reçoivent,  le  nord  et  le  midi 


n 


(3)  eojOT'Hi 


gnnpejut  n  neoHp  <5inu>uj 
habitant  aux  dieux  invocation 

P  copte  6  Tecjcni  ô&Tgoup 


!  la  demeure  de  gloire  dans,  à,  Tesisneï  Hathôr 


Mode  optatif.  Temps  présent. 

La  marque  habituelle  du  temps  présent  du  mode  optatif,  soit  en  tête 
de  la  proposition,  soit  précédant  immédiatement  le  verbe,  est  ^  M*- 

,  hiératique  îÇ(l2^ 


que  je  pleure,  JUApi  pijue. 

que  je  pleure,  JU&pi 
(femme) 


::i 


(ju’on  pleure,  jUApSK  piJUL6. 

/  lit 


Pluriel. 


oti 


ntf- 


k 


(i)  Manuscrit  d^Harsiési,  Musée  royal,  1.  8  et  9,—  (u)  Copte  ^Cün* 

(3j  Petit  papyrus  d’HathoCj  Musée  royaL 
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Mode  infinitif. 


182.  L’infinitif  des  verbes  est  assez  fréquemment  employé  sans  aucune 
marque  de  temps  dans  le  complément  des  propositions  construites,  alors, 
d’après  la  règle  connue  sous  le  nom  de  que  retranché  dans  les  gram¬ 
maires  latines. 


:5 1 


DUC 


tlV  — 


A 

en'j- 


(  I  )  Tne  lye  juot«  «gk  junrm  hak 

.le  ciel  comme  durer  tes  édifices  à  toi  nous  accordons 


«tNous  t’accordons  que  les  constructions  élevées  sous  ton  règne  durent 
«autant  que  le  ciel. » 


O 


F 


[2i 

TOIOTpH 


i 


y  /VWWA 


(2)TnenTG  noiorpH  A.un-Hi  oTon  f  nco-mn 

.ciel  du  à  la  mon  tagne  solaire  semblable  Thèbes  être  adonné  le  roi 


à 

1  ^ 

}  ^  4. 

4U/ 

a*~" 

“I.S 

D _ L 

rgtup 

AIGIO 

Kf 

fr  1 


riAA  ôHp  npH  a> 

-tes  rayons  Hathôr  contempler  accorde  grand  dieu  Soleil  ô 
«O  Soleil,  dieu-grand,  fais  qu’Hathôr  puisse  contempler  tes  rayons  N 


(i)  Inscription  de  la  salle  hypostyie  de  Karnac. 
(a)  Obélisque  de  ThoutUmosis  P*",  à  Karnac. 

(3)  Manuscrit  d’Halhor-Tesisnéi  ^  Musée  royal. 


i 
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*  I 


4^5 


'  n 


:2s. 


SL. 


/w./^ 

ITApAri 


Cf 


(i)  (ju)  TiecHi  peu  gju  juorn 
.de  la  demeure  la  porte  à  subsister  mon  nom  elle  accorde 
«Que  la  déesse  fasse  subsister  mon  nom  à  la  porte  de  la  demeure.  » 
(Quant  aux  cas  de  V infinitif,  voir  le  chapitre  des  Prépositions,) 


Participe  présent  ou  actif. 

a 8 3.  i“Les  pronoms  simples  de  la  troisième  personne,  des  deux  genres , 
ajoutés  au  groupe  exprimant  le  verbe',  soit  figuratif,  soit  symbolique, 
soit  phonétique,  forment  les  participes  actifs  qu’on  nomme  aussi  par¬ 
ticipes  présents.  Ainsi  ''“'"'“ofci  (signe  employé  dans  les  bas  temps) 
répond  exactement  au  copte  q  ou  eq,  et  indique  le  participe  présent 
masculin ,  singulier  ; 


O 

n 

t  1  I 


ù  ? 


B. 


,jL 


B  a 


U 


Q  P 

I  f 


I  l 

I  I  I 


— ^  /T 


I  _ _  U  V  O _ _  I  t  I  ■  I  I  I  I 

(i)TT6TKX?\TTCn^!eq&na>n  uaa  nneHp  (n)  ncTAovo  ctcuutu  june 
.leur  zone  sur  s’élevant  grand  de  ce  dieu  les  paroles  ilsn’en-pas 

^  ffr  ' 


n  r:i 


(3)  ni  'TOtOTpHfi.  ÜJ6  ni&  nro  qctwiT  norfi  n  ittuuot  noup  (junl>  noqpe 

I 

«Le  dieu  vivant  et  bienfaisant  montagne  d’or  illuminant  le  monde 
K  comme  les  deux  montagnes  solaires.  » 

fl 


ou 


copte  C  ou  GC,  marque  le  participe  présent,  fé¬ 


minin  singulier 


(i)  Slèle  de  Clioiis-Arscnotlièle;  Musee  royaL 
f'j;)  Tombeau  de  Bhamsès  V. 

(3)  Inscription  de  SiUiUs;  titre  royal. 

\ 
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i3  c. 
O 


IM-ï,’,  l 


(i)  €!  «  Knue  îy<tpTHc0  ecn  neT  tkoi  (n)  gpnpe  noqpe 

la  venue  delà  d’Égypte  vers  toi  Isis  offrant  à  toi  un  champ  de  Ûeurs  belles, 
terre 


J] 


ù 


1  % 


0 


^  I 


Lf  f 


(2)  Isis  la  divine  mère  éprouvant  le  cœur,  donnant  la  vie,  etc. 
3^  Qui  oLibieum  ^  qui  répond  au  copte  gt  employé  dans 
les  mêmes  circonstiances,  détermine  les  participes  pluriels  des  deux 


ijenres  ; 

t? 


Il 


mt  m 


A. 

I  I  I 


■ 

n^&pi  II  cn<!.T  g,fiK  ncn-n(copteit«î.T-n)(n)TeqjüLnTOT<!.(5Aneefi.idiK 
la  plaie  de  deux  captifs 


conduisirent 

' 

<S=\ 

W 


de  S.  M.  les  servi  leurs 

U19  ÿ  11  ^  ®  ,«««, 

eT-CTOüT  ^Td  n 


+t- 


9 


^  I  O?  ' 

I  I  I  I  I  I  '  I  l  l 

(4)  HCTgpi  gl 


9  l=Êqi.tl 


i^(| 


(3)  U70 

.devant  (elle)  tremblants  Scheta  de 


B 

/Vvv^^ 


© 


f  { 


n 

I  I  1 


GTCOjp  nn  ctyp  gu  neoHp  ToTomn 


leurs  faces  sur  (sont)  s^éterulant  ce  tableau  dans  les  divins  Totüuneii 
(étendus  la  face  contre  terre) 

Ou  simplement  là  marque  de  pluralité  JIJ  ; 


(i)  Legende  iVun  bas-relîef  du  pronaos  de  Dakkê  représentant  TÉgypte  personnifiée  offrant 
des  fleurs  à  ïsîs^  etc. 


(ii)  Tableaux  d’Ainada  ;  Tbûulhmosis  ÏV  embrassé  par  Isis* 

(3)  Ibsamboiib  grand  temple,  paroi  nord,  coL  ï3  et  i4' 

(4)  Tombeau  de  Hliamsès  V* 
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0 


/C 


t  n  ï  rrr 


(1)  juLAnT&eie 


gju.  eqgp  npH-eHp  eTTiefo  neeHp 


la  demeure  des  âmes  dans  qui  se  le  dieu  Soleil  honorant  les  dieux 


ma  11 


ilesle 


4°  Enfin,  011  rencontre  aussi  dans  les  textes  hiéroglyphiques,  comme 
dans  les  textes  coptes,  des  participes  formés  par  le  conjonctif 

^  i 

copte  nT,  eT  ou  eo',  uni  à  un  verbe,  comme  ; 

nTnogJUj  qui  sauve,  samant^  sauveur,  libérateur. 


riT, 


$  \\ 


■ 

qui  dirige,  dirigeant  y  directeur. 


5'  Quelques  verbes  terminent  leur  participe  présent  pluriel  par  la 
désinence  [  ^  lOT,  OU  bien  lOTG,  comme  ; 


en 

/WAN 


Q 
U 


ui  neriTp  ev^u 


CTJuiioT,  copte,  evcuuTJUL,  Écoutant. 
gmoT,  trop  le,  (manque),  Adorant 
ovotOT,  copte,  GToruon,  Ouvrant. 

T 

o^ioT,  copte,  GTOgt,  Se  tenant  debout. 
gpniOT,  copte,  GT^uopn,  Se  baignant. 
nfiiOT,  copte,  GTnG&.t,  Nageant. 
g(i».)ciOT,  copte,  CTgeiULCi,  S  as  seyant. 

IlnTpgp  gUClOV  pJUA (eju&)  HhÊ.P2£  (2) 


ô  dieux  qui  sont  dans  Nontehir  s’asseyant  là  où  est  INébredj’ (Osiris). 


(1)  Plafond  du  tombeau  de  Rhamsès  V. 

(2)  Stèle  double  de  Thotlmofriii  au  Musée  de  Turin, 
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I  I  1 


^  r 

f  III 


t  J  I 


-7  t 


nep&n  ha  oep  ovojniov  „  nÊAi  «Ai  (i) 

noms  des  dieux  ouvrant  (les  portes  du  ciel)  à  l’esprit  grand. 


^  ,  OT,  copte  flT 


Mais  à  la  place  du  conjonctif  ^  ou 
et  GT,  on  employait  souvent  l’abréviation  1  '  }  ,  placée  à  Ij 


a  suite 


Dominant. 

Vivant, 


eTtyuLU. 

€Taj«|). 


r 

Etant  fort,  étant forte,  eTCTifi.e. 
Faisant  construire,  eTCjLlOTnx 


du  verbe,  pour  exprimer  le  participe  présent  du  genre  masculin,  et 
surtout  du  genre  féminin  : 

Sll 

l'in 
] 

(2)  ^^cüp  niiAngHCf  gi  ne  tyuui  ^.ju  eTjyuoi 

I 

.d’Hoi’us  le  trône  sur  les  diadèmes  (des  deux  régions)  par  dominant 

. ‘/(.t  r  it  BTî 

n,  _ 

(3)e«-(cn)  OTnTp  eTUunl)©^^^  noqp 

.par  elles  un  dieu  vivant  pure  bonne  tout  autre  chose 
«  Et  toutes  les  choses  bonnes  et  pures  par  lesquelles  un  dieu  est  vivant.» 

Le  caractéristique  du  participe  présent  |  ,  est  aussi  remplacé 

par  ses  homophones 


1  1  1 


,  et 


n 


Ü _ L, 

/VvV'AA 

% 

ert'|- 


(4)  (nerteg)  gtjuoto  neKjUAttu^uunc  hak 
.à  toujours  subsistant  que  ta  demeure  à  toi  nous  accordons 


(0  Tombeau  de  Ménephtali 

Louqsor;  bas-relief  de  l’exaltatïon  royale  crAtiiénopbis  III. 

(3)  xStèle  du  Musée  ÎTTi  péri  al  devienne,  n*  ^3. 

(4)  Moutb  a  ïlbanisès  le  Orand  (Rhainesséum^. 
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^  ^  Ü3  13  â'  ^ 

{i)n6Kci  ju  njuAn^ujire  ^jui  eTiymi  eno 

«  Et  tu  domineras  daus  la  demeure  de  ton  fils  » 


Participe  passif. 

I 

284*  participes  passifs,  nommés  aussi  participes  passés^  de  tout 
genre  et  de  tout  nombre,  sont  reconnaissables  à  la  terminaison  ^ 

1-.  dont  le  copte  tt  ott,  terminaison  usitée  dans  des 
cas  semblables,  n’est  qu’une  pure  transcription. 

Cette  marque  se  place  à  la  suite  des  verbe's,  soit  figuratifs ^  soit  sj-m- 


boUques. 

(a)  nneqci 


IL 


1 


ZE 


Æî 


npuoT 


gi  gipoq  T&xpHOTT  TUUHp  neutOT 

(étant)  le  titre 

.de  ses  fils  en  la  race  et  en  lui  établi  suprême  l’honneur 

(assuré)^^ 


HMB  s  î 'îl  S I C?- 


IItXojuaic  neqpAn  îshovt  ncoTTn  n  OTeTOinTn  ckuu 

(3)  .Ptolémée  son  nom  sera  dit  roi  du  uneimage  on  érigera 


(4)  THT&I  6e6T 


T&pe  Gipe 


.cetEe  chapelle  distinguée  afin  que  soit 


ut 


(5)(ï.nn  giii  gu  etpHOTT  ni&i 

.ces  panégyries  dans  faites  toutes  les  autres  choses 


(t)  Rhamesséum ^  promenoir. 

(5)  ïtismption  tic  Rosette,  ligne  5,  texte  grec,  ligne  36. 

(3)  Inscription  de  Rosette,  ligne  G,  texte  grec,  lignes  38  et  Sg* 

(4)  Inscription  de  Rosette,  ligne  8,  texte  grec,  ligne  43* 

(5)  Inscription  de  Rosette,  ligne  1 1  (grec  détruit). 

io8 
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43  O 


2:^ 


X 


B 


(i)jnTOK  ceurfHVT  nn 


fl3 


.devant  toi 


(2)  TÊKATTG 
.  ta  tète 


gi  nenHTT  Torpuo 


ce  tour  a  potier 

I 

)_  ‘);f 

gu  .  COJ 


{4): 


sur  fixée  <TUræas  sous  la  forme  elle  est 

^5  ■  M  fe  ? 

(3)  ueiOK  n  gttAKHOTT  negious  «ak, 

1 

,  M  voir  soientriÿOï^fW  que  Ics/è^m^J  à  toîj  accorde 


H 


titia 


fA 


Souvent  aussi  la  terminaison  htt,  hott  ^ 


t  ^  T 


a  ete  exprimée  par 


y 


et 


(5)  neTq  fi  'j-ÉiAA 


If 


JUL0H 


KÆHTT  riTe-OTOft 

copte  n&pe 


.ton  père  de  le  vaisseau  devant  placée  tu  as  été 
Quelquefois  le  participe  ]>assif  reçoit  j  après  la  terminaison  ^  , 

l’un  des  pronoms  simples,  marques  du  temps  présent  ;  le  groupe  devient 
aloi's  un  véritable  présent  de  la  forme  passwe: 


lie  i  r 


neoTHHÂ  necA&eguunT  en  OT#Hp 


et  les  prêtres  les  prophètes  par.  un  dieu  comme  il  est  adoré 


(ï)  Phike,  temple  ePHathor. 

(2)  iMmeniaîHms  trîsis^  à  la  siiîte  du  Rituel  hiératique  je,  page  79. 

(3)  Pamles  de  Natpliéau  roi  Pbiloinétor;  Phdæ. 

(4)  Pronaos  d'Esné  ,  la  déeèse  Tafué  à  Caracalla. 

(5)  Prière  à  b  dée'ise  Moiith,  à  la  fin  du  Rituel  funéraire,  lll^  partie. 
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43 1 


ü  «  4 


;fi 

(l)  TOJUP-  .  . 
-de  rÉgyple 


ndq 


®  r 

TJ 

III  O  ^ 

1 

pGJu  c&JutnecHT  CATne 

JP  ^  ^  JP  i 

(et  par  les)  à  la  région  a  la  région 
habitants  d’en  bas  d’en  haut 

apparteii 

ly 


1 1  I 

GTZOT 


©  -=•  I 

nK4g'W6p  ni 


ii 


ne-ptu-ui> 


à  lui  disant  la  région  de  Oxhr  de 


(la  victoire) 


(^) 


iie-uuX-pa>ov 
les  portières 

H 


.  tu  CS  glorifié 


■Qualificatifs  composes. 


"iSS.  Nous,  |)laoei'ous  à  la  suite  des  participes  proprement  dits,  certains 


3 — r 


Ujualificaiifs  formés  d’un  partici|>e  des  verbes  |l 
UAl,  aimer,  ■Al  ^  ccuTH  éprouver^  approuver ^  et  des  noms 

de  presque  toutes  les  divinités  de  raocienne  Égypte,  accompagnés  des 
titres  particuliers  à  chacune  d’elles.  Ces  sortes  de-qualificatils  honori¬ 
fiques  sont  tellement  multipliées  et  d’un  usage  si  habituel  dans  les  ins¬ 
criptions  monumentales,  et  elles  s'éloignent  tellement  des  règles  géné¬ 
rales  de  la  langue  copte,  qu’il  est  indispensable  de  donner  ici  la  théorie 
de  leur  composition,  et  toutes  les  variantes  de  forme  dont  elles  sont 

suscti|)tib]es. 

La  conibiiiaison  la  plus  simple  consiste  dans  le  participe  ^  |fi  ^  > 

bien  et  ■  -j  par  abréviation,  pris  dans  un  sens 

actifs  et  suivi  diin  nom  qui  lui  sert  de  complément  direct.  Tels  sont  les 
titres  ou  quallficalions  qui  sont  con formes  au  génie  de  la  langue  copte  : 


ou 


(i)  Obélisque  Barbërini.  — (a)  îhkkmt 
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Aimant  le  monde,  juüto, 
rami  de  l’Egypte) ,  JUAieo , 


Aimant  le  frère  JULitlCOrf, 
(Philadelphe), 


Philadelphe  (fémi-  ju&meccon, 
nîn) , 

Aimant  les  pères,  JUAlfieTTe , 
(Phllopatore) , 

Aimant  le  père  ulaittg, 
Phllopatore , 

Aimant  son  père  jUdineqTTG, 
(Philopatore),  JUL&ineqTTe , 


Aimant  la  mère  ilAlilAT. 
(Philomelore) , 

(i)  déesse  philome- . 

tore, 

9 

{*i)Æmanîlesdieux^  jut^tmeTnp^ 

(i)  Aimant  le  soleil^  JUidtpH , 

Aimant  la  mérité ^  jui<L1julg, 

Ami  de  la  vérité^  jm&ïjue, 

jUdiTJue, 


frf.  rrrtt/ 


Il  arrive  quelquefois  que  le  complément  du  participe  est  précédé  d’une  - 

marque  de  rapport,  telle,  par  exemple,  que  la  préposition 

■ 

de  ou  par. 


Aimé  de  ou  par  Phtka, 

Aimé  par  Ammon, 
chéri  de  Phtha, 


jueinrTTAg, 

juteniTTAg, 

juenAjuoTn , 

jmepennTAg , 


I 

tîÉÜI  fr 

'VSAAA  P 


0=:i=e: 
1=1=' 


(i)  Titre  de  Cléopâtre  Cocce,  à  Kous.  — (a)  Temple  d'Amada. 
(3)  üarmc,  parte  du  MénephtlieiiTn. 
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IJepwwé  pdf"  Ammon^  CHTiTrfdiJ,OTn 


1  _ 

Uépromépar  Phtha,  CHTniïriT&g,^  | 

IJ  éprouvé  par  le  Soleil,  CHTnnpH, 

I 

Ces  qualificatifs  sont  conformes  au  génie  de  la  langue  copte;  mais 
souvent  aussi,  et  par  suite  du  respect  profond  que  les  Égyptiens 
portaient  aux  noms  divins,  surtout  lorsqu  ils  étaient  exprimés  par  la 
méthode  figurative,  le  nom  du  dieu  se  plaçait,  par  Interversion,  en  tête 
du  groupe  formant  des  qualificatifs  analogues  à  ceux  qui  precedent; 

comme  : 


réprouvé  par  Ammori^  CHTirndUorn , 
Éprouvé  par  le  Soleil^  cH;iTTnpH , 

Éprouvé  par  Phtha^  CHTTTnnT^^T 

Éprouvé  par  Phtha^  cHTT(nrrTd.gj 

Éprouvé  par  Ammon^  CHTTTn&JUin ,  (  i  ) 


Aimé  par  Phtha^ 
Aimé  par  Phtha^ 


*  f 


?  pa. 


"J 


uennr^ig , 


jULGnnrig, 


juennpH 


M 

*  iwwvs 

B 


e 


-rzx 


abréviation 


m 

9 

J— c:  1  ou 


Le  participe 

abréviat.  ^  ,  JULdïj  xiei,  ffue  roii  a  vu  employé  dans  le  sens 

actif,,  aimant^  lorsqu'il  est  Vinitiale  d’un  qualificatif  composé,  de- 


(i)  Qu’il  faut  distinguer  de  a 

iprouuéy  formuie  qui  se  Ut,  par  exemple^  dans  les  dédicaces  du  portique  des  Bubastites,  an 
palais  de  Kat  nac, 

109 


« 
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vieat  ordinairement  le  participe  passif,  aimé,  s'il  entre  en  composition 
à  la  mite  d’un  nom  propre  de  divinité, 

1*  Soit  que  le  nom  divin  se  trouve  exprimé  par  la  xaèûioà^ figurative  : 

Aimé  par  Ammon,  AAinjULAi , 

Aimé  par  Chiiouphis,  riT-JLlif , 


'/l' 


CATejULAI 


Aimé  par  Saté, 

A imé par  le  Soleil,  pHJAAi, 

Aimé  par  Phtha-Totou-  TOTOTfin-«&(, 
nen. 


§ 


/ 

/I 


Aimé  par  Osiris, 
Aimé  par  Isis, 


OTCipeJUAt  5 

Hcejué.1 , 


3=3: 


/ 


1/  4 


Aimé  par  Thmé  (la  Vé-  Tjueuii , 
rite) , 

A  imé  par  H  aroéris,  gAptltHp  !  ii&i , 

Aimé  par  Thoth, 


X=l- 


Aimé  par  Séwek 


OUJOT'T«(î.I, 


CTKJUdI 


JTT 


■■ 


/I 


Éa  seconde  série  des  exemples  que  nous  donnons  ici  est  principa¬ 
lement  reproduite.dans  les  sculjjtures  des  frises  et  dans  la  décoration  des 
colonnes  de  tous  les  grands  monuments  ;  ces  titres  ou  qualifications 

4i 

flanquent  d  habitude  les  cartouches  des  fondateurs  des  édifices  ou  des 
princes  qui  les  ont  décorés  : 

a"  Soit  que  le  nom  divin  appartienne  à  la  classe  des  noms  symholiques '• 
Aiiné  par  le  Soleil, 


Aimé  par  lîonis, 
Aimé  par  llathôr, 
Aimé  par  Hathôr, 


pHjtlAI , 
gUjpjUAI , 
gAÔUUpUAI , 
gAÔUOpjUd! , 


E 


l 
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Aimé,  par  Sewek~Ra,  cfi-KpHAidi 


nü 


Aùné par  Thôth, 


«OJOTTJULdl , 


3®  Enfin,  soit  que  le  nom  de  la  divinité  ait  été  exprimé  par  des  ca¬ 


ractères  phonétiques  : 
Aimé  par  Amrnori 


AjmnjJLdi 


5 


I 


Aimé  par  A  mon- lia  ^  dJunjUAl , 


Aimé  par  Phtha^ 


Aimé  par  Phtah-Socaris^  TTTgc<5pjul<il , 


Aimé  par  Bascht^ 
Aimé  parSé^^ek^ 
Aimé  par  Mouth^ 


Aime  par  Clioris^ 
Aimé  par  Morilh^ 


Ê.ajTJUL&i , 

Cfi.eKJULd1  J 

TJUÆTJULdI  J 
JUdTTU&i  J 


UJOJnCJUl&J , 

jaonojutdi. 


j 

'IiThI! 

W  ^  14 

■ 

\y  m 

H 


A/VWWt 


Aimé par  liopimôou  (le  gUJnuuüüOTJUdt, 
dieu  Nil), 


hb\ 


Ce  meme  participe  ^  toujours  dans  une  acception  passive^  se  trouve 
rejeté  à  la  suite  de  noms  divins  accompagnés  de  titres  et  de  (jualifica- 
tions  plus  ou  moins  nombreuses,  et  forme  ainsi  des  espèces  de  quallfi- 

h 

■ 

catifs  prolixes,  dont  la  composition  est  tout  à  fait  inusitée  dans  la  langue 
copte,  mais  qui  se  présentent  très-fréquemment  dans  les  inscriptions 


monumentales;  en  voici  les  principaux  avec  leur  lecture  analytique  i 

Aimé  d  Amon-Ra  roi  des  jlAjuM-pd  ncTfï  n  nG"Tp-ju<4.i  fV  /  |  i  j  i 
dieux  (i), 


«V-Vfc  N 


(  X  )  Tlièbcs ,  p(ii\stfti. 


Â 
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Ami  de  Moiitli  la  puis¬ 
sante  dame  du  ciel , 


TJUAT  -  ojHpt  -  Tne&  -  «ire- 

(i), 


Aimé  d’Amon-Ra  le  sei-  Ajun-pn  nnH& 

gncur  des  trônes  du  nTO-JUAi  (a), 
monde , 

TJeiifantchéride Saté^  CdTe-ci-JU&i  (3), 


nnetjfeeT- 

=— truu 


Aimé  d’Amon-Ra  qui  Xurt-pH  nujd^o-udf , 
équilibre  le  monde  (4), 


<?' 


Aimé  de  Phré  fie  Soleil)  Opn  n'rnp  n  JUAnTUUOTpH 
dieu  des  deux  mon 


tagn es  solaires,  roi  de 
la  région  d’en  haut, 
dieu  grand, 

Aimé  d’Horiis  le  seigneur 
delacontréedeSchôm, 

Aimé  de  Saté  la  dame  de 
Nubie  ^ 


Â  ncoTTfi  n  cdTne  nTnp 
ndd-jUÆJ , 


8a>p  TTrjH&  n 

JUd!  (5), 

CdTe  THHÊ  rt  Krtc-Kdg- 

JULdl  (6)^ 


Aimé  de  Saté  dame  d’É- 
Icphanlînej 

Aimé  d'Athmou  le  sei¬ 
gneur  delà  contrée  de 
corwersioîi^ 


CdTG  T'ftHÊ.  n  GÊ,OT-K.dg 

Udi  (7), 

0JUIOT  nnHÊi  n  nmne-KAg. 

JUAi  (8), 


Aimé  de  Phré  le  dieu  des  llpn  THp  n  UdnTOjOTpH 

deux  montagnes  so-  R  nnÊt  xi  ne-judi  (g), 
laites,  seigneur  du 
<del , 


Aimé  du  Soleil  dieu  des  IIpH  THp  n  rXXê  nTHp  ndd 

deux  zones,  dieu  grand,  nnnâ  ui  Tie-juid.1  (lo), 

seigneur  du  ciel, 


(i)  Kalab&ché* 
Passini. 

(S)  Esnd 

(4)  Kainac,  porte  tJes 


(5)  Spras  cribrim. 

(6)  Idem  . 

{7)  idem 

Bubastites, 


(8)  Aiiincla, 
(g)  Idem, 

(to)  Esseboua, 
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Aimé  de  Phtha  le  sei-  ÜTAg  fiHÊi  «  Tjue  coorrn 
^neur  de  justice,  roi  „  nroiUAl  (i), 
du  inonde  terrestre, 

Aimé  de  Plitha-Totou*  TOTOTtin  (3Ak  n  Ttig 

neu  qui  se  réjouit  de  £  chttt  n  a>Ê  f  M&l  (2), 
ses  deux  plumes,  et  se 
distingue  par  ses  deux 
cornes , 

Aimé  de  Thoth  dieu  de  ©uuoTTnr(&c-iiAgJui<î.i(3), 
la  contrée  de  Penbés, 

Aimé  d’Osiris  dieu  grand,  Orcipe  TrrHp  n&A  nriH&  JUt 
seigneur  de  l’Abaton,  jtl<s.noTH&-udl  (4), 

Aimé  d’Isis  dame  de  TA-  Hce  thhK  «judnovH&- 
baton,  U&l  (5), 

AimédeBascht  la  grande  BtyT  TUdd  llTdg-JUdl- 
a  mie  de  Pbtba ,  JUAt  (6), 

Aimé  de  Phtha  sur  son  lÏTdggpdiTTeqCeeTUiHpi- 
slége  principal,  judi  (7), 

Aimé  de  Thoth  le  sei-  ©ojott  TïtiHÊ  n  ujJUiOTn- 
gueur  d’Herrnopolis  xidl  (8), 

magna, 

Aimé  de  Phtha  à  la  belle  ÜTAg  noqp  gO-JUdi  (q) 
face, 

Aimé  dTsis  la  principale  Hce  TneÊ  cuHp  nirro  Knc 
dame  de  la  région  de  lldi  (10), 

Nubie, 

t 

Aimé  AAnoukis  dame  Tne&  juitto  khc 

de  la,  région  de  Nubie,  •  -Udi  (  1 1  ) , 


(ï)  Essjehoiïa. 
(a)  Idem. 

(3)  Dakkc. 

(4)  Idem, 


(5)  Dakke. 

(6)  Gliipsché, 

(7)  Idem. 

(8)  Idem. 


(y)  Ghirsché. 

(10)  BethouaHy. 

(11)  îdem. 


lia 


I 
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Aiméd’Hathôr  laprinci-  ÔAôiup  TLUHpi  nefi.  cruu-  i 
pale  dame  de  JU&i  (i)j 

Aimé  de  Clmouphis  sei-  Mfi.-pHiTnH&ncnju-Jui<î.i  (2),  ‘  ~- 

ffiieur  de  Sénem,  RP© 


/O^ 


A 


/vv^w\ 


Aime  d’Hatlior  qui  ré-  ÔAOüJp  gp^.lgHT  enju- 
side  dans  Senem  ^  jul&i  (3)^ 


8<î.0Uip  TUJHp  I  Tf1€Â  nULPIte- 

K<i^  nfi&A  nnpn  TII6& 

«  neTgonT  nneTHp 
nt^i-juAj  (4), 

Ô6.pg,6.7  mrepn&A  nnnÊL 

«ne  CATe  ju«g  gp  gju 
«iI1TtU0TpH-«<tl  (5), 

H  ce  TAn^o  Tneâ  «  ^  ^  ^ 

OTd&â  gorjT  u>HpiTne&  ~  o 
«  Ju&nA/!.K-juii  (6J , 

ÔApconTeo  nci  n  Ôd^ojp 

ogf  oiHp-ci  nôiôujp- 
1x6.1  (7), 

8(jup  ncüUfiT  ju  neqTTG 

nTHp  riAA  TTOHÊ  M  CflU- 
«At 


III  'k-  [;=q  c==s  Es 


ntSa 


\XTJâ 


ô. 


~n=Tr 


© 


iTznîHiîü 


K-L?- 


ÔdpuiHpi  nnnâ  nÊi-juAi  ^9), 
Cht  nrre  rtfjeTHp-jm<s.i  (  j  o), 


T — 


© 


.*  Aî  li 


(i)  liégiié.  —  (a)  JJeM.  —  (3)  fdrm. 

(4)  Aimé  d’Ilathér,  la  priiidjJale  tlaine  de  la  contrée  de’ conversion,  l’œil  du  Soleil , dame  du 
ciel,  recti'ice  de  tous  les  dieux.  (Philæ,  cour,  édifiée  de  gauche). 

(5)  Aime  p.irHarliat,  dieu  grand,  rayon  do  vérité  manifesté  sur  la  moiitugiie  solaire.  (Phil.  Id.) 
(G)  Aime  par  Isis  la  vivificatrice,  dame  de  l’Abaton,  rectrice  principale  et  daine  de  Philæ.  (/eé.) 

(7)  Aimé  par  Itarsoiitho,  le  fils  d’Halhôr  qui  est  aussi  ühi ,  le  fils  aîné  d’Hathôr.  {/U.} 

(8)  .Aime  par  Horus,  le  vengeur  de  son  père,  dieu  grand,  seigneur  de  Sénem  (Bëghé), 

(9)  Aimé  par  Aroéris,  le  seigneur  d’Ombos.  (Ombos.) 

(10)  Aimé  par  Sèv,  le  père  des  dicus.  (/d.) 


1 


4 
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C^K  nnHÊ  n  ciffi-JUiAi  (i), 

NoT-pH  nnHÊ.  junTo-cHH- 

U&I  (2), 


Kthp  n  c&Tne  (a.tuj)  n 
CAnecHT  U(!.i-(3), 


Forme  transitive  des  verbes. 


286.  Les  textes  hiéroglyphiques  offrent  de  nombreux  exemples  d’une 
forme  de  verbe  dont  il  reste  peu  de  traces  dans  les  livres  coptes.  Cette 
formé  donne  aux  verbes  une  signification  relative  om  transitive,  et  répond 
exactement  à  la  2' et  à  la  4'  forme  du  verbe  arabe  jjS,  dont  on  fait  Jïa  et  Jij). 

La  plupart  des  verbes  égyptiens  sont  susceptibles  de  [tendre  la  forme 
transitive  ou  relative,  [lar  la  simple  addition  de  l’articulation  — — 
ou  P  (c),  placée  en  initiale  :  soit  que  les  verbes  se  trouvent 

I 

exprimes  phonétiquement  comme  : 


SP 


t7 


OTCîy,co|)tc  OTty  c, 
être  large, 


gAdK,  copte  gAAK. 
être  joyeuse, 


fr 


J  KUL>,  K&,  copte  KUi, 


KU) ,  placer, 


isf 


COTOJC, 


O 


tcï 

P! 


CKÆ. 


Rendre  large, 
élargir,  éten¬ 
dre 


cgdÆK,  Rendrejojeiix^ 

réjouir, 


J  aire  placer. 


(1)  Aimé  par  Séwek-Ra,  le  seigneur  de  Silsilis  (Siiii).  (A  Silsilis.) 

(a)  Aime  par  Clmoupli-Ra,  le  seigneur  du  pays  d’Esuë*  (A  Esné.) 

(3)  Aimt;  par  le  dieu  de  la  région  supérieure  et  de  la  région  inférieure.  (Obélisque  de  Louqs.) 


(4) 


O 


A 


X 


aa 


e  I 


O 


KCOVQ“J 


MG  T 00^  Kl  KHuo,  Êtâ/uis  lûS  iimàes  de  tÉg/ple,  (Légende  d'un  bas-relief  d'Hathôr,  a 


Ibsamboul). 


44o 
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juore,  copte  uotg, 
JUOTI,  copte  JUOTf, 
être  btillanty 

junx,  cop.  JuovnXj 
■  fabriquer, 


P  ^  f  (i)  CJUOTl,  Faire  briller, 

polir,  orner, 
'  embellir. 


■  ■  (i)  cuovnft,  Faire  fabrl- 

quer,  faire 
exécuter  nn 
travail. 


OTÉl,  copte  ot<!A, 
être  pur, 


pa 


COTAÊ, 


n 

1 

(3)  juniHJ 


tf  9 


TTpO 


llendre  pur, 
purifier,  faire 
des  purifica¬ 
tions. 


«ACJUIOTI 


de  ma  demeure  la  porte  tu  as  orné 


ujfi^,  copte  ourt^ , 
vivre. 


a 


1 


(Tk,  copte  (îitK, 
applaudir.^  louer, 


n  n 

l'î  m 

p^ï 


cujnjb)  Faire  vivre. 


CtJAK, 


O  > 

„  S  être  haut, 

■s_  -fl  — — û  ^ 


]  C4)  ciyox, 

- - D 


Faire  louer, 
faire  applau¬ 
dir. 

* 

Jienclre  hauty 
ëi%vtT^faire 
dominer. 


@ç 


U 


l”! 


UAKCUOVIJÎ 


(0 

'“*‘1'  îoor  «Tu  as  fait  fabrujuer  une  crèche,  construction  d’uti  grand  nombre 

«de  jours  (Moutli  à  Aménopliis  III,  bas-relief  de  Louqsor).  » 

3 


(^) 


uln 


IJAt|CUOTI 


u.v.iato«ine  M  iie(|Tt)«  npn  uotu  u  tlio  «Il  embellit  la  demeure  de  son  père,  le  roi  Soleil, 
«  stabiliteur  de  justice  (Dédicace  du  palais  de  Rarnac). 

(3)  Paroles  d’Ainoii-Ra  à  Méoepbtah  1";  Propylée  des  Tliouthmosis  1"  et  [T,  h  Rarnac. 

(4)  zzz  2  t  â=î-=-LSÎ 

Uluov  iiTfïi  N  ncoTTw  MeiJTp  C:yn»-<|  e»  rievo'GeT  nxü  nro  p  2ik  cr  ÉcouleiiiRnt  Jivin  du 

lüi  des  dieux  qui  [a  élevé  sur  son  trône ,  au-dessus  du  monde,  pour  gouverner  (Obélisque 
de  gauche  à  Louqsor,  face  est,  colonne  latérale). 


d 
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W 


JULîl ,  copte  Jtin  et 

uoTfi^  clemearer^ 
être  stable^ 


P 


(  I  )  CJtin  Rendre  stable, 

coptecjun  établir,  consti- 

cejui.hG ,  tuer,  disposer. 


287,  Quelques  verbes  traositlfs  sont  meme  formés  de  l’articulation 


1  > 


OU 


placée  devant  un  adjectif  ou  un  nom  commun. 


nqp ,  copte  noqp6,  P  ^ 

bon,  beau,  nOTqc, 


(a)cnqp,  Ren  dre  bon  ^ren¬ 
dre  beau  boni¬ 
fier^  embellir. 


if 


pnn, 


I 


ou 


ndA,  copte  ndd, 
grand. 


P“£î' 

P 


cpnn. 


Rajeunir^  ren¬ 
dre  jeune  ^ 


rj2  a&di,  panégyrie. 


J  (3)  cn<L&,  Rendre  grande 

agrandir 

prn  (4)cgâdi,  Rendre  panêgy- 
'  rie^  faire  célé¬ 

brer  une  pané- 
ijyrie* 

D»/ 


. ,  h  ^  ^î)  f] n 

1  ^  ^  ne<püTq  cutj-co-s’ 

îi  tifiqcrcjeT  «Son  divin  pore  rétablit  ^ur  son  trône.  »  (Légende  d'un  bas-relief,  salle  liypostyle  du 
palais  de  Kounia). 

■  nw-Mimz  ^ 


oaj(i 


o-u  nuHB  îAM  wTp  fiuio  6»jcuN  IJ  AK  npAH  u^Hpi  «  Dlscours  de  la  part  du  seigneur  des 
«divines  paroles  (Thotli)  :  nous  t  avons  disposé  (assigné)  un  grand  nom.  »  (Légende  du  sacre 


d’Aménophis  ÏU  a  Louqsor.) 
(■2) 


I 


i 


I  r 


upo-rx*  nci  11  nwTp  iiaa.^  u>npi  yupeTqe  uoqp-îo  cwoqp  hto  i  «  Le  ditni 
(ïMaroidi,  renfant  du  dieu  grande  Taîné  qui  aime  sou  père,  à  la  belle  face,  et  qui  embellit  ^es 

a  deux  mondes.  *  (ïiiscriplion  du  sanctuaire  de  Kalabsché). 

m  P 


fiipü  MAq  UAiJ“KonG  ij  itiiip  (copte  coijq)  o'm>o^,  üoqp  u  purr-ïoiic  ut  cctak  otchaa  TijOHp 
«Il  lui  fit  une  demeure  en  pierre  blanche  et  bonne  de  grès^  la  faisant  applaudir  et  fagran- 

«dissant  beaucoup.  #  (Dédicace  de  la  salle  byjjostyle  de  Koiirua)* 

(4)  P/j  *= 

OTCOTAB  6TG?BAt  tAMiJiB  M  neqxqo  AuoupA  «  Chaque  jouf  fiisant  des  purifications,  et  faisant 

111 


O 

T 


^6^ 
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288.  Plusieurs  de  ces  verbes  transitifs,  fort  usités  dans  les  inscriptions 
monumentales,  sont  susceptibles  d’être  tracés  d’une  manière  abrévia¬ 
tive,  par  le  moyen  de  l’articulation  formative  y  ou  — -i  t—  , 
suivie  du  déterminatif  symbolique  du  verbe,  ou  de  l’initiale  du  verbe 


exprimé  phonétiquement. 

(OettOTnx, 

PI 
■  Pî 

H 


on 


P4 


euff, 

é 

(2)c(jun|), 

cnoqp, 

(8)cn4<!., 

CKO), 

CKAA, 


Faire  exécuter  J'airc  fa¬ 
briquer. 

Etablir^  disposer. 

Faire  vwre. 

Embellir^  bonifier. 

Agrandir. 

Faire  placer,  ■ 

Eriger,  en  |Kirlant  rruii 
inoniinient. 


tc  c’élcbrei'  des  païu^gynes  en  Tliûniieur  de  soii  pèru  Ainon-Rd.»  jjln&criptioii  crtjn  bas-iclkd  tie 
r.ot[c|Sür,  palais  d'Aménopïiig  îll  ^  salle  royale). 


-(0 


^  .^pf  î  î 


011 


lINHh  N 


CAT  riü-Hiinr)  11  cAnefîirr  cnovtiv  ncApiic  AT'a>  11  cAueu^i'i'  rmri^  11  ijotb  uAiiit-nTp  : 

((Le  seigneur  de  la  région  siipéiieLire,  le  seigneur  de  La  région  inferieure j  celnl  qui  a  fait  créer 

t<  la  région  niéritlionale  et  la  région  septentrionale,  fépervier  doré  ami  des  dieux-u  (ïascriptioii 
d’un  bas-relief  du  |îropyïon  de  Nccîatiébo  à  Philæ). 

-D  ^  <7  n 


Ci 


n 


(41 


oa"cij)G  i  iNTUïAuoTiJoori  ntJKK  IJ  kAhV  d  mui  1.IAH  tu?  cojujy  riBAi  14  ncorru  V  O 

((  qui  résides  dans  la  demeure  des  Heures,  seigneur  des  deux  zunes,  modérateur  du  Mantpéij,yfé/.r 
]  :nnc  du  roî.  jî  (Inscription  du  tombeau  du  Pbaj’aoii,  llliamsès  VI,  Iïibaîi"eld\loloult)i. 


tiia 


1 


n  I 


V  Lf 

1 


OOD  nw  i  ^  '  Ci  (Il 

ni  II  J  iiTqtî  Aiiiipii  CM  A  A  naqHi  müikî?  ïu  ^aijkot  m  ptoTume  «H  a  feit  un  édifice  pour  sou 

tfpèrc,  le  dieu  Amion*îla,  il  a  agrandi  sa  demeure  à  toujours  par  des  coti  sir  actions  en  pierre 
de  grés.  ^  (Architrave  des  petites  colonnes  de  la  salle  hyposiyle  de  Karnac), 
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Les  marques  de  temps  et  de  persûcme  des  verbes  trausltifs  ue  dilfèi'eiit 
en  rien  de  celles  qui  caractérisent  la  conjugaison  de  tous  les  verbes 


simples. 


Forme  négatwe^ 


^89.  La  forme  négative  des  verbes,  qui  existe  dans  la  langue  copte,  se 
trouve  aussi  dans  les  textes  conçus  en  écriture  sacrée.  On  a  exprimé  le 

passage  d'une  proposition  atfirniatîve  à  la  forme  négative,  par  la  pré¬ 
sence  de  certains  mots  placés  comme  mot  initial  de  la  proposition^  soit 
immédiatement  avant  le  verbe  affecté  des  marques  de  nombre  et  de 


personne, 
i""  Le  groupe 


JL 


OLl 


r"  J  qui  ré])ond  exactement  au 


négatif  copte  n,  ou  à  sa  modification  nne,  se  place  en  tête  de  la  pro¬ 
position.  Le  verbe  est  alors  supposé  à  Lr  troisième  [lersoniie  du  passé 


ou  du  j>réseiit 


k  . 


©A 


I 


1)  tye.  ,  .  ei(pe)  rhug  n  coTTn  nne 
ainsi  a  agi  Egy])te  d’  un  roi  non 
c’est-à-dire  ;  Jiicim  roi  d’Égypte  n’a  agi  ainsi  (n’a  fait  chose  pareille). 


■>,“  Plus  ordinairement  la  négation 

O 


f******^  (n),  se  place  im¬ 


médiatement  avant  le  verbe,  et  celui-ci  porte  alors,  comme  d’habitude, 

I 

les  marques  de  temps  et  de  persoiiiie  en  affixes  : 


Ainsi  1,  combiné  avec  un  verbe  affecté  des  signes  caractéris¬ 

tiques  du  présent  du.  mode  indicatif,  produit  le  présent  de  la  forme 


(1)  inscriplions  des  im'hers  tif:  PhÜæ 
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négative,  équivalant  aux  formes  coptes  ri'j*.  .  -Atl,  tlK.  .  .An,  nq.  .  .Ah, etc, 


IL^ 


JX, 


^  goijue  n  ncn-ojrrr 

je  pèche  non  j  leurs  oies  (oiseam) 


(copte  cÆîyT-dn)  ^-CdOfr-n 
je  prends  au  filet  non 


(0 


7 

It  I 


f 


/■f  ^  ^ 


TCU 


_l  I  t-f  IM  ^ 

'f- Kujqe  (copte  n'I*)  •  n  ncn  (nev)  pAJui 


.leurs  chèvres  je  force  (à  la  chasse)  non,  leurs  poissons  ramis 
«Je  ne  prends  pas  leurs  oiseaux  au  filet,  je  ne  pèche  pas  leurs  poissons, 

ff  et  je  ne  chasse  pas  leurs  quadrupèdes*» 


♦H 


nzt 

y  «-Æ.? 

nu 

te —II- — 

neHi 

gu  ei-guuc 

(2)  ficn(tieT)-goT  n 

leurs  épousaill  es  de  I  es  salles  dans  m'assieds  je  ne 

Le  passé  du.  mode  indicatif  ^  combiné  avec  la  même  négation 
constitue  le  passé  de  la  forme  négative,  et  répond  alors  à  la  form 


e 


copte  nnei  ^  nneK,  unepe,  urteq ,  etc* 


yt 


III  1 


4^ 


JL 


Î4 


II 
eipi 


Æ'6 


(3)  gAnoTOJcqiiAi  eipi  nne  tjug 

des  fautes  ai  coinmis  non  la  justice  faisant 


Ano() 


moi 


ff  Moi  J  pratiquant  la  justice,  je  nal  point  cominis  de  fautes-» 
3  Cette  négation  prend  c[ueiquefois  aussi  la  forme 


(i)  Kituel  funéraire,  IV  partie,  prière  finale. 

(a)  Kituel  funéraire,  i,  11' partie ,  eoL  1  5, 

(3)  Rituel  funéraire^  II  ,  chap.  !i8,  fol-  11. 
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accrue  de  la  figure  dim  moineau  tourné  en  sens  inverse  des  autres 
caiactèreSj  déterniînatif  habituel  des  idées  de  perte ,  de  privation 
et  de  mal  {supra ^  io:i  et  io3),  et  répond  aux  négations  coptes  uns  et 

Girn,  lesf[uel!es  se  placent  aussi  en  tête  de  la  proposition.  La  négation 

peut  prendre  aussi  les  marques  de  la  pluralité  : 


© 

I  M  I 


-  JT  T 


k  1  tL_^  .9, 1  'rrr^Æ 

une  IlpH  n  ne  otuj&u}  cn(GT>«eio 

ils  ne,  dieu  Soleil  du  les  clartés  pas  (voient)  contemplent  (non)  il 


"s 


I  t  I 

Jtine 


s  ne 


i 


-.V-  V 

I  I  -  ^ 


Ils^  ne  voisfit  point  les  clartés  du  dieu  So~  (  i  )  n6C)TAOT6  en  (gt)  cêoT^ 
leü,  ils  lé entendent  pas  sa  voix. 

.sa  voix  cin.endeiit  pas 

=1:^  'P  1 


.-Mt-  ^ 


B 


n  ttiaa 


^  B 


/**f*<^ 


^  ^  El_ — /e*f^ 

_V  ^  H  ^  C.  J. 


- H—  ^ 

*  I  I  n 


e  X  g 


B  r  ^  ï 

I  *  tTt  (  I  I 


ncoTon  TOTovnn  gu  c^p  nn  unG  enuGto  uHp  nn  ndA  Tine 

TnTTT  ncnfi.iiX  hccatg  (n)  ncqdTn;  une  GTgip  n^n(noT)^di  gu  hto 

une  en  (ot)  cojtu  neT&OTo  n  onp  nn  ndi  eq^noon  gi  ncïÏK?\A. 

«Les  Totonen  rcpré.sentés  dans  ce  tableau  ne  voient  point  ce  grand 

«dieu,  leui  ocil  ne  goûte  point  les  rayons  de  son  disque^  leurs  âmes 

«  ne  sont  point  manifestées  dans  le  inonde  terrestre  j  ils  n'entendent 
« 

«pas  les  paroles  de  ce  grand  dieu,  lorsqu’il  s’élève  au-dessus  de  leur 

Cf  miiG  (a).  » 

Cette  négation  précédant  un  verlieau  [iloriel ,  prend  aussi  el)e-mèine 

les  signes  de  pluralité  . 

f  *  t 


(i)  Inscj  ipüons  du  tombeau  de  Rliamscs  Y,  à  lîjban-eUMoloiik. 

('i)  Explication  d\in  tableau  du  tombeau  de  llbamsès  salle-cage  tVescalier,  à  droite. 


iI2 
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I  I  1 


ÏU 


0 


cra 


HAq  fjetTUJT  xtneoT  ncn  (na>ov)  eqTtUT  n^Li  nn  noup 

*  ce  grand  dieu  leur  parle(ra)  et  ils  ne  lui  parlent  pas  (i).» 

r  ou  /{^ 


4 


,  hiératique  ,  orthographe  antique 

de  la  négation  copte  Tw  ou  Teju,  se  place  à  la  suite  de  la  simple  néga- 

,  (n  copte),  reçoit  les  pronoms  affixes,  marques  de 


tion 


la  personne,  et  précède  le  verbe;  cette  combinaison  présente  tous  les 
cléments  du  présent  défini  de  la  forme  négative  copte  n'J-Tju,  ÏÏk  Tri, 
nq  Trr,  etc.,  htotu,  nTeTnrjûT,  nce  tÜ. 

poti  OTg  Teu-cn  (copte Te«-ce}  «ifi. 


fl 


moi  suivre 


ne  pas 


^pi 

tous  les  reptiles  que  non  fais 
«Fais  que  tous  les  reptiles  ne  s’attachent  pas  à  me  poursuivre  (a).  „ 

Nous  pouvons  citer  enfin  un  verbe  déterminé  figurativement  par  un 
grou  pe  de  deux  figures  en  action ,  c  est  le  verbe  tyojp  frapper,  percutere, 


(^!è)P)î  ^  1^  suite  duquel  on  a  dessiué  un  patient 

incliné,  recevant  sur  son  dos  les  coups  de  bâton  que  lui  donne  un  per- 

•« 

sonnage  debout.  Ce  verbe,  ainsi  déterminé  par  un  tableau,  est  employé 
dans  l’invocation  suivante  ; 


î 


B 


DI 

•  O 


/  ÊL 


T 


noqp  nn  gorp  gjm  Orcipe  gotoJK.  c«t  u> 
heureux  ce  jour  dans  Osiris  toi  sauveur  ô 


{ î  )  Tombeau  de  Riiarasèa  V,  grande  salle  funéraire. 

(al  Bituel  funéraire  hiéralicjue,  ti'*  i,  Musée  royal,  fol.  36;  forme  copte  ïï.ce.T6uoT4i>7. 
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^  âÀ  d  :zt^3 

eAA-q  ly^qTe  8ui>p  neR.-C!  hak-  c^p 

.par  lui  l’ennemi  Horus  ton  fils  tu  as  frappé 

cest-à-dire  :  Osiris,  dieu  sauveur!  eu  ce  jour  heureux  tu  as  frappé 
«1  ennemi  par  le  moyen  de  ton  fils  Horus,» 

Cette  phrase^  dont  la  dernière  partie  est  d’une  construction  fort  em¬ 
barrassée,  a  été  gravée  sur  la  base  d’une  statuette  d’Osiris,  en  serpentine 

I.  ■ 

dure,  <|ui  fait  partie  du  musée  des  Studi  à  Naples,  sous  le  d"*  193, 
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CHAPITRE  XllI. 

I 

» 

DES  PARTICULES. 

n  *«  *  T-*  o-W 


290.  On  réunira  dans  ce  chapitre  tout  ce  qui  concerne  les  quatre  classes 
de  mots  généralement  désignés  sous  le  nom  de  particules^  eu  faisant 
connaître  successivement  ;  1“  les  puépositions;  2"  les  conjonctions; 
3“  LES  adverbes;  4”  les  interjections  les  plus  usitées  dans  les 

I 

textes  égyptiens  en  écriture  sacrée,  soit  hiérog]}  pliique,  soit  hiératique- 

1^ 


§  V""  Des  PHÉPosiTio?fs- 


9-9J.  Les  prépositions  sont  on  simples  on  composées.  On  nomme  pré¬ 
positions  simples  celles  qui  ne  dérivent  d  aucun  autre  mot^  on  qui  ne 
sont  point  formées  [>ar  la  réimion  de  plnsieurs  mots  comme  les  pré- 
[)Ositions  composées. 

Il  faut  diviser  les  prépositions  en  préfixes  ou  insépû?^al)ies^  et  en  prépo¬ 


sitions  isolées  ou  séparées.  Les  prépositions  préfixes  s'ajoutent  en  initiale 
au  nom  qui  leur  sert  de  complément,  de  manière  à  ne  former  qu’un 
seul  eorjjs  avec  lui.  Les  prépositions  séparées  se  [ilacent  an  contraire 
isolément  avant  leur  complément. 

Un  grand  nombre  de  prépositions  sont  susceptibles  de  recevoir  en 


atiixcs,  et  comme  complément,  les  pronoms  simples  oirprimitifs  :  nous 
indiquerons  le  mode  selon  lequel  doit  s’opérer  cette  combinaison. 
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A.  Preposùions  simples  préfixes. 

■292.  Ces  prépositions ,  d’un  usage  extrêmement  fréqueiitdans  les  textes 

n 

égyptiens  de  toutes  les  éj)oques,  ne  consistent  qu’en  une  seule  lettre 
qui  s’attache  au  commencement  <les  mots. 


Ce  sont 


O  ,  ‘■ 


et 


On  a  déjà  vu  dans  les  chapitres  VIII  et  X,  de  nombreux  exemples 
de  l’emploi  de  ces  prépositions  préfixes,  pour  suppléer  à  l’absence 
des  cas  dans  la  langue  égyptienne,  soit  pour  la  classe  des  noms, 
soit  pour  celle  des  pronoms.  II  ne  nous  reste  donc  à  faire  connaitre  ici 
que  certaines  acee[)tions  particulières  sous  lesquelles  on  emploie  ces 
mêmes  prépositions  : 


(copte  n),  hiératique  ^  ,  e't  ses  homophones  ^et  -  '  , 


répondent  à  notre  préposition  par  dans  toutes  ses  acceptions. 


P'K  . 

(i)  ctwiT  ri  rteqnoqp 


n 

nKdg 


.illitstrant  ivvrt  les  bienfaits  ]a  ré^^ion 

O 


npoolyi  ATuujue 

ii 

de  justice  et  de  pureté. 


I  ^ 

n  Teqju  n  kht  tojo 
.sa  majesté  i’.\r  bâtie  forteresse 
>°  Employées  dans  le  sens  de  pour,  et  ajoutées  à  un  verbe,  ces  iiré- 
positions  remplacent  ainsi  le  gérondif  en  dum  des  Latins. 


I  Ÿ 


(2)  ngo 


! 


nuGio 


nneidA  juoi 


la  face  pour  contenqiler  de  miroirs  don 


(1)  Obélisque  tic  Saint-Jean  de  Lutran;  face  mcridionale,  2'  colonne  latérale, 

(2)  Pliilaj’,  temple  d'Halliôr.  Tibère  offrant  des  miroirs  à  Saté  ot  à  Anoiiké. 

Il3 
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■:>.93.  La  préposition-^  ju,  hiératique  }-3  'J>  ,  et  ses  homophones 

I  ,  sont  très-usitées,  1°  comme  les  précédentes,  dans  le 

sens  de  par  y  au  moyeu  de  y  a  cause  de. 

(dans)  i>AK  une  paiiégjrie  dans  tous  les  temjiîes  de  l’Lgjpte 

(i)  geKe-«  CK& 

labourer  par  (au  moyen  de)  la  charrue, 

«  Tuvivifieslesîiommespar  '  '  '  |  _ 

«  tes  rayons  (5).  » 


O 


-tl — L 


(3)  XX  neqrjdtyofT  gdrtgÉdi  xx  khug  f 

(ie  roi)  a  mis  l’Egypte  en  jianégyrics  à  cause  de  (par)  ses  victoires. 

Plus  ordinairement  encore  cette  |)réposition  signifie  dans,  et  rem- 
filace  ]>resque  toujours  les  prépositions  co[>tes  geju  et  gû  dans,  qui  en 
different  par  la  scide  aspiration. 


(5)  n(& 


riKg 


I  t  I 


juineTuui) 


Q! 


nd^T  (4)  (g)jtin€pnHTe 


entière  de  la  terre  toutes  les  parties  dans  vainqueur  .dans  les  temples 


(i)  Mss,  <ÎM  Musüè  royal. 

{‘2)  tïiseriphoii  tlfi  zodiaque  (l^Esnëlî. 

(3)  Obclisqur  de  Louqsor. 

ri- 

(4)  IiisciipiioQ  de  Rosette,  lignes  il  et  i4- 

(0)  Dedïcflce  du  portique  des  lilu]>astites  par  Sesoiichis  à  Kai'îiac. 
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m 


t  I  > 

(3)  gju  neg^A! 


□ 


0 


(2)  gjUL  0TnT&g 
dans  les  pariégyrics  .dans  Memphis 


n 

(i)(g)jü  nepne 


.dans  le  temple  (hiéron) 


n 


Î\T 


r 


(4)  (g)ju  neqjuÆriKGg  noHp  equ 

Le  cliüLi  étant  dans  son  sanctuaire. 
Placée  devant  un  verbe ,  cette  préposition  devient  alors  réquivaleut 

de  notre  préposition  pour  [ad  des  Latins)^  et  constitue  une  sorte  de 


gérondif  en  dum  : 


-m 


^  d 

111/^ 


neq .  . . .  jui  ^jul^g-otk  ^ÆpoK 


enej 


nous  venons  vers  toi  pour  te  servir,  majesté  (5) 


iW 


IL_t 

"11-^ 

I  I  I 


rïîfM,  îtt'?  ^  ^ 

cenjui<ii  ncnc!  noT  n  ^lÆigHT  gju  juL(n)  neg,e  cen^f' 

(fils  accordent  les  périodes  des  panégyries  pour  dilater  le  cœur  de  leur 
ff  fds  qui  les  aime  (6J.  >> 

4"  Cette  même  préposition  forme,  dans  les  mêmes  circonstances,  um^ 
esj>èce  de  gérondif  en  do:  k)  iW  itOi 

iFÉ 

(7)  ncéHp  ergddK  ^jul  jaeiOK 

les  dieux  sont  réjouis  en  le  voyant. 


(  1)  Inscription  de  RosetlCj  ligue  1 1  -—(a)  Signe  9. — (3)  lignes  y  ci  î  deux  fois. 

(4)  Inscription  de  Rosette,  ligne  8. 

■ 

(5)  lUiaiîiessénin ,  promenoir;  Chons  à  Ainori'Rï^, 

(6)  Stèle  tic  Berlin,  catalogue  Pa sa lacqa a,  n**  i3g4. 

(7)  Rituel  hièraüq  UC  du  Musée  royal,  fol.  29# 
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5“  On  l’employait  enfin  dans  la  même  acception  que  nos  mots  entre 

S 

et  parmi  y  faisant  l’office  de  j^ré  position  : 


a 


(i)  n  g,uip  gjuL  ne  êiaik.  gpoT  ^tx  gip 
Manifesté  a  la  lumière  parmi  les  serviteurs  d’Horus, 


294.  La  [iréposition 


,  (p  ou  ,  est  parfaitement  analogue 


aux  préj>ositions  hébraïque  S  et  arabe  J,  ét  cxivrime  le  même 
rapport,  le  terme  de  l’action  ;  elle  remplace  le  copte  e ,  et  signifie  ; 

1“  et  répond  alors  au  cas  datif  des  Latins,  comme  dans  la  forrhule  : 

I  P  TlGKqnT  uonJ)  pa)|)l,  une  vie  pure  a  ton  nez! 


prononcée  par  les  dieux  de  l’Égypte  représentés  dans  une  foule  de  bas- 
reliefs,  tendant  le  signe  de  la  vie  vers  la  face  des  souverains  leurs 
adorateurs.  On  trouvera  divers  exemjiles  analogues  dans  le  chapitre  re- 
laltf  au  raiiport  des  noms. 

signifie  aussi  ver^^  ad,  et  répond  alors  au  cas  ablatif  des 


r,atins  : 


P  necfi^ 


”*In  Z^ra-m 

negtH  niiujuun 


.vers  les  propylons  les  cbemlns  jeprls  (2}. 


M  4  ‘ 


Ü 


4 
I--' 


pnw^iT  nAtycyT  pnpnc 


Ci  n  K. 

(Ju  riiK  en-j- 


Noiis  t  accordons  de  dominer  vers  le  midi  et  de  vaincre 


vers  le  nord  (3j. 


(i)  Slèle  (le  Berlin,  ealalogue  Pasalacnua  ,  n“  i363. 

¥ 

{2)  Rituel  liiératique  du  Musée  royiil,fol.  tj. 

(3)  Grand  Speos  d^Ibsamhoul  ^passirn. 


r 
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3"  On  emploie  cette  préposition  comme  notre  préposition  à  dans  le 

■I 

sens  de  la  préposition  dans. 

nicnîjTTT  gA^Af  JLI  pne  ncndnHTe  8uup  ^aat 

nOT 

leurs  cuisses,' les  oiseaux  pour  au  ciel  leurs  têtes  Horus  coupa 

(a)  nepAJur  ju  enjuoT  «gaiA  âx  (n)  pnro 

.les  ramis  pour  dans  l’eau,  les  chèvres  sauvages  pour  dans  le  monde 
(poissons)  (quadrupèdes)  terrestre 


O 


IL 


J’accorde  (que  soit)  ton  âme  au  ciel  et  ton  corps  dans  la  demeure  de 


I  n 


O 


gloire  (3). 

r 

n  liorh  pnpne  cnn  ^xx  nehovAOT 
fl  La  fête  de  la  déesse  Nabouaou  au  temple  de  Chnoupliis  dans  la  ville 

«d’Esné  (4)-" 


n  riu)A 


4” 


doit  quelquefois  se  traduire  par  jusques  a 

en 


iii  il 


© 


pgAVp  (egATp)  IX  ©OJOTT  COT  A 


«  Du  premier  jour  (la  Néoménie)  de  Thôtli  jusqu’au  cinquième  jour.» 

* 

5"  Enfin  ,  toujours  dans  le  sens  latin  ad,  constitue  une  sorte 

de  gérondif  en  dum  se  plaçant  avant  le  verbe; 


(i)  Rituel  funéraire.  Comtnîssïûn  d^Égypte. 

(a)  Grand  rituel  funéraire,  Musée  royal,  fol,  iH. 

(3)  Mûïuie  de  Petof,  Musée  royal  ^ 

(4)  Colonnes  du  Pronaos  d'Esné. 


i]4 


J 


t 
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-ï  ¥  T— ^  M  f  4-“  ^ 


cujwp  P  I1A(5fi.01  jyjUL  P  0UIO-  P  .  n&puj 

pour  frapper  mes  bras  pour  marcher  mes  pieds  pour  parler  ma  bouche 


nd^^iqTG. 

(i)  mes  ennemis. 

î®k  ^/££-  îîE- 

P  cojn^  Orcipe  nneccon  nHce  eipe 

pour  vivifier  Osiris  pour  son  frère  par  Isis  faites 


Vffv 

ne  cncn 
latnentations 


□ 


'  (2)ni&  neqgoj  p  cpnTi  nequ^iT  pctun^  neqâ&i 

I 

.tous  ses  membres  pour  faire  rajeunir  son  corps  pour  vivifier  son  âme 

’^UU  _  „  «  .  «_J. 

(3)  P  syon-K.  necCTÊoi  ec'j-  «oqp  ejumr 

.pouii  le  recevoir  ses  bras  (lonoe  (étend)  bieofai-  la  déesse  Ainenthès 

santé 


B.  Des  prépositions  séparées. 

295.  Il  est  indispensable  de  faire  connaître  ici  la  plupart  des  préposi¬ 
tions  séparées  q [l’on rencontre  dans  les  textes  hiéroglyphiques,  et  leurs 
tll  verses  acceptions*,  ces  prépositionSj  en  assez  grand  nombre^  et  presfjue 
toutes  susceptibles  de  se  combiner  avec  les  pronoms  simples^  sont  les 


suivantes  : 


296.  Nous  placerons  en  première  ligue  la  préposition 


ü 


(en), 


(1)  Papyrus  tle  Sütimùs;  cabinet  du  Roi,  fol.  a. 

(2)  litre  du  papyrus  hiératique ,  publié  par  Denon  *  pK  r36,  lignes  1  et  1. 

(3)  Grand  rituel  funéraire  îiicratique,  scène  peinte. 
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et  ses  variantes  orthographiques  I  J.  ^  pourrait 

même  à  la  rigueur  considérer  comme  une  préposition  préfixa.  On  a  déjà 
vu  dans  les  chapitres  relatifs  aux  rapports  des  noms,  que  cette  prépo¬ 
sition  remplaçant  le  cas  ablatif  Latins,  équivalait  aux  prépositions 
coptes  en,  n  et  G&o?vgn,  et  à  nos  prépositions  de  et  par. 

noTA^  (n)npH  ^qT  qoffi.n  iutAnTOTpH  en  cOTTncAl) 


adoration  au  dieu  lorsque  il  brille  sur  la  montagne  solaire  PAft  le  basilico- 

Phré 

, — ,  n:-j~ 


I 


(n)TJue  jUAi-q 


Sïrammate 

O 


n€i(i) 


de  justice  atmant  lui  {le  roi)  Phei. 

Souvent  aussi  signifie  cle  par^  de  Id  part  de^  comme  dans  la 

■ 

formule  suivante  qui  sert  d’initiale  à  une  foule  d’inscriptions  monu- 


O 


f  fl 


mentales* 

îST  en  nen^ApHT  n  UJto  ju  cotou) 

4- 

discoui’s  de  la  part  (de  par)  des  vaincus  du  pays  de  Scheto  en  gloriliant 

^  î  '  n  1  “Il  „  ^ 

noHp  noqp(a)  2£T  eti  nnuâ  nTue(3) 

le  dieu  bienfaisant,  discours  de  la  part  de  Phtha  le  seigneur  de  justice. 

Enfin  cette  même  préposition  doit  quelquefois  se  traduire  \yaT  envers, 

à  t égard  de^  contre. 


(i)  Pyramide  futiéTaîre  du  Musée  royal. 

(a)  Inscrjptiûïîs  historiques  du  Hbaniesséum* 

(3)  Inscription  d'un  bas-relief  du  palais  de  Kourna ,  à  Thèbes, 
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è  J.  TT  rrr  t 

(i)n6q^&qTe  en  8ii>p  necc«  cAjueTAve  neôHp  CAtwn^  ©jue 

.ses  ennemis  envers  Horus  son  lîls  qui  justifie  les  dieux  qui  vivifie  Aléthé 

contre  la  déesse  Vérité 


297.  La  préposition  q  _K(eJ<Jl)  et  ses  variantes  || 


et 


n. 


ne  sont  probablement  qn*une  modification  euphonique  de  la  prépo- 

I 

sition  précédente;  elle  reçoit  assez  habituellement  pour  complément  les 
pronoms  simples  ou  affixes  (voir  le  chapitre  des  rapports  des  pronoms'^. 

t. 

Nous  dirons,  de  plus,  qu*elle  se  combine  parfois  avec  la  préposition 

dCy  et  forme  la  préposition  composée  jj  ^ 


inséparable 


IM' 


nifi 


I  1  I 

XGT 


de  par. 

..L^-sr  rrr  ït  72 'zi 

(2)  ùejmcn  (neôHp)  gijue  (&vaj)  rteeHp  otnlj  ht  noqp 
«Et  tous  les  antres  biens  dont  vivent  les  dieux  et  les  déesses  par  eux 
«  (de  par  ces  biens), 

298.  Dans  les  textes  sacrés  on  a  exprimé  le  rapport  de  supériorité  par 
[]  ,  linéaire  ^  I  y,  hiératique  |£  ,  figurant  une  face 
humaine,  go.  C’est  l’équivalent  perpétuel  de  la  préposition  copte  gi,  qui 
lui  servait  de  prononciation. 


-Ci 

ffl 


i”  Cette  particule  signifie  en  général  sur  {super)  ; 

"t  -  ü 

(3) K<5.g riTUG  ^.TtJDpa)l)i  TtnHfi  oje  iwpi  g»  *AHri 

de  la  région  de  justice  le  seigneur  comme  le  char  de  guerre  sur  stable 

et  de  jmreté  (le  dieu  Mandou). 


(i)  Bas-relîef  île  Phüæ,  temple  d^Athôr. 

(a)  Maimscrit  de  Tbentamoun ,  cabinet  des  antiques, 

(3)  Titre  de  Rbamsès  II,  bas-relief  bistorique  de  Bet-Oualli-' 
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(')  i.  *  ttji  Si 

W 


ii  iîV- 


juiovi-n 
.lion  de 


yO  ^ 

OT^O 

&' 

KH 

des  pattes 

sur 

’  placé 

i 

r 

Aq 

noqp 

nôHp 

(3)  necJunpAT  gi  Tqn  n  >.iXot  IIoti  rt 

.ses  genoux  sur  Tafné  de  eulant  dieu  du  substance  bienfaisant  le  dieu 

Moui 

2®  Cette  préposition  est  quelquefois  simplement  exprimée  par  ^  : 

4  ^  ^  M  ^ 

(4)  8ujp  (n)n(>teGT  gi  (neneg)  cott«  jul  gigngAT  «<tq  udqf 

.d’Horus  le  trône  sur  à  toujours  régner  pour  un  grand  à  lui  il  accorde 
(le  palanquin  nombre  de  jours 


3®  Elle  siffhifie  quelquefois  dans  •  ^  „ 

@7^:7  s 

'\t  I  fcti 


O 


1114 


T  lAl  Â.f'i 


(5)juKMJti6  neTO)^  coTtJüCii)  gi  gipATire  Ptii  gi  neqwn-n  et 

OTHAlj) 

.de  l’Égypte  les  limites  éteudre  pour  supérieur  la  con-  dans  S.  M.  de  arrivée 

trée  de  Roten 

4®  Elle  répond 'aussi  dans  certains  cas  à  nos  expressions  en  outre, 
EN  sus  DE,  outre,,  comme  dans  le  texte  suivant  ; 

:,>  T  ^  \ 

nujnJj  HTG  nepunore  g«  n&ujutOT  g&npxtnove  haï  eq^ 


.la  vie  de  les  années  outre  nonibreuses  des  années  à  moi  il  accorde 

en  sus  de  (femme) 


(i)  Rituel  funépaipe  hiératiquej  Musée  royal- 

^2)  Rituel  funéraire  hiéroglypliique ,  ÎMusee  de  Turin, 

(3)  Pliilæ,  édifice  de  droite;  titre  cTuu  bas-relief  représentant  un  jeune  Horus  sur  les  ge¬ 
noux  de  k  déesse  Taphné* 

(4)  lïiscriplion  des  architraves  du  palais  de  Louqsor. 

(5)  Rarnac,  inscription  des  conquêtes  de  Ménephta  ^ 


458 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP,  XIM. 


f 


O  en  Ÿ 

HI-=^  I 

ntunf)  n  negpor  gi  oa^ojot 


G»  [il 

III 


t 


gingpoY  HAJ  eqf 

la  vie  de  les  jours  outre  nonabreus  des  jours  à  moi  il  accorde 


i 


-TU 


9 

t 


(i)  natnl)  htê  «etîuapg  gi  nAtyuüov  gAndbjpg  nii 


a_^ 


eq'j' 


■la  vie  de  les  nuits  outre  nombreuses  des  nuits  à  moi  il  accorde 

iTc}  A  î  l'i'è 


(2)  pArnoYit  '  U  nge  gi  gAfige  hak  q^j- 

«Te  donnant  périodes  sur  périodes  d’années.  « 

5“  Placée  devant  un  verbe,  cette  préposition  constitue,  comme  la 

préposition  ,  une  espèce  de  gérondif  en  dum^  et  signifie  alors 

pour,  (ad)^  comme  le  copte  gi  son  équivalent. 

Sft!  ■  ^ 

(3)  neK«n'TOYAA&  pnn  g«  juiAAfft  hak.  "j-eipe 

.  ' 

-ta  majesté  éduquer*  rotm  iiüumce  a  toi  je  suis  (devenue) 


^  ^  t 


je  suis  devenue  ta  nourrice  pour  éduquer  ta  majesté.» 

pHUOVfiTO  nCTn 

îyju^e  gi  TiTHpgepf  gju  «oqp  KdngAT  haï  cri'j- 

.leroi  soleil  stabiliteur 

du  mon  de  (5)  servir  pour  la  région  dans  bonne  une  durée  à  moi  (qu’)ils 
(ThoutmosisIII)  du  repos  de  vie  accordent 

6"  Enfin  la  prépo-sîtion  gl,  comme  en  copte,  lorsqu’elle  précède  un 

verbe,  exprime  le  moment  de  l’action.  Elle  équivaut  alors  aux  mots  sur 

■ 

■ 

/e  moment  de^  dans  t  action  de  : 


(i)  Kituel  funéraire  et  momie  du  caî>snet  de  M.  Sallieix  a  Aîx. 

Inscription  ^run  bas-relief,  palais  de  Louqsor. 

{3)  Paroles  de  Néitli  à  Rhaitisès  le  Grand,  salle  bypostyle  de  Kamac* 

(4)  Tombeau  d’Oplieï,  Tun  des  hypogées  de  Kouma,  à  Tbèbes.  ^  (/>)  Tlioutlimosîs  lll. 
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Æ  y /n 

(1)  neoiHi  negg 


9 

I 

8' 


Fra 

npHflHfiLttTJlAH 


f 

A  £X 

ncTH 


Jes  bassins  remplir  dans  l’action  soleil  seigneur  de  justice  le  roi 

de  (Aménoph*  III}" 

1299.  Employée  dans  les  acceptions  (notes  ci-dessus  n*  1%  2"^  et  S'’)  sue, 
au  dessus  de,  et  dans,  la  préposition  ,  (gi)  sc  joint  aux  pronoms 
affîxes,  et  représente  alors  très-exactement  les  formes  coptes  giOLU  ou 
gitUT,  gitWK,  gituq,  etc.j  surmoi,  sur  toi,  sur  lui,  etc.,  lesquelles  résultent 
de  runiou  de  la  préposition  gi  avec  les  pronoms  simples  affixes  ; 

I  T  ^0-^^  AG  O 

_ _ XBB  Kt  JMiïkt  1  I  ^ 

(2)gfCfi  (giuioT)  eqdnuin  uu^tyT  n  TfpH  .  cnjueio 

.au-dessus  il  monte  lorsque  du  dieu  Pliré  les  clartés  ils  voient 


eux 


.LJ  IC. 

g,(«jq  Ilgn  nAA 


B 


.±d. 


-H- 

© 


a 


n 


I  I  1  1  I 

ngoq  nn  cujp  gju  iTn(nAn)-«Hp 

I 

sur  lui  Meheu  grand  le  serpent  ce  tableau  dans  ce  dieu 


«Ce  dieu  est  représenté  dans  ce  tableau  ayant  le  grand  serpent  Mclien 


au-dessus  de  li 

11(3).» 

(4) 

rAAîib  ; 

À 

(5) 

4  w:  1=^ 

«ATÊ'j- 

ftiLUq 

tiAijjnT 

jutne 

,mcs  sandales 

par 

SUE  LUI 

je  nai  pas 

marché 

(i)  Palais  de  Louqsor,  Titre  à\m  bas-relief  représentant  le  roi  renipUssant  les  doux  bassins 
d^une  table  de  libatioiK 

(a)  Légende  dW  bas-relief  du  tombeau  de  Rhamsès  V,  —  (3)  Même  liéiR 

(4)  Rituel  funéraire  hiératique  T  Musée  royaL 

» 

(5)  Rituel  liiérogiypliique  de  la  Commission  d'Égypte,  pL  co).  65. 


/itio 
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«  Je  ne  me  suis  point  approché  pour  le  fouler  par  (sous)  mes  sandales.  » 
3oo.  Nous  donnerons  ici  le  tableau  complet  de  la  préposilion  com¬ 
binée  avec  les  pronoms  simples  affixes. 

Ce  tableau  servira  d’exemple  pour  les  combinaisons  semblables  des 
mêmes  pronoms  avec  une  foule  d’autres  prépositions. 


Ÿ  I 
1 


ui 
!  i 


*9»  I 


I 

«9*  I 

iQi  I 

■Ç*  t 

l  1  I 

' 

I  t  i 

•?  I 

S;=> 

I  I  i 
1 

•  i  I 


‘tt 


ri 


glUil, 

glOUT, 

SUR  MOI , 

(homme). 

gitwt, 

giU>T, 

SUR  MOI, 

(femme). 

glOJK, 

SUR  TOI, 

r 

(homme). 

gia>T, 

copte 

1 

jSUE  TOI, 

(femme). 

idem. 

SUR  TOI, 

(femme). 

giujq, 

SUR  LUI, 

r 

(homme). 

^ia>c, 

SUR  ELLE  s 

gfCün, 

sur  nous, 

des  deux  genres 

gioJTn, 

sur  vous, 

idem. 

giUUTf!, 

sur  vous, 

idem. 

gtcn, 

copte 

glCUOT, 

\sar  eux 
j  ou 

]  sur  elles ^ 

On  n’a  point  compris  dans  ce  tableau  les  divers  caractères  homo- 

M. 

phones  par  lesquels  chaque  pronom  simple  est  susceptible  d’être  égale¬ 
ment  exprimé.  Ces  formes  ont  été  réunies  dans  le  tableau  des  pronoms 
simples  affixes.  Il  nous  a  paru  inutile  de  les  reproduire  ici,  quoique 
ces  formes  variées  entrent  aussi  habituellement  dans  des  combinaisons 
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3oi .  Les  prépositions  employées  dans  les  textes  hiéroglyplnqucs,  com¬ 
binées,  comme  leurs  équivalents  dans  la  langue  copte,  avec  cerlaiiis 
noms  communs,  constituent  une  classe  particulière  de  prépositions, 
que  nous  appellerons  prépositions  composées  à  cause  de  leur  nature 

complexe. 

3o2.  Les  prépositions  composées,  formées  de  la  préposition  simple 
«Q,,  ,  gi  sur,  sont  les  suivantes  ; 

I"  I  ; ,  hiér.  I  A-li  composée  de  et  de  ©1(20))  la  tête  : 

la  préposition  copte  séparée  gl^en  ,  &I2Ù,  n’en  est  qu’une 

transcription ,  sauf  la  consonne  finale  ïï  ou  o ,  qui  n’est  ici  que  la 

marque  du  rapport ,  constamment  ajoutée  en  copte  aux  prépositions 

composées,  lorsqu’elles  ont  pour  complément  des  noms  communs  a  la 

place  des  pronoms  affixes  (voir  ci-après). 

Cette  préposition  signifie  sua  lx  tête  de,  c’est-à-dire  {super,  xu- 


DESSUS  de). 


Ut 


A? 

(ye-pH 


en 


neKCTHi  ^e-pH  neRAtiâ'*-'*' 

(et)  tes  attributions  comme  celle  que  la  durée  à  toi  nous  accordons 
royéilcs  soleil  (^dc  tti  vi6)  soit 

ApA  tA  *4  ï®  j;î  rt  0  I  ^ 

-=-0  0  I®  l*?  ô'L'S?  ütLyllii  \<B- 

(2)  ne'rn&najuune  g,i2Jti  npH  oT&.n(i)ÔApcmci  «ye  hto 

u‘dL"tr<S'me)  su.  le  soleil  bi  ille  .celles  d’  comme  le  mou-  su. 

^  Ârsiesi  «e 

(3)Ke .  OTon  neutppi  norpo) 

.chacune  des  chapelles  au-dessus  de  étant  les  diadèmes  ornés  d’aspics 


i 

t 

I 


(i)  Paroles  de  Plilha  à  Mélamoun,  pancgyric  de  Plitlia  à  Médiiiet-IIahou- 

(à)  Mss,  funéraire  d’HathÔr,  Musée  roval.  —  (3)  Inscription  de  Rosetle,  ligue  g. 

ii6 
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g  J  I 


T  m 


(i)  pour  éire  le  modéra¬ 
teur  du  monde  cntitT, 


,  r Egypte  sur  régner  pour  sur  le  monde  tu  es 


9  ^  n’est  qu’une  simple  abréviation  de  la  forme  précédente 


*  ■  *  V 

(2)  TTTO 

.le  monde  terrestre 


©■  <Çe 

SUR 


+ 

ÛJn|) 


n  TTeq-Kdn^cuT 


vie 


de 


sa  duree 


rc 


La  durée  de  sa  vie  sur  le  monde  terrestre.» 


tÇf  I 


11  faut  remarquer  aussi  que,  dans  certains  cas,  le  groupe  g.. 

■I 

gixUL)  ,  recevant  les  pronoms  simples  en  affixes,  doit  être  rigoureusement 
considéré  comme  la  préposition  simple  (gi)  ^  \  ,  sur^  suivie  de  son 


complément, 


Irt 

ryü 


&  U. 


I  *9- 
l  (2- 


.  (3}2)Ljun-pH  eiq  lye  giatuuK.  ou  giTïGUZUi  neôty 


KCJun 


■  Amou-ra  le  père  comme  sur  ta  tête  le  casque  royal  dispose 
Mais  souvent  aussi  la  préposition  composée  q  |  ,  suivie  des  pronoms 
affix  es,  doit  être  prise  dans  le  sens  général  des  prépositions  sur  ,  au-dessus, 
CAR  DESSUS.  Les  pronoms  n’en  sont  alors  que  les  compléments  directs; 

m  Tl  'H  Êt;  TWEI 

(4)  TTJuieTitTe  OÉlG  Ovcipe  ^(zuuk  n&ig.ujnT 

% 

Je  véridique  Obé  ô  Osirly  sur  toi  mes  bras  fai  réuui  (étendu) 
tandis  c(uej  dans  ravant-deniier  exemple,  le  pronom  fait 

l’ofiice  d'article  possessif  dépendant  du  nom  commun  qj  j  .  j  léle. 


(i)  Paroles  des  dieux  de  la  part  d’Amon-Ra  à  Méianiouii  ;  Medieel-IIabou  ;  j^alerie  est. 


(11)  -’Ytele  du  grand  prêtre 


I 


y  Musee  impcrml  de  Vienne. 


(3)  Paroles  du  dieu  Koubti  à  Rbainsès  le  Grand  j  bas-relief  du  temple  dllallior  a  ]hsanibûu], 

(4)  Paroles  de  la  déesse  Néitb  au  défunt  Obé;  cercueil  de  basalte,  Musée  de  Turiii. 
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Aussi  rendons-nous  le  groupe  1  ©  du  dernier  exemple  par 
le  copte  glxuJK  sur  toi,  puisqu’il  est  de  toute  évidence  que  dans  des 

cas  semblables  : 


9?  I 

S)  I 


y  répondent  exactement  a  la/  gixiwf ,  sur  moi 
gi-2StJU-K,  (préposition  copte  gixn  ,|gixtOK,  sur  toi- 


gi-îsa>-c,./ 


combinée  avec  les  affixes,  et 
produisant  les  formes 


g.i2SUJq,  sur  lai. 
^(2£(JUC,  sur  elle. 


Et  ainsi  de  suite  comme  dans  le  tableau,  n*  3oo,  page  460. 

2“  La  préyjosition  ,  hiératique  ^  ,  composée  de  o(Jb 

viation  de  tû>  j  ,  et  de  _ _ _  poj  la  bouche,  signifie  également 

sur,  au-dessus  de  {super),  et  répond  au  copte  gipoi,  qui,  employé  devant 
un  nom  (-ommun,  prend  la  forme  euphonique  gipn,  gipen,  gtpa  : 


(i)a>Hp  n)ii«!.ngnci  gipn  nTJtie  tthmE  Iïta^ 

.principal  son  siège  (trône)  sur  de  justice  le  seigneur  Phtha  (dieu  vivant) 


lr:)l 

(2)  (n)otrp  nega»  gipn  epe 

.du  dieu  sphinx  membres  au-dessus  des  le  dieu  scarabée 
Cette  préposition  reçoit  pour  complément  les/îroreomj  affixes,  ce  qui 
produit  ,  etc.,  dont  les  formes  coptes  gipuuj  SUR 

MOI,  gipuJK  sur  toi,  giptwq  sur  lui,  etc.,  ne  sont  que  de  pures  transcrip¬ 
tions  (voir  pour  ces  pronoms  le  tableau  analogue  n  3oo,  [i,  4bo). 


■(i}  LiCgcnde  du  difïU  Phtlia  assis  cîcins  un  riche  C^âOS- — -Ibsamboul^  petit  temple  et 

(^i)  Légende  du  dieu  Scarabée  volant  au-dessus  d’un  sphinx;  tableau  du  tombeau  deRliamsès  V. 
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U  i  i 


«9» 


Q. 


f; 


a. 


nü  Tin  enp 


Q^9 

fw- 

ànn 


a  '♦rx#' 
JU^^T 


(i)  gipcn  (aipojov) 

.au-dessus  d’eux  {sur  eux)  grand  ce‘tlieu  s’élève  lorsque 


primitifs 


12 

(a)  gipuiq 


nAA 


3"  La  préposition 
avec  le  nom  commun  v  — 4 


.sur  lui  grand 


sur,  hiératique 
ne  ou 


;  tous 

ses  éléments 

B 

nn 

n 

OHp  dnn 

ce  - 

-  dieu  s  élève 

i 

se  combine 

r,  m  ^ 

,  le  ciel  :  le 

groupe 


9 


,  gipiTne,  fait  également  les  fonctions 

^  '  "J  y  N  V  ■  H  ^ 

ordinaires  de  la  préposition  simple  sur',  et  ne  change  pas  de  va¬ 
leur  malgré  l'addition  du  mor  ^  *=*  TTte,  qui  vient  seulement  renforcer 


nS  ^  ^  /ÜL 


son  expression  : 

^  t? 

(3)nGq(>feeT  gipdTTTG  IIpH  n  chuc  ttci 
.son  trône  sur  Phre  de  préféré  ie  fils 

4®  On  rencontre  parfois  cette  préposition  sous  les  formes  de 

et  ^  ^  . 


XX 

V'  >1 


n 


h. 


9 


n 


f 

T 


a 


l 


Q 


nnH&  ITt^ 


(4)  ojHp  TTU&n  gpATne  ao-noqpe  trcoTTn  xriiAgi 

geuci  ,  ,  , 

-grand  le  siège  sur  à  la  belle  face  le  roi  dc]^coudeeieseigneuf  r  i  o, 

(le  trône") 


(  i  )  Légende  du  tombeau  de  Ehamsès  V.  —  (a)  Idem. 

(3)  Obélisque  de  gauche,  palais  de  Louqsor,  face  ouest,  colonne  latérale. 

(4)  Légende  d’une  stèle ,  (Musée  de  Turin),  représentant  le  Dieu  assis  dans  son  naos 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  XIII 


4fi?) 


ff 

Iti 


T 


3Yjun 


c’est-à-dire  :  a  Aminoa  qui  est  supérieur  neôHp  gipdTne 
«  aux  autres  dieux.  » 

■les  dieux  sur  (qui  est)  Ammon 


(  F 


1  ,  sans  article ,  pourrait  n  être  qu’uu  déterminatif  de  lancieniie 


forme  de  la  préposition  sur,  en  haut }  (  i  ) . 

-h 

5^"  On  employé  dans  le  même  sens  et  dans  des  circonstances  semblables, 

^  J  I  i 

la  |)réposition  ou  pr-  composée  de  la  préposition  simple 

Ÿ  I  et  de  f-  i  “ne  ou  Tire  le  ciel:  ce  groupe  répond  exactement 


au  cojite  gITTie,  avec  cette  différence,  que  celui-ci  rfest  employé  que 
comme  adverbe,  et  daos  le  sens  en  haiit^  en  dessus;  taiidist|uc  ^ 


9^  ! 


?  gnrre,  est  une  véritable  préposition. 

lîOÇ 

(■ï)  nro 


y  -“B 

F=^ 


tra 


ti 


3)  TOOJHp 


gfTTTîe 

Tne 

gApJUL 

î  SUR 

le  ciel 

SOUS 

U  ■"  ^ 

tr 

^iTne 

TlOHp 

SUR 

grand 

le  dieu 

.principal  S07i  siège  (trône) 

11  faut  observer  qu’on  se  sert  abréviativement  du  seul  caractère 

'Ç"  1  ^ 


à  la  place  des  prépositions  com[iosées 


et 


mais  uniquement  dans  la  formule  citée  dans  ce  dernier  exemple. 

(4)^^  -.n^.  î^' 

a 


doit  quelquefois  être  prise  dans  l'acceptiotï 


La  pré|)ositidiî 
de  par  dessus^  aii  dessus  de  : 


(i)  au  cm^oti  dans  le  Mamtscrit.  — ‘  (aj  Esné^  Pi^oiiaos;  litanies  de  Ciinoiiphis. 
f3)  Légende  d’Ainon*Ila  assis  sur  sou  troue;  bas-relief  de  la  salle  liypostyle  de  Ivarnac. 
(4)  idem,  inêiiie  lieu  et passim. 


117 


I 


t 


406 


GRAMMAIRE  EGYPTIENNE,  CHAP.  XIII. 


Illi: 

(i)ni&i 


rrr 


r 


I  <ç> 


oei±3 

t 


t 


neenp  g,iTne  ouHp  ôHp  hæa  !ÎXjun-pH 

•tons  les  dieux  par  dessus  (au-dessus  de)  puissant  dieu  graud  Amou-ra 

c’est-à-dirc :  «  Amon-ra ,  dieu  grand,  le  plus  puissant  de  tous  les  dieux  » 

IÇ)  I 

6'’Le  groupe  formé  de ‘9’ •  suR,etde,,^ 

gp&  LA  FACE,  etx[ui  se  combine  avec  les  pronoms  affixes  rii 
^  (Oa 

,  -=»  ^lôPAïc,  I  ^fèpACj,  sur  ma  face,  sur  ta  face,  sur  sa face,  etc., 

remplit  souvent  le  rôle  de  préposition  : 


xs  B 


{^)  nGcffB,o  Ê  ncT 

.SUR  MOI  ses  deux  bras  Net(>hé  tend  (étend) 


^7  xS 
(3)  WT4je  TAXAT  gt^pAt  rieTTeng  Tenojty 

«GTeng 

-Netphé  ô  mère  sur  moi  tes  ailes  étends 


<ç>  , 


ou 


groupe  composé  de  la  préposition  simple 


.  n,  et  de  'Ç’  ï  la  face,  en  copte  go  et  gpA  indifféremment, 
répond  à  la  préposition  copte  isolée  fiAgpen,  nAgpn,  contre,  datant ,  en 
présence  de.  Ce  même  groupe  s’unissant  aux  pronoms  affixes,  produit 

les  formes  ^  ^ _ ^  ,  dont  le,s  formes 

coptes  HilgApàl  devant  ma  face,  devant  ta  face^  nAgApGT  de¬ 

vant  ta  lace  (fém.),  nAgdpdq  devant' sa  face,  c'est-à-dire,  devant  moi^ 

devant  ioi^  devant  (femme),  devant  lai^  ne  sont  que  de  pures' trans- 


■  i 


cnptions  1 


(i)  Temple  de  Dakke,  &ecos  du  rûî  Ergamèucs* 

(a)  Iiiscri plions  de$  momies ,  Musée  royaL  «  Ladëesse  Netplié  étend  ses  deux  br*is  sur  moi  ». 
(  htem,  ff  Nt'tplic  *  ü  ma  mère ,  étends  les  ailes  sur  moi  I  » 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  Xill. 


467 


1 


? 


III  9 


V 


^  qJA 


(!)  nA^peTcoptenigpe  etooT  niÊi  to  ned  ei']- 

.devant  toi  (6  reine)  adoration  en  tous  que  les  mondes  à  toi  j’accorde 

(soient) 


Souvent  aussi 


9*  I 


doit  être  pris  dans  le  sens  propre ,  à  la 


face,  comme  dans  ces  exemples 


:î 


I  ÿ 


\ 


G1 

7^ 


(2)  fioqp  n-neKgpi 

'.belle,  bonne  à  ta  face 


'  8^” 
adoration 


\  n 

ndt-«pi 

*  *  *  r  * 

j  ai  iait 


ffisii  rrr 


I  \i 


jtn 


(3)!îi^Juiri-pH  nrfG0Hp  nr(Hâ(a>}  noqp  n-neicgpd  gojn  TOimp* 

!Amoii-Ra  des  dieux  ô  sel  faneur  belle  a  ta  face  d'adoratiou  acte 


9. 


S'"  Le  groupe  ^  ^  ou  ^  est  aussi  em 


e 


(4)  'I  ® 


J  A  à  >J 


(Thamoun 


3o3.  Parmi  les  prépositions  simples,  il  faut  comprendre  ZC  ,  S  , 
hiératique  £L'@  qui,  prise  phonétiquement,  représente  les  articula¬ 
tions  aspirées  ^  et  jb-  Cette  préposition ,  qu’on  pourrait  dans  cet  état 
considérer  comme  inséparable,  répond  exactement  aux  prépositions 
coptes  gd  et|>d,  A,  vers,  auprès  de,  et  plus  habituellement  sous,  (jué). 

iwi  r, 


— ■  icç????n  <s® 

ni&  nKdg  0)7 4»  neTO  «ak  eTCJune  Ilpn  nexTT 

entière  la  terre,  offrande  en  les  parties  à  toi  préparant  Pliré  ton  père 
(est)  (du  monde 


(  t)  Bas-relief  cIg  TMificG  de  droite  à  PlLÎlaü.  —  (ï)  Tombeau  de  Néplu^ioth,  à  Tbèbes, 

(3)  Sallè  de  Méiamouü,  au  fond  du  palais  de  Karnac. 

(4)  Bliaiaesseum  J  premier  pylône,  massif  de  droite  (A^oje  au  crayon  dans  le  manuscrit.) 
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ZE 


î 


B 


r  U 


(i)  nsKTe&'j’  i)i. 

.tes  sandales  sous 


(2)  noqp  nn-(n)6Hp  nepAT  m&i 


nenAg 


ni&i 


i 

iteTo 


.bienfaisant  (de)  les  |)ieds  sous  toutes  des  contrées  toutes  tes  parties 

ce  dieu  (sont) 


IH 

IM  Ml  4  4 

KBÿ  ma—m 

«c(>AiATO  n  neKAg  ncTo  n&n 


Q — t 
en^ 


être  soumises  des  barbares  de  toutes  les  parties  à  toi  nous  accordons 

les  contrées 


(3)  iûturi  neK.  t^k.  n 


H 


l 

tye 


^AneKTeâ^ 


..Ammon  ton  père  de  l’ordre  (la  parole)  selon  sous  tes  sandales 
De  1  a  conibinaison  île  ccttc  préposition  simple  avec  le  nom 


puo  bouche  ,  résulte  la  prépositioti  coin[>oséc 

iS 


ZE 


lie 


,  répondant  à  la  forme  inusitée  copte  gdpeit^ 

Cette  alliance  ne  modifie  nullement  les  sens  de  la  préposition  ZE  ^  qui 


stgnifxe  toujours  sotrs.  Oira  déjà  vu  en  effet  que 

? 


9 


J  aussi  bien  que 


,  doit  se  traduire  j^ar  sur: 

^LL  ê  ^  îx-e 

J.  ■s^î]  Y  f 


«epAT  jj&pju  niâ  heofiqTe 


itc^uup 


Soup  tü 


les  pieds  sous  tous  les  ennemis  frappe  (renverse)  Horus  ô 


(1)  Ainoii-Ra  à  Méneplitha  l*‘‘,  palais  cleKourna. 

(2)  Pilici's  du  lUiamasséuni. — (‘i)  ffiêrn. 


1 
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4G9 


w 


s  -(jsn  Jl. 

(2)  (neneg)  necpiT  Ij^pen  c€rtgp  jmne 
Ils  tic  se  tnontreroiil  jamais  sous  ses  pieds,  * 


3)  neqTGÊ'j-  jj&p'.n) 


III 9 

ni&i 


c 

(  I  )  ÔAeuop-n 
.d’Halhôr 

III  Cl 
neKA^ 


.ses  sandales  sous  (sont)  soumises  toutes  les  contrées 

Dans  les  textes  écrits  ou  sculjïtés  dans  des  temps  postérieurs  aux 
époques  pharaoniques,  la  [irépositiou  ffi  est  orthographiée 

IX  4  Œ  ï  9 


A 

HTO 


(4)nGKpÆT  |3^.p(Gn) 

(cO]J,t3Æp<lTK) 

.tes  pieds  sous  le  inonde  terrcsti  e(cst)  ta  tête  sur  le  ciel  (est) 


J 

neK2^ai  tttg 

ou 


De  r  un  ion  des  pronoms  aiïixcs  à  la  pr€[)osition 
tes  for  ni  es  ■. 


??  résultent 


m 


m 


m 


g&poi , 

t>poh 

gPOK, 

^POK, 

g&poq 

l)poqi 

gpoc, 

bpoc, 


sous  moi 


sous  toi. 


gdpOL 

Ê^poi. 

qui  répondent 

g^pOK:. 

auxformeseop-  ^ÂpoK. 


sous  lui.  j^tes  de  même  gApoq. 

lïApoq. 


SOUS  elle 


origuie 


‘  7 


m 


iSL 


*33' 

(6j  gApoK  neKüiAqTe 


gdpoc. 

J^Apoc, 


fl  c 


(^5)  |)ApoK  neK^AqTG  hak 


SOUS  toi  ton  eiinein!  est  .sous  toi  tes  ennemis  à  toi  je  donne 


(1)  MiiiiiïsLtTL  fiinéi-iire  dlïatliÔPj  Mus€(i  royal,— Même  papyrus. 

(3 J  Dédicace  du  temple  de  Kalabsché  par  rempereiir  Auguste. 

(4)  Titre  du  dieu  Halli  à  Edfou  ^  pylône,  massif  de  gauclie. 

(5)  «Je  Taccorde  de  surmoiiLer  les  cnneniîs.  »  Grand  rituel  iiiératique;  iMusée  royal,  fol.  a8. 

^  I 

(6)  Conquêtes  tie  Môiipplitlia  i",  à  Koi  nnc. 

liR 
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— 


I  I  i 


111-= 


4^ 


0 

1 1 1  J\I\S\r  '?Ÿr 


g<inciOTJ)Æp(eai)ncn(ÎÊoi  ïj^ipcn  rfcnjugn  Tirr-c^p  oTonncn 

(i)  ner  copt*^<5.pajoT  noTJuign  OTonnuiOT 

■des  étoiles  sous  leurs  bras  sous  elles  leurs  ser- ce  tableau  dans  elles out 


peiits  Mohen 


Cette  préposition  est  aussi  cjue]r|Liefois  employée,  comme  en  copte  ^ 


dans  le  sens  de  vers ^  et  aupi'ès  de  : 


a 


il? 


(2)  nnequici  npa>T  gw  gApoq 


HOTT  TUUMp  TGqeUUOT 


.de  ses  enfants  la  race  et  auprès  de  lui, étant  stable  grand  le  titre  royal 

(en  lui) 


3o4-  On  remarque  souvent,  dans  les  textes  biéroglypliiques  etliiérati- 

_ _ D  ,  hiératique  î  ,entw, 


1  ,  .  .  g  '  8 

<1  lies,  ia  préposition  _ d  ou  X 


gUH,  inusitée  dans  les  textes  coptes  qui,  toutefois,  en  ont  conservé  tara- 

k 

cinc  ou  le  primitif  dans  les  verbes  gonn,  adjungere,juxta ponere,  et  dans 
le  passif  gHfi,  adjungî,  être  adjoint,  être  mis  à  côté  d’une  personne  ou 
d\ine  chose;  c'est  incontestablement  à  cette  racine  que  se  rattache  la 


préposition 


,  puisqu’elle  signifie  constamment  avec. 


0 


Il  & 


û 


il^  lîiiara 


(4)Hcg  TGqju^.T  gnu  (n}Hce  nci  .(3)Hg&ôi  TeccuonG  ^mh  Hcg 

.Isis  sa  mère  al^ac  d’Isis  !e  fils  .ÏN'epluIiys  sa  sœur  avec  Isis 

■  M  ZÎ^L-^. 


0  Ci 


(5)  TcqmT  gnn  CA  neqTve 

-Natphé  sa  mère  avec  Sev  sort  père 


(i)  Description  des  dresses  Heures  assises  sur  des  serpents,  et  tendant  leurs  bras  vers  des 
étoiles;  tableau  du  tombeau  de  Rliamsès  Y.  — fï'i  Inscription  de  Rosette* 

(3)  Rituel  fiineraire,  fT*^  partie. —(4)  Idem.  —  {B)  Idem, 
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4  f=i  5  If  fo  =^1 

n  0^1  ”  ^  ^  ‘'<y 

(i)Câ  gfiH  TITO  gu  neTpAHAvaj  npH  gnH  Tne  gu  neT&Ai 
'  TiepAn  to|).  noÊ-Ai 

.Saturne  avec  le  monde  dans  ton  nom  et  1  e  soleil  avec  I  e  ciel  dan  s  (ij  ne)  ton 

terrestre  anie  (soit) 

8  Avec,  s’emploie  aussi  dans  le  sens  de  cotUre  : 

(2)  Cee  gnH  Ôojp  n  uiu#e  n  n&i  g&r 

-Typhon  avec  (contre)  Horus  d’  combat  du  ce  jour 

Dans  les  textes  sacrés  appartenant  à  l’époque  des  Lagides  ou  des  em- 

[jereurs  romains,  la  pré[>osition  ç  ^  se  présente  parfois  sous  la  forme 


de 


-  ri 


,  par  le  changement  du  premier  caractère 
son  liornoplione  ^  (g)* 


GT-gjuL-c  gfiH  Tne  eipe 

.ses  habitants  (les  choses  qui  sont  en  lui)  avec  le  ciel  a  fait  Chnoupliis 


Hot& 


La  [)répositioii  prend  les  pronoms  simples  affixes  ; 

gnuLH,  avec  moi. 

gjT'r  gnouq,  avec  lui,  etc.,  v.  le  tableau  p.  46o. 
*=^V'  i  _ _ _  c=ï<'*^9  Atj'^ 

4"'^^  ol  rrVL-^îl 


JUCTAOTO  fl  TITO  GJULUT  p  gnUOTGfl  HAA  TTOJHp 

\ 

€ 

.la  justification  de  le  monde  la  région  dans  (est)  .wec  vous  grand  le  chef 

occidentale 

*  Le  grand  chel  (Osiris)  est  avec  vous  dans  l’Amentliés,  qui  est  le  monde 
où  les  âmes  se  justifient  (3), 


(i)  Manuscrit  funéraire  d’Hatliôr,  Musée  royal,  —  (al  Rituel  funéraire ,  II'  partie 
(3)  Tombeau  de  Harliembeb  a  ThèbesL 


i 
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If^lîT  IS) 

jÜLjmnuiiPHJucc  necci  n  une  Tne&.  IJat-t  en  euje 
raini-  d’Amiïioiï-Rhainsès  son  fils  à  du  ciel  la  dame  Mou lli  de  discours 


// 


\ 


^nuiK  ^eqÊ.Ai 


n 


(2)  Tne  P  gnuiK  '"neq&Ai  gip 

.le  ciel  dans  avec  toi  son  âme  que  soit  manifestée  accorde  soleil 


(1)  gnon  U&-61 
.avec  moi  viens 

U  nf 

K-f  TTpH  UU 


O 


3o5.  La  [larticule 


gp  ou  gpA  ,  qui  jjour  l’ordinaire  fait 


l’office  de  conjonction  (voir  ci-aprèsj,  est  parfois  employée  coin  me  pré¬ 
position  et  signifie  avec: 


(3)  = 


rrr 

neoHp 


I 

né. 


t 

I 

I 


n 


ne 


gpd  JUAnuunp 


g« 


.du  pays  aux  dieux  appartenant  les  chapelles  avec  le  sanctuaire  dans 
L  orthographe  de  cette  pré[)osition  varie  beaucoup  par  l’enqjloi  de 
diffé  rents  homojdiones  :  on  la  rencontre  : 


1  *  Sous  la  forme  gp,  gpA;^°  sous  la  forme 


«P.8P-^(4); 


3“  sous  la  forme 


ou 


8P,  8P^  • 


If  il 


pu 

(5)  UoTi 
ledieuMouison  divin  frère 


- 1| - 


neccon-OHp  ^p^  nTtooT-Kne  gu  et 


Tqn 


avec  la  montagne  de  à 
Kénous 


allant  la  déesse  Ta  fné 


icnoir. 


(ï)  llhainpssfium  de  Thebcs,  promi 

y 

(2)  Grand  rituel  fundrahe  îiiéraliqun.  Musée  royal,  impartie, 

(3)  Inscription  de  Bosette,  ligne-  8. 

Voir  au  chapitre  des  X'onionvlion.î. —  Bas-relîef  de  Pliilæ,  temple  d’IIathôr. 
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4“  Enfin  sous  la  forme  < 


8Pi  8PA- 

Cette  prepositiou  est  susceptible  de  prendre  les  fopines  simples  en 
alfixes,^  et  cette  combinaison 


J; 


OU 


8P-‘  ?  ]8pAi  ,  arec  moi. 

répond 

g,p-K,  aux  formes  >gpAK,  auec  toi. 
coptes 

^P'^Ii  j^pACf)  arec  ùii(i) 


O 

à  * 


Cl'ïy  A 

.nonei  n  nem  gju  ôp^q  nriTto  a» 


ô  toi  qui  es  avec  lui  dans  les  demeures  de  Pôni  [de  la  conversion) 

la  basse  région  (2) 


if 

1 

vl+ 

(a)  nATO-pH 

OTA^T 

g' 

gpACn  (gpAT) 

OTort 

.le  disque  solaire 

adorer 

pour 

AVEC  EUX 

étant 

(4) 

\  I  1 


S  î  ro 


# 


a 

ern  P 

ç  ^  1  TO 

3o6.  De  \i\  préposition  simple  % — -  combinée  avec  la  préposition 

P  (copte  e;  V.  p.  452^  n"  294),  se  forme  la  préposition  composée; 

P8P^ ,  P8P^  ï  copje  egpe,  egpen,  qui  s  unit  aux  pronoms  affîxes: 


« 


PôP"C  copte,  egpiti,  iivecmoi^ vers moifOncontre moi. 

PÔP-K,  e&pAK,  ai^ec  toi^  ver^  toi^  etc. 

P8P“"^i  (femme),  vers  toi; 

egpe- 


lit  ainsi  de  suite  (voir  le  tableau  de  la  page  /\6o). 


(i)  Voir  Je  tableau  de  la  page  46o. 

(a)  Litanies  de  Chnoupids  à  Esué. 

(3)  Ombosj  grand  temple,  plafond  du  Pronaos. 

(4)  Inscription  de  Rosette,  ligne  8,  texte  grec  :  xœl 


ri  q  >p  ■ 


et  suiv.,  ligne  43. 
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I  V 


i  ’  iCi  ' 

noqp  n&*igo  {copte  nego)  ue  i  o  dTOJ 


(.9? 


ÎJ 


belle 


ta  face  cod temple  et 


nGJueiogo  ffeefdA  rtCT  61 

ne 

les  miroirs  à  toi  (pour)  reçois 


y/  O  O 

GgpeT  (cô^  6èP6)  •ITI 


n 


0 

TGcmne 


Ôpi 


AVEC  TOI 


qui  (est)  la  sœur  ou  ta  sœur  ,  avec 


(  Paroles  de  l’empereur  Tibère  offrant  des  miroirs  à  la  déesse  Sale,  suivie 

de  la  déesse  Anouké)  (i). 

307,  La  préposition  ©  ou  1-77-3  ,  îy,et  is^tyAA,dont 

nous  n  avons  encore  retrouvé  que  les  composés  dansles  textes  en  écriture 
sacrée,  réjmndait  à  la  préposition  copte  à,  vers,  ou  chez,  ad,  iisque 
ad,  apud:  de  cette  préposition  simple  unie  à  po,  la  bouche,  se 

forma  la  préposition  composée  ^  ,  czg  ^  ^  !yp,iyApe  (le  copte  inusité 
ÜJipen) ,  qu’on  emploie  ; 


i“  Dans  le  sens  de  a,  pour  indiquer  le  terme  de  faction  ; 


lin  i-  ç. 


tüüA 

I  \ 

or 


i) 


f  n 


nneoHp  nco-rrn  3Nn«-pH  neqe^q^ApenneJËiToncoTrTii  en  eoio 

(2) 

•des  dieux  roi  Ammon-ra  son  père  a  seigneur  roi  deladisconrs 

du  monde  part  du 


.  wtT- 


© 


I  I  I 


© 


en 


ri 


eui0 


(3)  nenoHp  ty^pe  en  OTOi^â  nneonp  n^eT 

copte  noT...  co[)te  evoTuoiy^ 

leur  dieu  à  répondant  des  dieux  reste  de  la  part  du  discours 
.(suprcine  qui  répondent  (des  aiitres) 


(1)  Bas-rclifif  du  tcDiple  d’Hathor  à  Pliiiœ. 

(a)  Bas-reliefs  historiqüe:i  de  Médinet-IEaboUt  parois  nord  Gipf/ssmt. 
(3)  tirande  stcle  de  rAménopLioii  à  ïhebes- 
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■1°  Dans  un  sens  de  la  préposition  latine,  apud,  chez,  auprès  de: 

te 


r  tL 

ÜTCipe 


O 


^Ape 


; 

^  \ 

(1)  npH  neqoTq  îyApe  n&qei 

.le  soleil  son  père  chez  il  est  venu 

J. 

ojApe  noK&Ai  oin^ 


ja 

<Ç>e“ 

nGK^AdT  pnn  \xxn 


.Oslrîs  auprès  d  ton  corps  rajeunit  Arnmon  auprès  d’  ton  âme  vit 

Ton  anie  est  vivante  auprès  d  Amiuon^  et  ton  corps  rajeiiiiit  auprès 
d'Osiris  (2)  »* 


3^  Par  la  combinaison  de  la  préposition 
ajyixes ,  on  obtient  les  formes 


avec  les  pronoms 


Syp-i,  copte 

o^Apoi , 

« 

o- 

syp-i4, 

UjApOK, 

üip-q, 

^Apoq 

O 


ôi 


© 


chez  moiy  auprès 
de  moi. 

chez  toi^  auprès 
de  tùL 

chez  lui^  auprès 
de  lui  (3). 

(4)  Uin^Ak  T«ei(n)  Hce  u^ApoT  (tyApe)  pHci  «  (TtTon)e) 
•de  Philæ  souveraine  6  Isis  vers  toi  fils  dii  soleil  du  venue 

L\isrd.  ToJl  44 

(5)  iyApujTH  g(ju  (îtuuegi  ürcipe  JUA  OHno'r 

.CHEZ  VOUS  parvienne  Thothi  Osiris  faites  qu’ 


(j)  Grand  rituel  hiératique  n*  i,  Musée  royal,  fol.  j8. 

(a)  Manuscrit  hiératique  publié  par  Denon. 

(3)  Et  ainsi  de  suite,  voir  le  tableau  de  la  page  460. 

(4)  Titre  d’un  bas  relief  de  Dakké,  côté  droit  du  Pronaos, 

(5)  Grand  rituel  funéraire  lâératlque^  Musée  royal,  n®  1,  foL  i4- 
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(  I  1 


© 


:x£ 


lT  .,,1A 


_  ®  * 

cn'j-  fl  neiG^T  ne&dt 


(i)ujApAcn  nifi.  tyiAigHT  niÉ.  cnÉ. 

OJApOUOT 

(fjuisont)  toute  3a  joie  toute  la  force  accordent  de  l’orieDt  les  esprits 
chez  eux. 

On  a  quelquefois  exprimé  la  voyelle  eiUre  la  préposition  et  le  pro- 
nom  affixe,  c’e.st- à-dire,  par  exemple ,  (ju’au  lieu  de  vers 

©  i[ 


c/iez  toi^ 


I  l  i 


üjpn  vers  chez  noas^  oa  a  écrit 


iapoK 


copt.  ^porij  copte  ^àport.  Cette  variante  d'orthographe 

■ 

se  rencontre  dans  les  monuments  de  la  belle  époque  : 


(2)  JUA!-I 


O)  nci  ^ipoK 


01  ATIOK 


.qui  me  cliérlt  ô  /ils  vers  toi  viens 


A  © 

)  t  I 

«yApon  nifi. 


l1  rn&i 

cnÉ^  ^Apon  nifi 


1  f 

pujf)i  ntoft^  ndnf 


0 _ 1. 

t  à..  l 


(qui  est)  toute  la  force  ,  (fjui  est)  toute  pure  la  vie  nous  avous 
CHEZ  îtOL'S  CHEZ  ivoüs  accordé 

A  @ 


f3)tyApon  niA  ofiai^ht 

Moi  Horusqui  t  aime  je  viens  vers  toi.  .qui  est  chez  nous  toute  la  joie 

fl  faut  remarquer  toutefois  que  ,  qu'on  trouve  dans  les 

memes  textes  employé  isolément,  répond  au  co[)te  ^dpof,  vers  moi  ^ 
chez  moi;  ce  groupe  est  composé ,  soit  de  ,  et  de  J|  pro- 

noua  affixe  de  la  première  personne,  (voir  le  tableau  des  pronoms  affixes, 


(i)  Pillais  cki  Louqsor,  exalhiiion  du  roi  Ainennphls  111. 

(^i)  Paroles  de  Tlimei  a  lUiaiiisès  le  grand.  Tombrau  de  ce  Pharaon. 
(3)  Bas-relief  du  Speos-Artcmidos;  paroles  des  dieux  à  Ménephtha 
(^)  Tombeau  de  Ménephtba  salle  des  piliers. 


V 
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[  chap.  des  proDoms,  §  II  ),  ou  bien  de  _  ®  !ypo  et  deij.  ^® 
contracté  en  j|  ,  car  il  est  de  règle  générale,  dans  les  textes 

hiéroglyphiques ,  de  ne  point  exprimer  le  redoublement  des  lettres. 


(1)  n<!.ovuj  n  n<î.c( 


"ü 


tydpoï 


€i 


mon  germe  de  mon  fils  vers  moi  (cliez  mol)  viens 


(^) 


î  t 


put>|)j  na»njy  hak 


A 

'W' 

ert']- 


.qui  est  en  moi  (chez  moi)  entière  pure  la  vie  à  toi  nous  accordons 
Dans  les  textes  et  les  inscriptions  des  temps  postérieurs ,  on  a  sou- 
vent  écrit  ®  ^  «IP?  ou  5»  iyp,etméme  (yp,  à  la  place 


de 


r\i 


,  qui  est  rorthogra[die  antHjue. 
<3® 


(4)  Orcipe  ^ApOK  ^ei  (3)  (uj)0uuo'rT  ^ApOK  nAiei 

etei 

.0  Osirisl  vers  toi  je  viens  -ô  Tlioth  chez  toi  je  suis  venu 
3o8.  La  préposition  simple  ^  tye  ,  d’un  usage  très- fréquent ,  ex¬ 
prime  un  rapport  de  ressemblance,  d’identité  on  d’égalité.  La  valeur 
{dionétique  du  caractère  î  semble  suffisamment  prouvée  par  le 
mot  Jiiî»  ^eT  ou  iyAT  chat,  et  si  nous  ajoutons  que  ce  carac¬ 
tère  lui-méme paraît  représenter,  suspendu  à  un  cordon,  le  vase,  cordi- 
forme  ^^ou  qui  termine  le  fil  d’aplomb  servant  de  régulateur, 
TULïjrj,  à  la  balance  égyptienne  figurée  dans  toutes  les  scènes  du  jugement 


(i)  Paroles  du  dieu  Atinou  a  Meneplitlia  bas-rollef  du  palais  de  Kourna. 

(3)  Paroles  de  diverses  divmité^aux  souverains  deTEgypte^  leurs  adorateurs;  mûimmeiits  de 
Tlièbcs,  passim. 

(3)  Soubassement  du  temple  de  Dakké. 

(4)  Soubassement  du  meme  teniplÉ. 


120 
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JH 


des  âmes,  on  acquerra  comme  nous  la  conviction  que  la  préposition 
i  /|  jye,  qui  du  reste  nest  point  usitée  dans  les  textes  coptes,  se 
rattache  originairement  aux  racines  ^e,  tyi  ou  (y HT,  mesurer ,  peser , 
et  par  suite  comparer^  être  mesuré,  encore  existantes  dans  la  langue 
copte. 

Cette  préposition  se  prend  dans  les  acceptions  suivantes  ;  i°  ^ 
hiératique  Ç  ]  ,  répond  exactement  à  la  préposition  sicut  des  La¬ 
tins,  et  signifie  comme. 

inr  n  t_ 

(i) . . .  tye  noqp  neTunnn 

.ma  divine  demeure  comme  beau  ton  monument  est  qui  m’aime  ma  fille 

(2)IIneoT  tye  nne...  notHp 

•( 

•Mandou  comme  des  vigilants  le  chef 

■  U  ^  ^ 

(3)  ToTnn-IlTdg  neqTqe  «je  nne  nnnâ 

.Tothonen-Phtha  son  père  comme  des  panégyries  le  seigneur 
Cette  |>répositioti  devient  aussi  une  espèce  de  préposition  conjoncM^e: 


01  JUAI-T 


TAC» 


hi 


a 


O 

I 


_  UTIi—  ^ 

(4)  gpoT  gu  uje  (îoipg  gu  TOTC  gu  eiuo 

.le  jour  dans  comme  la  nuit  dans  sa  main  dans  je  suis 

(5)(>tupg  jye  gAT  me  tu  h  eie^T  nÊLHtr  n  eunT  ntuiAe 

■de  nuit  comme  de  jour  le  ciel  qui  de  Torient  épervier,  de  roccident  bélier 

parcourt 


(f)  Paroles  d’Amoii-Ra  à  la  reine  Ainensé-  monument  d’El-Assassif  à  Tlièbcs. 
(il)  Obélisque  de  Sain t- Jean  de  Latran.  —(3)  ObélUque  flamirtieu. 

(4)  Prière  a  la  déesse  Meresliîr.  Bas-relief  du  Musée  de  Turin. 

(5)  litres  d’Amon-Ba.  Tombeau  de  Rhamsès  IX  ,  h  Biban-el-MoIouk. 


I 
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3^  ^  doit  souvent  se  traduire  |>ar  selon  ^  conformément  se- 

CU3VDÜM  : 

âi  U 

(i)  A-uh-Ph  neqTqe  n  nxo»  ^6  je  Y 

,Amori-Ra  son  père  de  l’ordre  selon  ;  de-ton-père  l’ordre  selon 

I 

4*  Placée  devant  im  verbe,  AU  devient  une  véritable  conjonction  ; 


III 

(a)  niÊi  neKAg 


/VVtAAA/v 

^ — 3^ 
tt. 

riÆ^y^T 


Di 


î^tunT  ri^.q  eqsiai 


i^.î 


ne 


.toutes  les  contrées  de  vaincre  (et)  d  attaquer  à  lui  il  ordonne  d  après  ce 

qu\ selon  qu 

i  ffi  =  a  T;  —  A 

(3)  neg&Ai  gjut  n  tkoi  neonp  n  eipe  jy€ 

des  panégyries  dans  du  pays  dieux  aux  on  fait  comme 

«  O  Tholh,' justifie  le  dire  d’Osiris-Petamon  envers  ses  ennemis,  comme 


‘ — ^ 


tii  justifies  le  dire  d’Osiris  envers  ses  ennemis  (4). 

5'  La  préposition  i\  uje  perd  souvent  sa  v 


!  ,  et  se  pré^ 


sente  alors  sous  la  forme  d^abréviation 

c 


l 


îy 


\]LÎf  A 

ÔAp-ci-Hce  ÜI6  niÉi 


cjynT 


4- 


tyox 


.Harsiési  comme  tous  les  diadèmes  par  dominant 

“h.  A  T  ^  #£ 


«P» 

CCU-T 


(5)nHce  nci  uje  ccu-t  gf  tyujj  ncorrri 
-d’Isis  le  fils  comme  les  cavales  sur  dominant  le  roi 


fi)  Inscriptions  historiques.  Passim.  —  (ï)  Inscriptions  liistoriques  de  Mcdincl-Habou 

(3)  Inscription  de  Hosette  ^  ligne  jy  Grec,  4*^  -  Karà  xal  toZç  Ssoti; 

(4)  Rituel  funéraire,  invocation  aux  dieux  des  dix  régions.  Passim. 

(5j  Palais  de  î^.amac.  Portique  des  Bubastiles;  dédicace  de  Sésoncliis. 


.4^ 


48o 
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^  'k 


l 


j.LJLJJ  I  I  I 


O 


(i)  ni  Tne  geciov  jy.  neqjtinnn  e«pe  Tipnc» 

<t  le  fils  du  soleil  a  fait  ses  édifices  comme  les  étoiles  du  ciel,  b 


La  préposition 


OU  son 


abrégé  ^  ,  qui,  d’ordinaire,  précède 


son  complément,  se  place  quelquefois  api’ès  ce  complément,  si  ce 

dernier  consiste  en  un  nom  de  divinité.  Cette  interversion  a  pour  motif, 

comme  quelques  autres  du  même  genre  qu’on  a  d»qà  notées,  le  respect 

du  aux  noms  des  dieux  et  des  déesses.  Ce  déplacement  a  lieu,  surtout, 

lorsque  le  nom  divin  est  figuratif^  c’est-à-dire  lorsque  le  nom  pré,sentc 
à  l’œil  la  forme  même  de  la  divinité  : 

nnnfi  (2)^6- Aun  «epe  uepe  noqp  ngiK  hak.  g<i.n  euuor 
scicneur  .comme-Ammon  deux  fois  ai-  bieiifai-  modéra- à  toi  iïloirc 

i.  ■ 


niable  sant 


teiir 


I 


I 


œ 


I  1  I 


H  V*  I  II  Ml 

(3)  -  npH  OTGf  n  neoHp  nTqe  lye  -  ÜTg  neqTqe  n  rte  gfid 

,coniinc-îe  soleil-chef  des  dieux  le  père  comme-Phtlia  son  père  des  pané- 

gyries 

«^Seigneur  des  panég^yries  comme  son  père  Phtha  ^  le  père  des  dieux; 


y 


ffchef  comme  le  dieu  soleiL  « 

(f  Enfin  placée  avant  le  conjonctif  ,  la  préjiosition 

devient  co/ijorictïve^  et  signifie  de  la  même  manih'eque  : 

oli_S  ^  TTTU  /L 

(4)nTOJuipe  U  negâ&i  gu  ojehTi 

.l’Égypte  de  les  panégyries  dans  de  la,  même  manière  que 


{f)  Obélisque  a^TAÎnien.  —  pi)  Speos  de  Silsilis^  petite  chapelle  de  Poerl. 

(3)  Dédicace  de  rédifice  de  droite,  entre  les  deux  pylouei^  à  Philæ  ;  grand  temple, 
(li)  Inscription  numérique  de  Karriac,  au  Musée  royal,  col.  S. 


#.  \ 


\ 


l 
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'.c  ou  ,  |>réj:>osltion  employée  dans  les  mêmes  circon'^ 

stances  et  dans  les  mêmes  aeeeptions  que  ^  ou  i 

au  fond  cpi'un  simple  redoublement  iyBîye;  ce  qn  indiquent  siiffisam- 


g 


nient  les  marques  habituelles  du  redoublement  :  ^  . 

neq  ccju-t  «JiXe  gi  geXi  gAn-K,ie?  ^©iye  nequATOi 


9* 

1 


2. 


ses  cavales  ;  des  béliers  contre  terribles  des  taureaux  comme  ses  guerriers 
(ses  cavaliers)  (sont) 

H 

(i)gdnKH2£  tye 


eperviers  comme 
Souvent  cette  préposition  est  terminée  par  le  caractère  ex  plétif 

rfol 


(a)  HTO 


ca»T 


IT 

rA 

IlpH 

noqp  ü>n|)  OHp 

de  monde  terrestre  éclaira  nt  le  dieu  Eliré  comme  etbieufaisant  vivant  dieu 
309.  La  pré])osition  ,  hiératique 

^  ,  d’un  lrès-fré()uciit  usage  dans  les  textes  hiéroglyphi¬ 

ques,  nous  a  paru  correspondre  exactement  aux  prépositions  coptes  gu, 


geU,  DA.\S, 


(3)  HTO  Tne  gju  ni&  TGgiH  ndiOTUü^ 


de  monde  terrestre  dans  le  ciel  dans  tout-chemin  j'ai  ouvert 


(i)  Inscriptions  lïîstoriqiics  de  Métliiiet-llabou ,  parois  extérieurr:  iiortl 
(a)  Karnac;  Méiaiiionnoum ;  tMdicace  de  la  cour, 
f3)  Rituel  funéraire,  ïl' partie,  coL  ii  f. 

tlàl 
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—  ta 

/f 

6j“i  ^ 

(i)  neqATtipH 

ôujp  jueo 

.son  disque 

dans 

Horus  devant 

rnfl 

gjui  neqjudftiyanifG  (g)pkuut 

(2)  nro 

.le  monde  terreslre  dans  sa  aeineiire  pour 
Ou  écrivait  souvent,  par  abréviation ,  -|-  pour  et  ses 


variantes  ; 

1 


r'V'^wvs 


8« 

(3)  nuooT 


I- 

•  ■  O 

gu 

TTÏO 


c^+n 

Tne  niât  îs^Tqi 


© 


4^' 


cyjtup  ncpT  ne^ 


.dans  l’eau  dans  le  monde  dans  tous  les  reptiles  qui  frappe  de  la  la  sou- 

terrestre  le  eîel  flamme  veraine 


On  combina  souvent  cette  préposition  avec 


lU 


caractéristique  du  participe  présent  pluriel;  ce  qui  produisit 

+  ç ~  ^  et  par  abréviation  |~ni  >  t'ï  .  et 

I  >  t 


(t,  gt)  mar<jiie 

It 


I  I  I 


:  meme 


i<é  ' 

\\  eux  étant  dans^  e'est-à-dire  ceux  qui  sont  dans^  les  habi¬ 


tants  de  : 


(4)  TUG  iSi 


_ '  U 

^  113 


P 

Ul 


rrr^vt  ü 


tlTC  OTCîy  ÊTgU  OeOHp  CnT-gCUTfl  ÜJ 


deux  déesse  vérité  et  des  la  salle  habitantsde  dieux  vous  sauveurs  ô 
j  üstice.  hypostylc 


(1)  Tlituel  funéaire.  Il' partie^  col.  9,  à  la  fin, 

(a)  Rituel  funéraîrti  hiératique ,  IIP  partie;  Musée  royal,  11"  1,  foh  a5. 

(3)  Titres  de  la  déesse  Paâcht;  torse  Borgia, 

(4)  Rituel  funéra  ire,  II,  coh  ifj  fà  la  fin). 
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VLÏ  ,?,H  = 


il 


tà  cL 

ü 

0ônn 


% 


uoo 


(i)  Gêojt  eTgJU  n<i&T  gdffenp 
^.d'Abydos  liabltaiits grands  dieux  les  Thotouneu  devaiil 

Cette  formule  répond  souvent  au  copte  nOTgJU,  neriTgju,  ceux  qm 


souf  dans  : 


M+J 


T  (T  »  H  \  r  w  —  f- 

(2)  nonT  ATOJ  nejucuug  n  nenTgju  nuoov 

.aux  habitants  des  eaux ,  le  crocodile  et  rhippO[)otanie. 

“i'ê  fTTT.t 

(3)  IlpH  n  nuooT  n6Tg,ju  neenpi  u  gAnem© 
Paroles  des  déesses  çui  habitent  les  eaux  ,  au  dieu  Phi'é. 
accompagné  de  l'article  féminin  ^  fut  (|uelc|ue- 

fois  employée  dans  le  sens  du  copte  eHeTg,u,  TOTgu,  celle,  qui  est 


dans,  celle  qui  réside  dans  : 


9 


©  ^ 

(4)Cca  TnTgu 


ru 


© 

Kdg'UUUOT 


r 


^  nop 


TflGÊ 


*Saïs  (celle)  qui  est  dans  de  la  contrée-de  Tean  divine  souveraine 
(réside  dans) 


Les  formes  du  pluriel  ^  et  ^  Ç  >,  ou  ”1*  ?  prennent  ^ 

dans  certains  cas,  les  pronoms  simples  affixes,  qui  sont  alors  les  complé¬ 
ments  de  la  préposition  : 


(0  Mem.  Adoration  aux  dieux  Thotoiinen  des  dix  réglons,  col,  1  1 1. 
(a)  Pylône  d^Edfou ,  massif  de  gauclie* 

(5)  Tombeau  de  Rhainsés  V. 

(Zi)  Tilre  de  la  déesse  Néith;  salle  hypostyle  de  Karuac. 


f 


J 
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(  I  )  nsTgu-c 


,ses  habitants  (ceux  qui  sont  dans  lui) 


On  écrivait  de  même 


P 

tu 


gnui 

Tne 

avec 

le  ciel 

7 

jf  III 

J  neT^juL-K, 

neTgJU-T,  neTgJUL-Tn,  neTg,JUi-cn,  ceux  fjiii  sont  ou  habitent  dans  toi 
^masculin)  dans  toi  (féminin),  dans  vous,  dans  eux  ou  dans  elles.  Dans 
1  outes  ces  formes,  leconjoticttfi^est  point  exprimé;  mais  on  l’a  représent  é 
H  (copte  e  abrégé  de  eT)  dans  les  formes  tout  à  fait  analogues 
:  1|  “i"  X  (ègu  ou  eT^JU)  qui  est  (/araj-  1 

,  qui  sont  dans  (nnèT^Ju)  qui  sont  dans. 


j)ar 

au\  précédentes  : 


V. 

,(î)  ses  cornes  qui  est  dans  son  dis(|ue 
Ces  groupes  sont  également  susceptibles  de  recevoir  les  pronoms 


tiiiiei 


ai.ïî  i 


a  f fixes  pour  comjdément  ; 

n 

(3)  ei-gu-T  nanp  pueto 

.qui  est  en  toiU  dieu  contempler  pour  je  suis  venu,  demeure  d’Ammah  6 

Nous  n'avons  pas  encore  recueilli  d’exemples  de  la  préposition  simple 

TXouT^-  J  a  brévia  lion  f  ,  dont  la  préposition  copte 

à,  vers  J  à  cote,  n’est  qu’une  transcription ,  em]>lojée  isolément  dans 

un  texte,  et  suivie  d’un  complément  direct.  Mais  on  rencontre  souvent 

dans  les  inscriptions  Uiéi'ogly]>hiques,  la  [ueposition  composée^^  0 

Ÿ  ou  simplement  ®  ,  hiératique 


(i)  Basri'dlef  du  Pronaos  d’Esné. 

(a)  Tombeau  de  ïthamsès  V.  —  (!i)  Rituel  fiméiirire,  III'  partie. 


/ 


! 
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OU  formée  de  g  a  ou  à  côte,  et  du 


nom  commun  €Ï5  D  xuu  la  tête  :  et  signifiant  mot  à  mot  :  a  coté 
DE  CA  TÊTE,  DU  COTÉ  DE  LA  tète;  elle  équlvaut  à  notre  préposition  de- 
vaut,  par  devant,  dans  toutes  les  occasions  ;  les  formes  gAïsa>  et  oxxn 


sont  inusitées  dans  le  copte. 


t 


"fl 


****** 


filr 

Orcipe  TTAcon  g&iiw  «AtjutoTp 
.Osiris  mon  frère  devant  j’ai  entouré 

c’est-à-dire  :  «J’ai  environné  (de  mes  ailes)  la  partie  antérieure  du  corps 
«  de  mon  frère  Osiris  (  i  )-  » 


(3) 


(1  U 


n 


Rit 

giza» 


.le  coffre  funéraire  (le  sarcophage)  devant 
Les  pronoms  affixes  s’unissent  à  cette  préposition 
gAza»  devant  moi,  gAzam  devant  toi, 


:  U#-  /  DD  _  I O  !  ^  /Cf  ^ 

(3)  Tt»&6  U  gAZmC  CO&'j-  &  g^AgngOJT  «  gAnKUJT  JU  uunp  gu  CTKtUT 


«  liâtissant  (cette  demeure)  en  pierres,  par  des  constructions  durables, 
«  et  deux  murailles  de  briques  devant  elle  (4).  « 


(i)  Paroles  de  la  déesse  Nephthp^  cercueil  d’Obaï;  Musée  deTuriiL 
(a)  Rit,  fun.  pL  y5,  col,  99,  98, — ^(3)  idem^  liiérat.  n"'  j,  Musée  royal 
(4)  Stèle  dédicütoire  d'Aniénopliis  H  ,  sanctuaire  d^Amada. 
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Le  nom  commun  juto,  jueo  ou  TieuTO,  nextoo,  le  devant^  la  partie 


antérieure,  employé  comme  préposition  dans  la  langue  copte,  a  pour 
é(piivalent  dans  les  textes  hiéroglyfthiques  le  groupe 

S\  I  *  fîïv'  i — .  On  comprend  «lue  le 


et  toutes  ses  variantes -A 


premier  signe  jui  est  suivi  d’un  caractère  figuratif  en  rapport  avec 
les  idées  exprimées  par  cette  préposition  com|îOsée  :  dewjît,  vers  le  de¬ 
vant  ,  par  devant  : 

j  O  J 

(  I  )  rt  ^AgngUüOT  nnnâ 


«To  juieT&T€  HAK  en-j^ 
d’un  grand  nombre  de  jours  le  seigneur  devant  la  justification  à  toi  nous  ac- 


Osiris) 


cordons 


*=k0  I 


(2)  neenp  xtTO  e-AX-q  ©tu©  p  n&po) 

.les  dieux  devant  par  elle  dire  les  paroles  pour  ma  bouche 

'l 


ûïflîi? 

Ces  prépositions  reçoivent  parfois  en  accroissement  le  caractère  ■ 
exnlétif=^  r-^  ,  lequel  ne  change  nullement  leur  signi¬ 


fication  : 


\Vl 


% 


■43 


nejudToi 

soldats 


rf 

des 


UÎ&. 

tous 


fteujHpi  n  eujoq  ncTfi 
comoiaLidaixts  aux  chefs  dit  le  roi 

I 


// 


(4)  TeqUflTOT&Aâ  UTO  HTI 


<P  V  P  i 


n 


sa  majesté  devant  qui  cavaliers  (et)  des 


(1)  Cercueil  calcaire  de  Outliohor,  Musée  royaL 

(1)  Manuscrit  de  Sûtimès,  cabinet  des  antiques j  foL  — ■  (3)  Rituel  p].74i  coL  53^  $7- 

(4)  Bas-reliefs  bistoriques  de  Médinet^Habou ,  paroi  nord* 
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tf  Ce  roi  dit  à  tous  les  chefs  comoianclaüts  (les  fantassins  et  des  cavaliers 


«qui  étaient  cii  présence  de  sa  majesté.» 

L  union  des  ])rünôms  simples  affixes,  au  noin-préposilion 
— ’  -h  produit  les  groupes  1 


Lie 


)\4 


/)>  /qui  ré  poil-  ttajuto,  devant  moi. 
dent  exac-' 


X) 


Item  eut  au 


(  neivUTOj  dei^anl  toi\ 


( 


I  copte  ^neqjuiTO,  devant  lui. 


Et  ainsi  de  suite  comme  dans  Ictalileau  de  la  page  4f>0- 


O  O 


I 


1  I  4 


x: 


I  t  I  5  TT 

(0  ■  •  &•  nenuTo  (noTjwTo)  gip  necrï 

r 

.la  table  (le  guéridon)  sur  devant  eux  manifestés  les  palus  divins 


QP 


(2)  ndTATG 


neKUTO 


<iiei 


Imoti  (divin)  père  devant  toi  je  suis  venu 
Les  caractères  symboliques  notés  STi  ,  hiératique  ^  ; 


,  hiératique  représentant,  Tiin  les  jiarties  antérieures 

du  corps  d'un  lion,  et  l'autre  les  parties  postérieures  du  meme  animal, 
expriment  dans  les  textes  égyptiens  en  écriture  sacrée,  le  premier  :  le 

commencement^  la  partie  antérieure  ou  la  présence  d'un  individu  ou  d’un 
objet  quelconque;  le  second  :  r  extrémité  ow  la  partie  postérieure  ;  ves 
deux  caractères  répondent  incontestablement  aux  mots  coptes  gH,  TgH 


r 


(i)  Tombeau  de  Kourna,  38.- — ^ Inscriptions  funéraires, 

Kliamsès-Méiauioim  à  Amon-Ra;  pavillon  de  3îédiiiot^[îaboii. 


4 
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ou  ©H,  le  comme ncemeiu,  la  présence,  le  devant,  et  TiAgOV  ou  ebigOT  la 


partie  postérieure,  le  derrière.  Exemples  : 


) 


3D 


TeqnAg,oY 


.  TeqgH  OTHH& 

des  purifications  la  partie  aii- 
par  la  partie  postérieure  sacerdotales,  [)ar  térieure  de  puri/îee  {€&\) 

aspersions,  son  corj»s 


J 


(i)  rijue  oujô  gju 


; 

neqepgHT 


2lE 


TTOJp 


,dc  vérité  la 


parole  par  la  partie  inférieure  des  lotions  d'embauxneur 

àDi  if 

/f  S  En  zTA  ■= 


t^î 


U  TGKgH  OTHHfi  OeUgHT  OTHH&  GKO» 


,desj)urifications  par  le  devant  ée.  est  purifié  ton  cœur  purifié  tues 
aspersions,  ton  corps 

■“'P-  l  ^ 


“f|| 


=%±  i 


(aj 


IX  TOKgpgHT  giHTUüp  JU  TeKHAgOT 


fie  Na  trou  rinsertioii  par  Ion  intérieur  des  lotions  [)ar  ta  partie  posté¬ 


rieure 


Os  nomSj  employés  isolément  ou  combinés  à  des  partirules,  donnent 
naissance  à  diverses  prépositions.  Ou  a  déjà  vu  en  effet  fjue  le  ihot 

^  P  intérieur  du  corps  ^  employé  dans  les  exemples 

précédents,  devient  aussi  lui*même  une  préposition  [supra  p.  4^7,  n"8). 


(i)  Rituel  fimcraire  likVatique,  n®  i  Musée  roya!',  HP  piirtie, 
(5)  Second  Papyrus  fuuéraire  fPHar&iésî,  au  Musée  royal. 
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T^H  OU  ©H  prccéflé  de  la  préposition 


f/ansy  en,  signifie  devant,  ex  la  présestce  de  : 

3,  A 


■gu 


j_,  ïï/Ct 

î^t  fr  A-t  . 

(  1  )  Xtuov  neqeTq  gu©H  n&&T 


r  I.  \ 


\  <  1 


(UHp  oTpuj  K  epe 
.Atniou  son  père  devant  et  g^rands  .puissants  deux  urasus  sont 

2  Le  meme  nom  combine  avec  la  préposition  simple  préfixe 
produit ou<^^  hier. u©h  devant,  en  présence  de,  suii  le 


DEVANT  DE  : 


tx> 

(2)  n(n}pH  fW 


U©H 


a  e 

jN.Tin 


y 

Gjyp 


CM 


du  soleil  le  vaisseau  devant  le  serpent  Apophis  frappe  le  dieu  Sévek 


IlpH 


n 


I  -a 

U0H 


t* 


Tue 


n  OTtUTn 


.dieuPhrédu  vaisseau  sur  le  t/ecÆfif  (qui  est)  la  déesse  Tmé  à  libation 
(soleil)  du  (vérité) 

Ou  emploie  dans  le  même  sens  la  préposition  composée 

ou  u©H,  hiératique /^j  ^  qui  ne  diffère  de  la  pré¬ 
cédente  que  par  l’échange  du  premier  caractère  /  ~  (u)  en  ses  ho- 

ino  phones^  ^  et'l'  : 


(t)  Rituel  finiéruiie.  Descri ptkm  ck  F  Égypte,  piauciie  70  (?),  col.  1 1  ï  et  i  10.  Et  rituel  li 
riitique.  Musée  royale  fol.  i. 

(3)  Ombos  ;  grand  tempJe,  bas-relief  au-dessus  d^une  porte  intérieure  du  Pronaos.  ’ 

ï23 


fe- 
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4yo 


fO 


(a) 


T'? 

T®  - 

npH  n  UÔH  6T-gXiCI 

.so  le  il  (le  I  c  vaisseau  devant  assis 


m 

W  ÎCÊ. 


■  O 

^  n 

(.S)  ncn(neT)-gdX6  npH  uoh  cn(c6) 


lO 

^  ^  1  I  i  in  'S 


V 


.leurs  filets  le  soleil  devant  ils  éteixleiit 
.i"  Le  nom  devenu couiplénient  de  la  préposition  simiile  (*) 


hiératique  -=?  ,  p,  copte  vers,  forme  la  prépo.silion 

coin|)osée  ^  ^  ,  liiératif[iie  pen,  copte  eoH 

4 

üEvAi?fT,  au-dewnt  de ^  c’est-à-dire,  à  la  presence  de  : 


Ai 


li 


1 


HTi  noqp  ttifi  Tgtn  tïAK  et-OTu)n 


(4)  TeKJurfTOTAÊ  peH 

(eoH) 

.la  Majesté  devant  qui  est  bon  tont-chemin  à  toi  j’ouvif! 

%  iî  '  a 

(5)  TeqTnogTutp . atuo  nequ&TOi  poH  TeqjunTor&AÊ  ai 


eoH 


*sa  ea  Vider  le 


(et)  son  infanterie  iiKVArfT  Sa  Majesté  étant; 


(i)  Rituel  fil  iiyi’iiire,  Mus>oe  ™yal,Ilt*  pài'tie  c!i;ipiirc  i"''* 

(a)  Jtituel  hiératique,  Musée  royalj  Iir  partie,  chapitre  i". 

(3)  Bas-re[iet  du  toinlK^au  de  ilhaiiisès  V.  Voye^  supra  page 

(4)  Parole  dn  dieu  gardien  des  routes  du  Midi,  h  Rliamsès  le  Graïul  Bas-relief  tlu  Rlianns- 
séiim* 

(5)  Salle  hypostyle  du  Rhauie^séum, 


r.  ' 
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I!)' 


él 


A.  ? 


î 


r 


(i)  nniqe  peH  neTOJg,  cor  eqo^u>np 

èen  l'opte  eqiyiwn 

■  le  vent  tlev'ant  les  iwllles  comme  loi  (le  schythe)  il  dispersa 


prepnsi 


on 


,  hiératique 


1  ^ 


,grou]^e  com|)osé  de  la 


simple 


01.1 


g^d.  ou  |)<5.  (.s7//jrà,  p.  4fi7)' 


auprès  de,  sous,  et  du  110111““  ‘  en  la  présence,  signifie  aussi  i)f,v  vnt, 
vers  le  devant  f/e;  et  les  préjiositious  composées  coptes  lydOH,  jyiTgH  et 


g&TgH  ou  gAOH  n’en  sont  ijue  de  pures  transcri jitions  ; 


H 


n«GT<s.Te  JMci&juin  Xiirt  iy^en  nAmqituy^ip  (2) 

Le  véridlfjn.e  Nsiamoun  Atiimon  devant  1  un  des  jiorte  encensoirs. 


~™  fl  :  t 

III  \  \tl  I  I) 


n  nee^KJOK. 


cnei  rt&iT  neuoHp  nGCTiiJuoct  TequriT 
(ceei)  I  OTA-AÊ. 

(d)  TOTUDTC  gt  eqOTOOTG  nCTH  ly&eH 
Les  serviteurs  de  Sa  Majesté,  les  enl.ants  du  roi  (les  [irinces),  et  les 

(c ^rand^i  lïiarciifîMl  devant  le  roi  fjiil  [lasse  (porté)  Biir  le  pa- 


5*^ 


J  SC  combine  également  aveeJa  préposition 


forme  la  pré|)Ositir>n  composée  *  ou 


m 


ce  f|in 


(1)  Salle  liypostyle  dn  Rliamessiuîm. 

I iistiriptioii  d’un  vase  de  bronze  du  Musee  royal. 

(3)  Légende  descnpltve  du  grand  b:is-relief  de  MédiiieL -  fîabcni  3  rejiiesentanl  la  grarule 
pariegyriede  Socliaris. 


»• 


> 
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que  Ton  doit  employer  dans  les  mêmes  acceptions  que  devant. 


coram. 


(i)  j)&TeqgH  npH...njue  AJiinjuAi 

est  DEVANT  Eui  soleü  soutien  de  vérité 

aimé  d’Animon 


ncTt!  neqci 
le  roi  son  fils 


6“  Ces  d(;ux  prépositions  sont  susceptibles  de  recevoir  pour  complé¬ 
ment  les  fu’ouoms  simples  affixes  : 


^  i 


f)ATdgH, 

gATAgH, 


En  ma  présence. 
(devant  MOi). 


C:*. 


|)AT6KgHj  £n  ta  présence. 

(devant  toi). 


i? 


I  JbApATGKgH,  Idem 


'=>  l 


jbATeqgH,  En  sa  présence.  ^  b>ApATGqgH,  A/ém, 

(Devant  lui). 


Et  ainsi  de  suite  :  la  première  série  Ij&TAgH ,  j?A*ieKgH,  etc.,  est  seule 
usitée  dans  les  textes  coptes;  voici  des  exemptes  de  la  seconde,  tirés  de.s 

textes  hiéroglyphiques; 


■i)  giCOUK 


(ato)) 

ôojp  I)ApATeKgH  Mot 


tt 

A 


neKcnHT-OHp  &  gnn  ei 


DKiiKiÈREToi  (et)  Tîorus  DEVANT  TOI  Nouf  tes  deiix  dîvins  frères  avec  (! viens) 

*1  =ir 


Itf 


t:i)nneTHpncTn  <'n)Xjutn 
(les 


nrujriTn  |)dp^.TeqgH  eHp-c^  eipe 
1  image  ou  Toffrande 


-d  ieu  X  1  c  l'oi  d  ’  Am  O  n-R  a  la  m  aj  esté  deva/i  t  lid  des  parfu  m  s  i  1  fa  i  t 


fl)  Dcscriplio.1  de  la  pandgyHe  de  Médiiiet-HaLou.  — (a)  Salle' hypcMj  le  de  Kaniao. 
(3)  Tombeau  (de  llonomi)  à  Tbèbes,  ïjt  roi  Rbainsès  IX  eoceiisai.i  l’arcbe  d’Amioon. 
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H 


É  I  I  4 


P(e) 


b^pATeqgH 

TÏGqCl 

gw 

XuLfi 


eic 


le  palais  vers,  étant  devant  lui  son  Üls,  s  avance  Ammoii  voici  qn' 

(i)  necjxuu  gi  neqîyan  pcjun  (copte  e  cjun) 

*sa  tête  sur  le  diadème  pour  disposer 

On  a  déjà  dit  que  les  caractères ? 


hiératique  ,  répondaient  au  mot  copte  TTAgOT  on 

y  "  ‘ 

TndgOT,  le  derrière  ou  la  partie  postérieure  du  corps ^  et  en  elîét,  dans 
les  textes  hiéroglyphiques,  ce  groupe  est  non-seulement  mis  en  oppo- 
si  tien  avec  cÊ'  ,  TgH ,  la  partie  antérieure  du  corps ^  mais  encore 
avec  t  I  ^  la  face  ou  le  devant  d’un  objet,  et  avec  ^  I 

‘ati(jue  ïfT  ,  2£UL>  la  tête,  comme  l'établiront  les  exemples 


suivants  : 


3 


d'.yp  rim-  d  £\i  /t 

_  ^  t 

M  T&nAgOT  U>  HTHp  ÔUUp-hHX  gU  HAgO  (JO 


en  ma  partie  posté-  est  divin  d’Horus  de  l'épervier  en  ma  face  est 
(forme)  rieure  du  corps 

ïUr 

(2)  HTHp 

.divin 


ÔUJp  &H2£ 

d’Horus  de  Pépervier 


«ï/aspectde  ma  face  et  la  partie  postérieure  de  mon  corps  ressemblent 


«  au  divin  épervier  d'Horus. 


» 


(ï  j  Inscrïpliûïî  du  groupe  du  roi  Horus,  Musée  de  Turin, 
(a)  Rituel  funéraire  hiératique,  Musée  royal,  1,  fol.  9. 
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5 

III 


(l)  K<!.Ke  U 


TeqndgoT 


? 

ni 


*  ©  ^ 


nGKAKe  n  neq2^aj  neoTon 


■  les  ténèbres  (J  111  JS  et  !  a  partie  inférieure  les  ténèbres  dans  sa  tête  était 

ou  postérieure  de  son  enrps 

Ce  caractère  combiné  avec  la  [iréjiosition  forme  la  prérjosi 


tioii  composée 


v\  ,  (jui  reçoit  les  pronom’s  affixes  pour  corn- 


fi  * 


plémeiit^  et  derrière  ^  a  la  suite  de 

^  I  & 

n&A  noAuj  gju  eqryuji  TeqovujTc  gi  ncTn  otootg 

le  grand  casque  royal  par  dominant  son  palanquin  sur  le  roi  sort 

(diadème) 


Quelquefois 


a  Sù 


(^)  ne  cTHiiiCi  b^^^pÆTeq  ndgov 
les  [>n lires  (sont.)  derrière  lui 


,  employé  sans  com [dément  direct,  devient 


un  véritable  adverbe  \  DEiiEUERE^  eiv  arrière,  rar  derrière. 

1!  “V  ^ 

(gonT)  gp  |>dpdndgOT  ^3) 

le  prophète  (pti  marche  devant  qui  se  montre  derrière. 

On  t^x[irLmé  clans  le^s  textes  eu  écriture  saci'ée,  par  le  jçtmi|)e  ^ 

ïïi .  û  1^, 

1  J  hiératique  le  mot  Cd,  qio,  entrant 

dans  la  composition  de  plusieurs  prépositions  communes  aux  trois 
ilialectcs  de  la  lanj^ue  copte,  signifie  partie  et  portion  dans  son  état  pia- 
mitîf  de  nom  commun,  üiii  à  la  [>réposition  -X  ^  ut,  le  mot 


i  l)  Desci’ijilbri  (Li  serpent  gaixlien  de  ia  5^^  porte  du  ciel;  tombeau  de  Ramsès  V, 
Description  de  la  panegyrîc  d'Aminon-ÎIorns ,  à  MédineUHaboü. 

(3)  litre  sacerdotal  et  mystique  ilu  prophète  Hruè  ;  statue  aci-oiipie  du  Musée  royal. 
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tic  vient  une  préposition  composée  i\  ÏP  I  OU 
JULCÆ,  laquelle  répond  exactement  au  copte  ncd,  Arais,  a  ia  suite  i>k, 
et  reçoit  aussi  les  pronoms  sim[>les  ou  affixes  : 

-X  juican  ,  copte  ncuui,  derrière  moi^  après  moi^ 


Il  04 


UCUUK, 


ncüUK,  derrière  ioi^  après  toi. 


JULCouqj  ncouq,  derrière  lai^  après  hu\ 

Ainsi  de  suite;  voir  le  tableau  de  la  page  460* 


U 


-H- 


/v^WWn,  1 

I  I  1 


é/i 


un  mitîon  comme  derrière  eux 


Aicmcft  (jucujov)  TequmovAà  eic  tg 

sa  majesté  (est)  voici  (jue 


U  4  oici  que  sa  majesté  est  à  leur  poursuite,  semblable  a  un  griffon. 

1  è 


m 


i 


(î)  jucujcn  (jucoiot)  Hcüp  tye  etcu 
.derrière  eux  ie  dieu  Boré  comme  je  suis 


«  Je  suis  à  leur  poursuite,  pareil  au  dieu  Boré. 


'<  ■ 


ucum 


4)t4r 


A. 

e\ 


derrière  nioi^  après  moi  %  i e n s 


c2'A<l  t  <=» 

«-11.? 

1  © 

<  M 

é'/C 

1 

(4)  neK&K,e 

geff  P 

uca>K 

€Tgaj 

.La  télé 

coii(>er 

derrière 

toi  arri%anl 

(j  )  Biis-fci] it'Is  OonciUfîtcis  fle^  i{hniîiiS(îs  le  Orfliidu  bAS--r(i‘lM  Is- 

(3j  î^itiiel  fiiiiériure  J  n"  ij  toi.  5. ““(4)  chopilic  110. 


J 


49‘> 
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On  modifie  souvent  l’ortliographe  de  cette  préposition,  et  par  un 
changement  d’homophone,  on  écrit  ;  l’hiératique 


JUCA  ne  varie  point. 


'X?  1 


Av 


I  0  \P^ 

SU 


Tne  n 


a> 

Ht 


nciovnn^ujn^ 


I  'fr  // 

11^- 


éa 


jucA  neriT 


CO 

U 

(-)_ 

0OTOTfin 


.du  nord  ciel  du  la  constellation  de  la  cuisse  £T/>rèj  qui  est  le  dieu 

Tothoiinen 

(3)  neqty&qTe  jüci 
.son  ennemi  a]}rès 

La  préposition  composée  y  ?  §  1  ,  formée  de 

^  ju/'j,  et  de  ^  1  ,  sur  le  derrière ,  en  arrière ,  par  der¬ 

rière,  est  usitée  dans  le  même  sens  que  la  précédente  : 


4  «  * 

I  V 


(4) 


WIO 


'ST  s 

gtCA  neKpAti 


n _ t. 


Gif 


.le  monde  terrestre  après  ton  nom  demeurer  j’accorde 
«  .l'accorde  que  ton  nom  soit  plus  stable  ou  durable  que  le  monde  ter- 


’f  restre.  > 


Elle  s’unit  aussi  aux  pronoms  simples  affixes: 

"Ÿ’  î  V  ■  I 

aprrs  mof^  t  gjcuiK  après  loi\  i 


ÔiCU>J , 


après  lui^  etc. 


(i)  Manuscrit  de  Cadet ^  cûl.  76  77.  ^ 

{2)  Rituel  funéraire,  partie  correspondante. 

(31  Bas-relief  de  Médinel-Ilaboiij  deuxième  cour,  galerie  sud. 

■  r  , 

/|)  Paroles  de  la  déesse  Hatliôr  à  Ptolcnié^  Ptiïlopaîorj  porte  du  sécos  de  Dakké  en  Nubie- 


«  1 

L  -l 


A 
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497 


(l)  ^ICUtJK 


.après  toi  (derrière  toi)  Ilorus 


-H- 


WW  I  *‘1’ 

I  I  I  ( 

(a)  gicojcn  (gicojoT) 


ai 


■  APHES  EUX 


neJU&TOi  necTHUtiK  ^&pÆTeqni!^goT 
les  guerriers  sont  les  princes  derrière  lui  sont 


On  rencontre  aussi  dans  les  textes  hlérog-lj]>hicjues  la  préposition 
(^onij)osée  [^  |  pCÆ  (pour  GC#l),  hiératique  employée 

dans  le  même  sens  que  les  précédentes^  et  en  opposition  a 

I 

hiératique  "^*^  5  ^  du-cle^aiit  de. 


La  préposition  copte  nc&  APitÈs,  trouve  un  écjuivaleiit  encore  plus 


évident  dans  la  préposition  hiéroglyphique  hiératique 

qui  en  est  Torthographe  j>rimitive  : 


'éi 

(4)  neqTTe  ncA  c^ULH 


fi  novÊi 


(3)  neqTT€  nc&  lyan 

.son  père  après  rè"iiaii( 

&.H(î'  npH 


•soo  père  après  régnant  d’or  l’épervitT  solaire,  l’Horus 

(resplendissant) 


Cette  préposition  se  montre  parfois  sous  les  formes  abrégées 


ne. 


(  [)  Voir  les  exemples  cités  su prà  page  4^^- 
(:2)  DescrîptîoÈi  de  la  panégyrie  d’Horüïiim^gjjJû4j^inel-Habou. 

(3)  Tnscrîptiûii  doiiauvt;  d^Êvergète  H 

(4)  Obélis<|;üÊ  de  la  place  Kavone  à  Ki 


1%S 


4y8 
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1 


(i)TTeqTTe  ncA  ctyuüi  n  norâ 


•son  [)cre  après  refilant  d’or  1 


f  r 


ej>erviei’ 

On  emploie  datîs  un  sens  à  peu  près  analogue  le  mot 
juiA,  nwA,  nom  commuii  signifia  tit  ie  Ueu^  la  place,  et  dans  les  mêmes 
occasions  où  les  textes  copies  offrent  le  mot  enjUd,  a  la place^ 


& 


“tIt 

(■i)  Aun  TTeqTTen«.<s. 


lit  éC^ 

rtCTnei 


t  U 

^TT  (  )TCIpe 


.Anitnüu  son  père  à  la  place  de  les  attributions  royales  prend  Osiris 


U 

cTnet  nAq 


O 


fo 


JU  UJA  CTn 


M. 


HÆqeipe . 


les  attribu-  à  lui  prendre  de  fête  la  royale  eoncer-  lescéré-  il  accomplit 
tlons  royales  naiit  monies- 


7^^■ 

neqTTG  njuiA 

.sou  père  à  la  [)lac'c  de 

«Il  accomplit  les  cérémonies  prescrites  |)our  la  royale  fête  de  la  iJi'ise 
«de  possession  de  la  royauté  à  la  place  de  sou  père.  » 


rfJUA  ni  enp  OrcTTCiAriC  neqTTS  n 


CTHGJ 


— -  -itf 

qtyn 


a  la  place  de  le  divin  Yespasien  son  père  de  lesattribntions  royales  il  prit 


:  i)  f-isci-iptioudédicatoircdela  diiipelle  moiiolillie  de  Kous. 
et  de  'riiméï ,  à  Thèbes;,  pièce  à  droite  du  üaiictuaire. 

G)  Sanctuaire  du  temple  de  Oplit  (Hliéa)  à  Thèbes, 

(3  Itiscripligii  de  Kosette,  iisue  ta. 


—  Dediuice  du  leiupte  fFULitliGP’ 
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4î>y 


K*- 

B 


TJ 

neqcon 


I 


(  I  )  T iToc  nenp  ncTn 
Je  divin  Titus  le  roi  son  frère 

Nous  (levons  faire  remarquer  enfiü  que  le  groupe  liiéroglyplnt|iie 
^  *  JLtA,  htéralique  '  *  ré[>ondant  également  au  eo[>ie  jui&* 

ùeu^  place ^  donne  naissance  par  son  union  avec  la  pré|K)sition  simple 

l 


P  (copte  e)  au  composé 


pjULÆ  lequel,  counne  son 


(‘orrespondant  copte  errejutd  ou  GJUidT,  vers  le  Ueit  ^  vers  la  place  ^  est  eit 
général  un  véritable  adverbe  ([ui  signifie  ubi  et  ibi ^  la  place  oà^  fen¬ 
d/où  oà^  est  une  [>ersoiine  ou  une  chose. 

Mais  cet  adverbe  paraît  rentrer  dans  la  classe  des  preposïüons  lorscpiJt 

.1 


reçoit  pour  complément  les  |n'ononis  simples  idfjxes 
e 

piT/LJUiÆ,  en  mon  lieiiy  vers  mon  lieu^  c'est-a-dire  ;  dans  le  lieu  oà  je  su/s^ 
vers  le  lieu  oà  je  suis;  enoKJUA ,  en  ton  lieu,  cVst-a-dii  e  : 

dans  le  lieu  ou  tu  es)  epequd^  en  son  lieii^  c'est-à-dire  :  dans  Iv 

oà  il  est.  Ainsi  de  suite.  Voici  des  exemples  : 

* 


if  ^ 

ri 

riT 

neoiHpi 

n 

neqnn 

e-n 

ouïe 

([Lïi  son 

l  chefs 

aux 

le  roi 

par 

discours 

(2)  eneqjutA 
.eu  sou  lieu 

«  Discours  de  sa  majesté  aux  chefs  qui  sont  avec  lui  en  ce  lien.» 

,««an 

(3)  pnequÆ  riT  neq.  .  .  ti  n 

<''(‘sl-à-(lire  «Aux  serviteui-s  de  sa  majesté  (jui  sont  avec  elle  eti  ce  lien.  » 


(0  tJbolistnu:  (b  la  place  Mavoiie  à  Rome, 

(a)  Tiiljleaus  Ijîslüiiques  de  Meditiel-Haboü  J  pinol  eitténenre  iiord. 
(3)  lahleanx  liislori<jues  d’Ibsainboul  j  paroi  nord  ,  cu3.  IK). 


iOO 
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§  11.  üiiS  ADVERBES. 


Nous  placerons  sous  ce  paragraplie  les  principaux  mots  ou  groupes 

appartenant  a  la  classe  des  adverbes,  ou  en  remplissant  les  fonctions 

dans  les  textes  hiéroglyplikpies  étudiés  par  nous  jusqu’à  ce  jour,  en 

* 

ayant  soin  de  fa  ire  connaître,  soit  leurs  correspondants,  soit  leurs  trans¬ 
criptions  employées  dans  les  livres  coptes,  et  les  diverses  siguincations 
((u’il.s  sont  susceptibles  de  prendre. 

P  ,  hiératique  IP  ,  ec  ou  ic  :  c’est  le  copte  tc,  etc,  voici, 
voila  ;  1  "  Il  fait  souvent  1  office  d'adverbe  conjonctif  :  voilà  que,  voici  que  : 

U 


- -  .^1 

nt&  nKAg  n  noHÊ  S  né.6.  nuoHpt  n  etpe  gi 

entière  la  terre  de  seigneur  du  gi'and  chef  du  étant  la  venue 


I 


I  TT 


©  Cl 

KHJue  (T  Kjuâoo 


Sî 


gntwq  ni&  ninKAg  neKig  gic 
•avec  lui  entière  de  la  terre  les  contrées  voici  l’Égypte  vers  Cambysc 
c’esl-à-dire  :  «La  venue  du  grand  chef,  du  seigneur  de  la  terre  entière, 

f 

-tlambyse  en  Egypte,  voicr  que  toutes  les  nations  (marchaient)  avec 
-  îiri  (i)« 

9."  Quelquefois  ^si  il  peut  se  traduire  par  lundis  que,  pendant  que  : 


t 


art 

4 


i 


î 


(wrtb  neriG^  NTpoT^ncTn  n  TjumroTAAfi  «ii 


î 


2^UU  4TUJ 


viva ni  toujours  Darius  roi  du  la  majesté  à  moi  ordonna  et 


(i)  Insmptloiis  (le  la  statue  du  p-vtre  Outoi,eni-Pi,oton;  Miwde  (lu  Vatican, 
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üoi 


O  _ 

(  1  )  ÜXpUA 


! 


O 


g.«  TGqXXriT  OTAA^  GIC  KhUG  P 

*  .  *  ' 

Aram  (LAssjrie)  dans  sa  rtiajesfé  voici  que  Egyjite  en  que  l’allasse. 

et  Et  la  majesté  du  roi  L>arins  toujours  vivant  m’ordonna  d’aller  en 

r 

«  iL^ypte,  tandis  que  sa  majesté  était  dans  l'Assyrie*  » 

ïj^adverbe  copte  eic  on  ic  est  susceptible  de  se  combiner  avec  les 
l'orTocs  primitives  HGjTe  et  ne  du  verbe  abstrait ^  et  selon  toute  a]>pa- 
rencc,  j)ar  l’intermédiaire  de  la  conjonction  gt,  ou  guo,  ce  <jui  pro¬ 
duit  eicgnnne,  eic-gHHTCe,  eic  gHHne*  Nous  avons  remarqué  une 
combinaison  seinblaljle  dans  les  textes hiéroglyj>biqiies  où  Tou  retrouve 


la  forrm 


tL 


eiC  T.,  CIC  Te,  mais  sans  rinterniédiaire  d'aucune 


conjoncüon. 


est  un  adverbe  conjonclif  em[>loyé  dans  les 

IP 

memes  cas  que  !a  lorme  simple  ^ 


GIC 


I  Y- 


Qt 


U 


niÊ  uuHpi  gnA  gcu  ujTA  n  nty«s.pi  Gic  tg 

tout  rliel’  avec  a|)[)roche  Scheta  de  la  plaie  voici  ([iie 


ni 


«Voici  que  les  barbares  de  Scheta  s'avancent 
Cf  avec  tous  les  chefs  de  la  terre  entière. 


{y  niÊ  riGKdg  n 
.toutes  l erres  des 


Î/C 

1  1  1 

1 1 1 

g<tT  JUt 

ROT 

gRddT 

^  *- 

en  Gi  TU 

[ir^ont  en 

leur  S 

(^vases)  tributs 

portant  venir  cei 

TJ 

I  ^ 


?  \4^  JÜ 


Gl  TR  Rd  OUHpi  GlCTG 


(>)  IV!êmcst:Hiie.  —  (a)  Inscriptions  historiques  ci’Ihsiunljoul ,  parois  nord.  ^j,g 


5o2 


(iRAMMArnrî  égyptienne,  cjiap.  xiir. 


^  IL^ 

0  0  O 

(l)  JUCfK 


ü  O  O  I 

jyc&T 


0  f 

noT& 


l 


.  en  cuivre  (et)  en  émail  ^n  eleolnim  P)  en  or 


a 


I  O 


r 


gATeqgH  nn  nnonp 


irf 

e&.idiK 


r 


lü 


neenp 


eic-TG 


;ivec  sont  devant  lui  ce- 


necTn  n  cdnecHT 


de  dieu  divins  serviteurs  les  dieux  voici  que 

I 
I 


tiecTrf  rtcdTne 


fl  neTOTaiT 


rois  (le  ht  région  inférieurefet  (jes)rois  delà  région  supérieure  des  les  statues 
Qnelcjueiois  l’adverbe  |  |  ^est  régulièrement  écrit  avec  le  signe  de 


voyell 


&4HCTe, 


(3)  neqjuriTOT&Afi^ 


■atique 

oî 

oTud^iy 


I  d 

&H 


n^ei  ? 


eiCTG 


!  sa  majesté  (marche)  devant  blanc  le  taureau  voici  que 
3ig-  L  adverbe  conjonctif  ,  hiératique  ,  ,  .  .  remplace  exacte- 

ment  le  copte  eajste,  icxe,  iCîsen ,  depuis,  depuis  que,  dès  que: 


*  4  • 


l 


I 


•a 


“r 

n  I  l 


I  I  I 


f4)nTo  gixen  GioTon  (icîie)  neoup  n  einfiuj 


f  H 


eipi 


U-.  inonde  sur  je  suis  depuis  (|ue  dieux  et  aux  des  cérémonies  ie  bus 

déesses 

iO  ^  g 

0-*  4  - - 

(icze)  «itye  p(e)  riAqgp  ^ne 


5)T6qUI1TOTAA&  flAquG 


.sa  nmjesté  il  eut  aperçu  depuisqu  combattre  [loiir  il  parut  non 

dès  qu’ 


(1)  Inscriptions  relatives  aux  conquêtes  de  Tlioulmosis  III';  grand 'sanctuaire  de  Karnac, 

(2)  Description  de  la  panégyrie  d’Ilorainmoii ,  h  Médînet-lïabou.  —  (3)  Müme  iiiscriptlüti. 
(4)  Monunieul  funéraire  il^un  chef  iriilitairt=;  à  Naples;  SluJj. 

o)  Bas-reliefs  historiques  du  Rhamesséuiu. 


é 
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«  Le  chef  de  Schèta  ne  se  montra  plus  au  milieu  du  combat  depuis  fju’il 


«eut  aperçu  sa  majesté. » 


OP 


iiao.  L’adverbe 


"hiératique  ,  ^C)T,  dont  nous  ne  connaisson.s 


pas  l’analogue  dans  la  langue  copte,  signifie  lorsque,  dès  que  : 


Ci 


l  ^ 


(i)<3ujnT  tyq-T  npH  tye  ncngun mot  p(€)  cats  xt  eqfgtug 

11’  le  soleil  comme  leursmem-  à  la  flamme  par  il  donna 

^  r®  tM'’ 


il  est  en  fu¬ 
reur. 

tlLT 


1 


Lt 


(2)eieÊ7(n)  TotovpH  gju  eqoTÊn  ^qT  npn  n  eoioT 

■1 

•l’orient  de  la  montagne  solaire  sur  ilbrille  dèsqu  dieu  soleil  au  glorili- 

„  ^  „  n  „  r  ^ ^  cation 

’i 

O 

«Autre  chapitre  lu  lorsqueh  lune  est  nouvelle  le  premier  jour  du  mois»  (3) 

W  rrr  ^ 


CAOTA  G-n  ©Hô  n  fil  oeeHp  taio  itt  xutcutie 

chaque  individu  [>ar  lu  des  deux  zones  des  dieux  la  glorifica-  de  livre 

tion 


n 


ne 


2k 


B 


fer 


4  û  e 


1  t  I 


f4)  nJUAnTAio  oghi  gunn^Hp  iieio  p  pco  qcnp  üjqT 
.(5)  (g)  (pUUOT) 

du  lieu  de  gloire  tes  de-  dansce-dieu  contem-pour  à  eux  il  vient  lorsqu r, 

meures  pler 


(i)  Médinet-llEibou  J  inscription  historique;  du  1**^  pylône. 

(li)  Manuscrit  crKator,  au  iiius^u  royal.  —  Stèles  d’adoration  à  Phre, 

(3)  Titre  trun  chapitre  du  Rituel  funerairCj  IIP  partie. 

(4)  Titre  de  la  foniuile  de  la  3^  partie  du  grand  Rituel  funéraire. 

(5)  .......  Si  J  .17  ;  è  </tercàet\  (Note  au  crayon). 
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;;o4 


3 


’i  I 


^  1 
^  Il 


,  hiératicfue  ^  ,  adverbe  conjonctif  formé  de  la 


préposition'^  I 


8»,  sur^  pür^  et  cln  conjonctif  ci  1 1 


,  (fue^  ce  que  : 


signifie  parce  que  : 

t*  U  O  n 

moJupgUTJue  n^iieipe  giriT  (i)  nne^cp  juito  Tdjuie  ooTn 


ru 


J'gypte  en  justice  fkû  fait  parce  que  Ponèl>sar  devant  ma  justice  dites 

(Ostris)  (ma  jiistifif  allon)  ^ 

«(ü  dieux)  prononcez  ma  justification  devant  üsiris  parce  que  j’ai 

P 

avec  justice  pendant  que  j'ai  vécu  en  Egypte  (^).  » 


\ 


-D  . 

(4)  oTddÊ  neq<5ÊOï  OTdd^  neqpo 


H 

J1 


\9 

glHT 

.(sont)  purs  ses  bras  et  pure  sa  bouclic  (est)  parce  que 


Ÿ  I 

On  lit  quelquefois 


à  la  place  de 


Ÿ  I 
Ô  w 


,  comme  dans 


rinscri[>tion  suivante  sculptée  sur  une  statue  naophore  du  Musée  du 


Louvre  : 


t 


jf. 

^  « 


n  K 


O 


neKttjpo'j*  gu 


ntqe  r<Aj  K'j-  Orcipe  n&fiH& 


UJ 


.tes  narines  qui  réside  en  le  souffle  moi  donne  Osiris  mou  seigneur  o 


(i)  JjVîiertiplairG  du  Hkarl  fiiiiécaiie  ^rave  dans  la  DüSCPi[>tioii  dp  TÉgyplr  (planche  l'oJ. 


T  porte  seulement  Ÿt  au  lieu  de 


^  I 

£S  VV 


,  C/est  une  faute  du  senbe:  partout  ail  leurs 


on  a  écrit  régulièrement 

^  iü  V\ 


(à  I  JVituel  ruiiéraire  biéroglyphif^ue  ;  Musée  j’oyal  j  fin  de  la  Ul^  partie.' 
(3^  Emuple  correspondant;  Rituel  funéraire  liiératiquej  ii*  i. 

(.^)  Idejn;  Musée  royal  n"  r,  fûl.  [  u. 


grammaire  égyptienne,  chap.  xin. 


5o5 


f  fl 


(  <f. 


,6Ka>T  g^ü-  n&i  neKpuKÊg  AnoK  giriT 
-Abyclos  dans  grand  ton  sporidiste  je  suis  parce  <[ue 
On  doit  comprendre  pjirmi  les  adverbes  le  mot  2  gpuJ,  tpil 
se  rattache  a  la  racine  copte  gp,  gp<5.  et  ^OTptu  ,  negligere ,  omit- 

tere^  sperRere^  mot  combiné  avec  la  préposition  simple  ^  |  gi,  ré¬ 
pond  a  n(^s  locutions  surs  compter ^  sdRs  parler  de ^  et  sign .  outre,  en  sus  de  ' 

riïî  ^  r, -wf 

neoHp  xe-r  (n)  K&g  (n)  U7c|ï.t  g;uL 

dieux  autres  aux  les  contréesdeOph  dans  des  construc-  a  fait  le  ro 

tioiis 


7F  SÎ3  ^ 

junnn  eipe  ncovin 


A'WVWV 


(i)  riAq 


eipe 


Tf'S 


in 

3Ajiin-Hi 


f 


(n) 


.pour  lui  (le  dieu  Am  mon)  ce  tpi’il  a.  fait  outre  la  demeure  d’Ammonde 


OO  O 


T/2  fÂ  :tL  ( 


3 


O 


_ _  î  ÏÏM 

neqw.«nn  g,pa>8,i  TAn|>o  Hce  («)  HAtytyTnH&q  pn-ci  (n)  nid  efin 

ses  cons-  outre  la  vivifl- Isis  à  Nectanébo  l’enfant  de  grand  propy- 
tructions.  catrice  du  soleil  ton. 

c’est-à-dire  «  Grand  propylon’dédié  à  la  déesse  Isis  vivifîcatrice,  par  le 

«fils  du  soleil  Neclanèbe  en  sus  des  constructions  (qu’il  a  fait  exécuter 


«  au  temple  même  de  la  déesse)  (a).  » 

On  rencontre  parfois  dans  les  textes  hiérog 
S*s 

thograplie  ^  |  : 


es  la  variante  d’or* 


I  -  Æ=».  C> 

gpoug»  Tne  ïï 


i 


UAftTOJOT-pH 


uje 


rfsT  m 

coefT  ncTn 


outre  ciel  du  la  montagne  solaire  comme  Thèbes  a  décoré  le  roi 


(()  Obélisque  de  Saint- Jeait  deLatraii,  eoloiiiic  lutérale.  — (a)  Dédicace  du  propylon  de 
Ncctanèbe  à  Phiiæ,  engagé  enlrc  les  dcux.iiiassifs.dii  dernier  pylône. 


laj 


no<> 
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/VVYWN 


(i)  ©(«AA  gju,  fiAqeipe 

.le  palais  dans- ce  qu’il  a  fait  (exécuter) 


Lorsque  l’adverbe  Qest  précédé  de  la  préposition  X  ««  T 

il  signifie  en  outre,  en  sus  de  : 


S 

nnH& 

8P 

seigneur 

Épi  P  ha 

r 


a?  O 


nôHp  g,onT  cn-zunoTT  neovHHÊ, 

seigneur  Epiphane  du  dieu  prophètes  seront  appelés  les  prêtres 


I  t  1 


ST 


O 


ncn  ncuoT  novHHÊ 


^AneooT  Jm^ptu  noqp.  r 

.à  eux  sacerdotaux  des  titres  en  outre  trois  fois  gracieux 

t 

'<  Les  prêtres  (des  temples  de  l’Egypte)  seront  appelés  prophètes  du  dieu 
«Epiphane  très- gracieux  ,  en  sus  de  leurs  autres  titres  sacerdotaux.  (2).  » 

Le  caractère  hiéroglyphique 


ue  @ 


(t)  .  ®  )  représente  symboliquement  le  motcon/ô/j'  (une), auquel  il  sert 

toujours  de  déterminatif,  g"©  ,  hiératique  ©5",  en.  Ce  nom 
combine  avec  les  noms  de  nombre  et  précédé  ou  non  de  la  jirépositio** 
J\  - <  1  produit  les  adverbes  ; 


hiératique. 

Une  fois. -QX  J 

Deaxfoü.  @J1  ,11^^  ,.,02-  y 


Trois  fois. 


Quatre  fois. 


© 

iii  5 


copte* 

OTCOTÏ,  UPfE  FOiS. 

noTcon. 

cn^iTncoTT,  DEUX  fois. 

n  conendT. 

ncoTTujounT,  trois  fois. 

lyojunTncon. 

nconqTO ,  <j  u  a  t  rk  fo  i  s. 
qToncon. 


(i)  Obélisque  de  fuuclic  à  Louqsor.  face  ouest,  col.  lût.  —  (a)  lasci'ipt.  de  Rosette,  lig.  ci. 
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Ainsi  de  suite.  (Voir  ie  tabïeau  des  noms  de  nombre.)  Voici  des  exem- 


jïles  de  l’emploi  de  ces  adverbes. 


O 


en 


©  B 


Q 

TJ 


(  1  )  gpOT  gff  üjoumr  en  (n  con  tyouriT)  xx  dnn  TftTOjn  «eoTn  hê 


Jour  par 


trois  fois 

lut  — ^ 


ces  images  serviront  les  prêtres 


a* 


TJuejueiGrcTe 


,ncoTTn  ti  uoTp  ajl  cdjyq-cn  orne 

ci^qncon 

.roi  du  faisant  le  tour  en  sept  foisdedire  dansTaetion  laTmémei  voici 
c’est-à-dire  «Voici  la  Tménieï  qui  dit  sept  fois  en  tournant  autour  du 


«  roi  J  etc.  (“a).  » 

it.  I 

Ovcipe  cndTncon  oTddÊ 


O 

nu 

qToncon 


ri 


B 


0© 


COTTO'jtJÜ'Tcfs 


Osii’is  deux  fois  (tu  es)  pur  quatre  fois  eu  disant  acte  d’adoration 

covTn-cdj> 


^  0 

^  255 


/y 


F=q  ^ 

(4)Tne  ndKOTom  A.T!4>!d 


'(Cl 


0)  CdHÎ 

.etc.  le  ciel  tu  as  ouvert  Ophià  attaché  à  la  demeure  scribe  royal 
'  Il  faut  remarquer  cependant  que  si  le  nom  de  nombre  OTd.  un  ^ 


© 


est  remplacé  dans  le  groupe  ^  ®  9  par  Tadjectif  ordinal  g 
ou  f  B  ,  hiératique  laifi  ^  premier^  première^  ce  groufie  ré¬ 
pond  à  nos  locutions  adverbiales^  ta  première  fou  y  pour  la  première 


fois  :  ' 


(r)  Inscnption  de  Rosette,  ligne  7. 

(2)  Desmptioii  de  la  panégyne  d’Âmiiion  Horus,  à  Médinet^Habou, 

(3)  Le  palais  de  Méiiipliis, 

(4)  Initiale  d’unn  stèle  funéraire  dek  galerie  de  Florence. 


5o8 
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xon-^opn 


èu-q  Tngp  ATo»  IJpH  neTHGTq  «ok 


.pour  ia  première  par  lui  vous  êtes  ma-  et  le  dieu  Phré  votre  père  moi 

fois  nifestés  (je  suis) 

«Je  suis  votre  |)ère,  le  dieu  soleil,  dont  vous  êtes  pour  la  première  fois 
«des  manifestations  (i). 

wrtow'J  ÿz,\ 

l 


'  ®  ®  b  'a 


U/ 


Uadverbe 


^  il 


(a)  gu  con  tyopn  grtmq  Tqn-T. 

•pour  la  première  fois  est  avec  lui  la  déesse  Tafiié 
ou  '^11  ,  hiératique  H  ’  concrtAT,  fut  sou- 


\ent  employé  dans  le  sens  de  1  adverbe  latin  Bis^  deux  fois  ^  comnïe 
simple  signe  orthographique  , 

i""  Lorsqu  il  sagissait  de  marquer  le  redoublément  d\ine  syllabe* 
ainsi  par  exemple  dans  les  premières  lignes  du  petit  papyrus  d’Harsiési, 
appartenant  au  Musée  royal,  on  lit  cpie  : 

1 


UM‘-ÎÏU‘^ 


^  /WVV\ 


;  Ghai-Gliai 


(fut)  sa  mère  de  le  nom. 


tt  dans  tout  lereste  iiu  manuscrit  ee  nom  de  femme  est  eonstammenf 


écrit 


l’adverbe 


avertissant  de  la  néces¬ 


sité  de  redoubler  celte  syllabe  ; 


tO  Petit  Papyrus  de  Pétamenoph,  au  cabinet  des  antiques* 
(a)  Petit  Papyrus  Hat îior^  au  Musce  royal. 
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^09 


ü*  Lorsque,  dans  une  invocation,  il  était  indispensable  d’indiquer  la 


ré|)étltion  d’un  nom  ou  d’un  titre  ; 


(fl) 

W 


Xou  nom 


a 


(*)  RiUid  hiératique  du  Musée  rovuL 


1 

II©  ^ 

eicojiy  neoHp 

je  rends  gloire  neoHp 

Dieu  ! 


'■®0 

Xurt 


Xun 

Anitnon  ! 


{b)  Rituel  hioTOglyphiquc  de  Turin;  prières  finales. 


Dieu 


Am  mon  ! 


Enfin,  si  l’on  voulait  marquer  la  répétition  obligée  d’une  phrase 
entière  ou  d’un  membre  de  phrase  ;  on  verra  dans  l’exemple  suivant, 
consistant  en  deux  variantes  d’une  espèce  de  chanson  ou  d  exliorlation 
adressée  par  le  bouvier  aux  bœufs  foulant  ou  dépiquant  le  grain,  l’ad¬ 
verbe  ^  conenAT,  employé  comme  l’est  le  latin  Bis  dans  la  trans- 

cription  de  nos  poésies  lyriques  , 


/7\ 


nieg,HOT  g,»  ennoT  ntoTen 

f>  bœufs  batte/,  le  blé  pour  vous(^/j') 

A  8 

III  t  I  I  q - ^ 


I  I  __ 

ne  6gH*r  Api  *TettOT  nH7n 
d  bœufs!  travaille/  pour  vous  (èis) 

/vwvx  Cil 
^  ywvA 

III  lit 

ou  Api  THnOT  nHTH  (î) 


(ij  gt  OHnoT  nujTen 
battez  le  blé  pour  vous!  ob!  travaillez  pour  vous! 
daS.  Les  adverbes  de  lieu,  ici\  là,  où,  sont  exprimés  dans  les  textes  hiéro¬ 
glyphiques  par  r— r  i  ou  ^aa,  soit  isole,  soit  nui  a 

une  prépOrSition, 

I*  _ _  J  jutÆi  îi^i  des  Latins,  et  répond  air  copte  : 


fï)  Griintlc  lûinbt’'  trElétliya. 


,  pami  1.1e  (lioitü^ 


12^ 


^(a)  Kléthya,  tombe  tie  SttUn 
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ntt  ^  W 


Xï 

© 


/- 


(i)riATUOTnci  uoTi  JU& (ejuAT)  tu  noone  KAg  g,ju  uAngeriorqe  gü 

.d’Atlimou  fils  le  dieu  là  est  l’iiémispltère  dans  la  demeure  de  dans 

Moui  inférieur  l’abondance 


X 


I  puA,  représente  le  copte  enGJUA  et  guat  qui  signifient 


vers  Cendroit  de,  vers  la  lieu  où,  la  où,  et  répond  à  l’adverlie  où/  des 

* 

Latîjis ,  dans  les  textes  hiéroglyphiques. 

f/XÉ  1 


I 


AAWS  I 


OTUun  n 


npo 


.la  déesse  Hâthor  le  lieu  où  est  ouvrir  de  chapitre 
c  est-a-dire  "Chapitrederouverturediilieu  où  réside  la  déesseHâthor  (a).  » 

.tif  ^ 

^  ^  ne  eâiAiK.  ti  epT.  pjuA  OrGipG  .(3) 

îMcîÆo  iS  ' 


1 1:  LT 

(4J  n  eiGÊT 


lU 
tlGÊAl 


pjUA  cniucjj 

■orientaux  fde  l’orient)  (sont)  lesesprit.s  dans  le  lieu  on  ils  moissonnent 

xrr  c  rr  r  iM  /I 

ncoTTfi  n  nrhTUiiiT  puA  «Ggr  juegfi  uegA  u  nopneve  gu 
roi  du  rimage  où  (sera)  et  du  .V  du  a' du  i"  ordre  les  temfiles  dans 

_  D 

i)  noqp  r  niiHfi.  ôp  noHp  ITtXouaic  tun^Gneq 

ÜTAg-UAi 

.trois  fois  gracieux  seigneur  Epiphane  diçu  Ptoiéinée  toujours  vivant 

aimé  de  Phtha 


lîl 


CT 


r 


a 


failli 


(  i)  Sarcopliage  d  Oulhoîwj  au  Mas.  roy. — Titpcdii  i  a  l 'diap.  de  !a  11^  pai’L  du  rit.  fuiur. 
(3)  lableaii  fuiiei'aiie  du  Musfie  royal,- —  Bituel  funéraire  ^  chapitre  Jay,  II'’  partie, 

^  d)  Inâcription  de  ilûsctte  ,  texte  hicpûglyphîquej  ligne  14- 
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Jl  l 


gA^ipATire  ou  gtgp&’Tne  est  un  adverbe  qui  signifie  en 
haut.  Il  est  formé  de  ^  glp&Tne  ou  gp^Tne^,  nom  commun  qui 

’=^  ..  O  , 

signifie  le  haut,  la  paHie  haute,  et  de  ta  préposition  8  «,  vers. 


jf. 


I 


(tnn 


Ay/vvs  PI 

M 

III  I  yy\rS 


(*)  g'ÔPATne  Ann  norjutgn 

.en  haut,  vers  le  haut  s’élèvent  leurs  serpents  Mohen 


Cet  adverbe  est  souvent  modifié  i“par  la  préposition 

P  gigpATne,  e^jgpATne,  vers  le  haut. 

F=l 

f  ü  ©  -H—  ^ 


i 


,  a ,  vers  ■. 


(2)  P8.igpATn6  «jApoq  cnAn 


1“  Par  les  prépositions 

A 

î 


aa/wa 


.vers  le  haut  à  lui 

^  (n) ,  ^ 

ngigpdTTre 


AA'VvAA 


ils  montent 

ou  ^  ,  u; 


gwa^gp^.T^6 


VI 


dans  le  haut,  en  haut.  Exemple  : 

5  a(  — H — 

A 1,1  A-Ci  TTT 

(3)  gugfgp^iTne  cnonff  une  rfOT&Ai 

.dans  le  haut^  en  haut  elles  ne  vont  pas  leurs  âmes 


«Leurs  âmes  ne  vont  point  en  haut  (dans  le  ciel)*  ^ 


327.  Les  noms  communs 


y 


TgH,  la  partie  antérieure  du  corps^ 


le  DEVANT,  et  Ç  TTTÆgOT,  la  partie  postérieure  du  corps  ^  le  derrière, 


devenus  des  compléments  de  la  prcposition 
aussi  les  fonctions  de  véritables  adverbes, 


endgOT  DERRIERE- 


P,  copte  (e),  font 


\  - 

eOH  DEVANT 


) 


e  II 


(j'ï  Description  d'un  bas-ralief  du  tombeau  de  Rhamsès  W 

(  ^)  tombeau  de  Rbam&ès 

(î^)  fdemy  ihéiem. 


I 
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(l) 


^/ww^ 


(22- 
//  9 


</ 


gJU  GTÎl&gOT  eeH 


TTTO 


.l'action  de  faire  des  Hhations  en  et  derrière  devant  (est)  le  monde 

c’est-à-dire  «Que  lorsque  le  roi  se  montre,  le  monde  entier  fait  des  li- 
«bations  devant  (lui)  ou  derrière  (lui).- 

SaS.  L’adverbe  hiératique  ,  pCA,  ecA,  uerjukre, 

E\  ARRIÈRE,  A  LA  SUITE,  et  cclui  qu’on  met  d’ordinaire  en  Ofipositioii 


A. 


I  AP  ® 


,  u^tyT  ou  gWUIUJT 


(copte  gu  ^oviyT,  gu  ZOTojt)  au  conspect,  au  prospect,  et  jiar  suite 
au  devant  et  en  avant,  ne  sont  primitivement,  comme  les  précédents, 
que  des  noms  devenus  compléments  des  prépositions  simples 
et  ^  ou  f  . 

,3^9.  On  observe  dans  les  textes  égyptiens  antiques,  comme  dans  les 
textes  coptes,  un  certain  nombre  de  noms  communs  qui  deviennent 
occasionnellement  de  véritables  adverbes,  sans  pour  cela  qu’ils  soient 
combinés  avec  une  [iréposltion  quelconque.  On  peut  citer  d abord: 

.•  U  nom 


hiérat.,  ^  gooT  ou  giOT  jour,  ou  son 

ou  I  &pO'*'î  8P<>'*'P! 

O 

abréviation  symbolique  li  0  ou  <  ^  employés  eoninie  adverbes  dans 


synonyme 


9  en 

i<=-  ,1 


[les 


>hrases  analoirues  à  la  suivante  ; 


TJ  ^^==32:^ 

!  III Q 


ai 


OGn 

I 


'-À 


UJnnoqpe  ürcipe-nA  genghAi  eipe  &pov  ôuip  grtA  neiOTon 

(•2) 

X)nnophrïS  à  Osiris  eoii-  des  ]>ané-  de  la  cé!é-  le  jour  Horus  avec  j  étais 

sacrées  gyries  bratioii 


l  ; 


f  l)  ïkfe-relief  lelî^ieux  do  h  deuxieme  cour  de  Médiiiel-Hiibûti. 
(2)  Kiuiel  funéi  aire,  1*  partie. 
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O  jcn 


M 


Êb. 


î 


gpoT  neTOTOTnn  u©o  llTun  OTCjpe  n  T^.OTO  eue 

ie  jour  [es  dieux  rotoutieii  dev;»nt.  PeRoïion-Osiris  d’ le  dire  justifie 


Xi 


( i)  KhÊ-cp 


III 


Q 


MA  HGtyAqTe  c^a>KJu(?)  n 
.Nebsar  (le  dieu  Osiris)  de  les  euneinis  faction  de  lier  de 

G  T  Hier;  ,  ttTïgOOT  Anjourdltui  {%). 

■ 

tout  niÊ.,  se  forme  l’adverbe 


Tfo.  De  •  ^ooT  jour^  et  de 

0  1 

gooTniù  ougATni&i  i’é])ondant  à  notre  locution  chaqi  k  .iouh. 
1  (7)  IL.. -6^  U 

—  ^ ^ 


I  1  t 


■I+- 


gAVni&l  gARULtT^'noeiK 


rïAK  erj-  TOJHp  Ntî|36 


.cha(|ue  jour  les  offrandes  de  pains  à  loi  donne  la  puissante  Natphé 

“1  Y  St  /Tf 


k - ^ 

■RjTne  nfiHÊ 


r  F 


nOHp  cjuifi(n)  irnHÊ  CÊe^J  coTTft^ojT^^ 


fin  ciel  seigneur  ^rand  le  dieu  le  sei^ijeur  de  !a  à  Sevek  acte  d'adora- 

inoiita^îie  de  Semné  tion 

D 


(4)  et- 


COTTH-CAb 


1  O 


I  n't>  t 


T  tL  i 


Q _ 


n  gÆTniâi  nÆpd^e  enâ  (a)  nœnïj  q-[- 


le  scribe  royal  lado-  à  clïacjue  jour  et  les  cho- la  force  ,  ,  .  la, vie  t|u*il 

ratenr  ses  joyeuses  donne 

pour  0  ®  ,  couîine  le  prouve  la  forme  constante 

1  ^  a  été  souvent  employé  comme  adverbe.  Composé 


O 


liiératifjue 

rl..  { { 


copte  gilg,  beaucoup^  une  grande  (iiianîké^  et  de 


s 

(j)  idi'/n  f  prièies  aux  dieux  des  dix  regioiiü.  * 

fïas-reliei  des  travaux  a  Elethya.  Note  mi  vrety^m.  —  (a)  Hiof  au  emyon  liÜAiùle. 


(3)  Stèle  ckî  la  galerie  {le  Floieiice ,  ^*^67. 

f/|)  Statiietïe  eu  Lois  du  dieu  Sevek;  ealerie  de  Florence, 

rsc? 
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O  goOTyoM/’,  ce  groupe,  f (  ut  se  lisait  gdgngooT,  signifie  un  grand 
nombre  de  jours  (ij,  et  répond  aussi  queîfjncfois  à  notre  adverbe  long- 
temps.  Mais  dans  le  Rituel  funéraire,  en  emploie  cet  adverbe  dans  un 
sens  mystique,  et  il  comprend  alors  toute  la  durée  du  temps  physirim' 
marqué  jiar  le  cours  du  soleil  depuis  sa  création  jusqu'à  l’époque  de 


son  anéantissemeiitr 

ilôt 

/H; 

yvw%  a 

(2)  eneg 

gnoi 

gd^ngooT 

01 

KOjrif) 

d’éternité  ainsique  un- grand  nombre  (pendant)  tu  vis 
(pendant)  de  jours  existant 


Cet  adverbe  est  aussi  lié  à  la  préiiositio 


M 


I 


e  groupe 


P  ou  n  g,00T  signifie  longtemps,  pour  une  longue  série  de  jouis. 

I®!  '/fe 

(3)  eneg  p^gdgngooT  rreRdi  ctjunj>  p  cojite  è 

.et  a  touKiurs  pour-une  longue  série  de  jours  l’âtne  vivifier  afin  de 

-r;  ifi  \t 

C4J  P&Agn  goov  ïTTo  gi2suu  (gi2snj  üuni^HOTT  ecfOTon  oi 

pendant  une  longue  série  le  monde  sur  vivant  il  existera 

de  jours  (deux  fois).  terrestre 

>3 1. On  employait  aussi  le  nom  ^  -»•  (Tpg,  copte  (Ta>p^,  ou  sa 

C-Ji  I  t  I  1^ 

iornie  syniholir|ut^ 
iidverhe  : 


,  Fçq 

J  i  5  X  f  O  t  l 


la  naif^  connnt’ 


t  l®î 'Vl'l' 

t''"  A  A  r  r  r  «sul  iiAiîiunKirt-ïAïuïoov  u  («111, 

«  Nous  t  accordons  des  années  et  im  grand  luimbre  de  jours  d’une  vie  pure».  (Aiinnoii 
à  Méiiephtlia  I";  bas- relief  de  la  salle  hypo.sfyle  de  Kaniac). 

{■>.)  Mss,  liiéiatique  publié  par  St.  Ocuoti,  pl.  i3G,  page,  deriiièro  ligne. 

(3)  liiseripliou  d’une  enseigne  portant  un  chacal .  Musée  de  Turin. 

(4)  Mes.  publié  par  M.  Dciion,  p.  i36,  dernière  page,  3»  ligue. 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAR  XII f. 
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KcjaeT<!.oTo(n)OTCipe-n7AJur!  «ye  Kcue  taoto  n  Orcipe  p  ne^AqTe 
1*00  ne  Totothh  neeHp  riAAv  en^w  e^u>Tcrtupg  ttaj  n  g&Ai. 
if(0  Thôthj  justifie  le  dire  d’Osiris-Pétainon  comme  tu  justifies  le  dire 


« 


(In  (lieu  Osiris  (contre  scs  ennemis  devant  les  Totounen,  dieux  OTaiids 

?  O 


t^qui  résident  dans  Abydos  la  î^uit  de  la  panégyrie  (i). 
33^. L'adverbe 


3D 


,  dont  nous  iffnoroiis  encore  l'analogue  copte, 
répond  à  notre  adverbe  toujours  (semper),  et  fut  usité  dans  toutes  les 
occasions  où  la  langue  copte  emploie  le  mot  eneg,  le  siècle,  tétermté, 


toujours. 


l 


( u)  jutAi-OTAg  (eneg)  uonj)  IItoXhaic  ncoTTn 

Le  roi  Ptolémé.e  vivant  Tctujouns  chéri  de  Phtha. 


#0 


I 


tfl 


CL 


(3) 

m 


KAg  ni&  gA  neKTA&'j-.  eneg 


5^ 


^0^ 


Î 


(4)  (neneg)  nneqci  npuuT  oro^  g^poq  tthott  TtJDHp  TeqeooT 

,pomi  TOUJOt‘Hsdeses  fils  la  race  et  (en)  en  lui  étant  établi  principal  son  litre 

(le  titre  royal) 

On  observe  qiielqLLetbis  la  duplication  ^  ,  ou  ^ 


par  abréviation  ^  qui  répond  à  la  formule  copte  enegneneg  ou 

ï  éternité  de  réterni  té  ^  c'est-à-dire  a  toujcjuks. 


(i)  Description  de  rÉgypte;  p^pyncs  hiéroglypli,  Pl*  74^  col.  i  i3j  1  ï'Jè  et  1  j  r  + 
(a)  Inscription  de  Hosette,  lignes  üj  la  et  14- —  (<?.)  Aîùivf3êi<>ç, 

(3)  Médmet-lïabou,  a®  cour,  galerie  noi'd, 

(4)  rnscrjptiun  de  llosette,  ligne  5* 


I, 
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5 1 G 


û 


0 


rrr  -Y-  >’?' 


(i)  eneg  nne  jyHOVi  g,i  .  .  . 
eneg.  0Hp 


rff  _ 

r  necp  gju  rteTHHÊLe  fiKGn 


Ü 


î 


'il  ©  lïf^  H  I 
eneg  CTn  n  n&eooT  ndK  en+ 
eneg 

(A'mon-J'i.a  générateur  à  Mcneplitlia  J",  Bas-relief  de  la  salle  lij  jwstyle 


de  ti  arnac). 
Ce  groupe 


(eneg),  éternité,  siècle,  devient  souvent 


.  X 


le  eomplément  des  prépositions  ,  et. 

UI  V-“.  de  cette  conibiriaisoii  résultent  les  adverbes  suivants: 


hiératif:|ue 


A 

f'^‘> 


,  copte  neneg  a  toujours ^  pour  toujours. 


riHÊi 


ncoTTn 


2" 


(i)  rfeneg  neqg&^i  qeipe  to 
Ji  toujours  sa  panégyrie  célèbre  du  monde  seigneur  le- roi 

X  iv  ««nea,  8«e„ca,  pour  CéeruM,  pour  .oujours. 


(S)  juiert6g  neq 


_  «Si_Ci 

Ajtinojujne  nTHp  ncTn 


.pour  toujours  sa  divine  demeure  a  construit  le  roi 


3^ 


peneg,  eeneg,  v  toujours. 


zs 


l 


(4)penGg  ntîGGT  g*  CTrt  ei-oi 


A  TOUJOURS  lo  trône  sur  roi  Je  suis 


(i)  Chasse  des  ilieux  :  salle  liypostyle  de  K.arnac> 

(.a)  Panégyrie  ftv\mon-Ilorus  à  Médinet-llabou, 

(3)  Dédicace  des  petites  colonnes  de  la  salle  hyposLyle  de  Karnac,  pai  Rhauiiiès  le  Giatid. 
(V  Médiiiet-Ilabon ,  tableaux  historiques^  galerie  du  sud. 
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I  îydpenegtuialojfuc  au  copte  Ujieneg,  jusguesh  téter- 


*.  i 


mte^  pour  toujours. 


tia 

c=0  ■ 


U  /L 


I  Cl 


f 


(i)sy^.p€negcuoTnxngAg,ngûOT  kot  ^ju  neqni  ncoTTn 

pour  toujours  et  la  |  (Fun  ^raiid 

juS(|iFà  Téter-  iaitfa-|nombro  de  des  bâtisses  j)ar  sa  maison  édi  fu^  le  i  oi 
ni  té.  briquer  jours 

iy^eneg hiératique  ^  dont  !a  formedémotique 

est  si  fréquente  dans  les  contrats,  répond  exactement  au  cojile 
^é.ei\Gg^jusqu'à  Tiker/ute  pour  toujours.  On  ernployai  l  aussi  qutdcprefois 
la  forme  adverbiale  yjd  gdgfTgoOT  rreneg^ 

jusgaes  au  grand  nombre  de  jours  et  à  V éternité. 

ji  î<£i^  T^yj  foR 

i®  1  F-k 

eneg  g&gngoor  ty<ï.  Orcipe  p 


y 


neqTOT  kü 


i 

jusques  tiu  grand  nombre  de  jours  Osiris  vers  sa  main  il  plaça 
de  l’élernité  ;  c'est-à-dire  ;  «  Il  secourut  Osiris ,  etc.  »  (leva) 

333,  On  tenniiiail  fréfjuetnmenl  les  inscriptions  inonuinentales  par 


les  formules  adverbiales  suivantes  ; 

I 


comme  lotijours^  anjourd  hid  comme  a  touj ours  :  ou  même  * 


^OOT  îye  eneg  ,  aujourd’hui 


gooT  eneg  neneg, 


I 


Q 

ï 


n 

I 


O 


eneg  nje  goor  X«rt  {n)TATe  nbt  gju  (eq)tyuji 

a  tou-  comme  aujfiiirYThiii  Animoudu  péréladerncuredansdorninani 

(rég'üaiîtj 


.  (1)  Dt'dica-ce  ties  gtü iules  €oloniies  de  la  salle  livpostylü  par  Mëiu^pliCia  1". 

(a)  Scille  liypostyk»  de  Karnac.  fia^-relk-t  de  Rhanisès  Tf  honorant  Mt-nephtah  F*',  son  père. 

i3o 


t 


^  1 8 
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S.ouveiit  cette  formule  a  été  abréviativement  exprimée  par 
O 

I  U  ■ 


ill  0  OU 

2"  ©  g,0OT  jye  eneg  n  n  goor,  c’est-à-dire 

aujourd’hui  comme  a  toujours  pendant  une  longue  série  de  jours ,  en 
accumulant  ainsi  tontes  les  expressions  de  la  durée  des  temps  avenir. 


nh- 


I 


¥ 


.■O 


ffôujp  nOeeT  gi  to’  nnâ  ncTn  rteoTon 


d’Morus  le  trône  sur  rég’iiani  du  monde  seigneur  le  roi 


ou  OYon-n 
est 


O 

l 


(0  ngooY  eneg  uje  gooT 

aujourd’hui  comme  à  toujours  i>endant  une  longue  série  de  jours 


y  Enhn 


O 


Â  gooY  eye  goov  rp.6.,  auj ourdi  hui  comme 


toujours \  exemple 


I  O 

^2)gooYnt&  tye 


k 


fw*.  U—A* 


gooT  rfiâ  padji  oun^  hak. 


ta. 

AWA.1A 

!bk.ju(fi 


•toujours  comme  aujourd’hui  entière  pure  une  vie’à  toi  accorde  Am  mon 
3.34.  La  préposition  ^  Ci  (supra,  page  477>  3o8)  ^e,  ou  üjeuje 

H 

|>ar  recloLtblemciit,  a  été  parfois  employée  comme  adverbe  ;  et  répond 


alors  a  notre  adverbe  j/are/Z/eme/iL 


lU 


en 


TJ 


1 


ujei^e 


CKU> 


(Sjnoqper  nriHÊ  Ôp  nTHpn  tm 
très-gra-  seigneur  Kpl[}liianedieudu  cette  clicU)eîle  pareille-  (ilestpermif 


cienx. 


nient  d\^rii^er 


(t)  fiîÉCriptiDiis  (le  la  paiiegyrie  d'Horaninioii  ü  Mtxniirt-îîalïou. 

(ï)  Salle  kypüstylc:  de  ïiarnac,  iiisci  iptioti  de  In  porte  de  Eliamâès  le  Grand. 

(3)  lifscriptioii  de  RoseUc,  ligne  l  'j-  texte  grec  ligne  S"2y  tov  -pôiit-^VÊvov  vitov  iJfuîiîÛïL 
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335,  Od  employa  dans  le  même  sens  l'adverbe  ^  ^  ou 


T: 


Q  Ç 


dont  la  langue  copte  ne  semble  [loitit  avoir  conservé  d’analogue. 


en 

(i)  8p  TiTttp  rt 


44* 


2 


ctyd 


12. 

JULOTTOTT 


P 

*  Epipliaiie  dieu  du  la  statue  (et)  la  chapelle  qu'on  fasse  sortir  parcîHcnieni: 

en  fête 


1 1 1 


1  1  I 


9  5  T 


©  I  y  n  II  ( 

KG€&OT  dnn  neyjd  etpe  ceooT  uottott 

feront  (n  "TOOT) 

de  cliaque  mois  ces-fetes  (et)  panégyrics  célébreront  ils  pareiiLemenc 


V 


observeront) 


I 


(2)  nepoune 

.de  cliaque  année 

336.  Ennn  nos  adverbes  négatifsj  non,  ne,  furent,  exprimés  dans  les  textes 


biéroglypbiques  par  le  signe  symbolique 


'^linéaire,  - 


biérariipie 


,  représentant  deux  bras  lumiains  étendus  comme 


pour  mettre  obstacle  au  passage  d’iiue  personne  ou  d’une  chose.  Cet 

* 

hiérogly]>he  répond  aux  négations  coptes  et  quelquefois  a 

^  "  '  "  ,  ®  i 

Gun  sans^  comme  par  exenq>Ie  dans  la  légende  Giirrxeqdne  fjiu 

esl  sans  tête^  AcÉrHALE,  inscrite  au-^dessus  d'un  personnage  dont  îa 

tête  a  été  cou[iée  (3),  On  a  déjà  vn  que  ce  caractère  se  montre  dans 

les  déterminatifs  de  forme  négatwe  des  verbes  (supra  p,  44^)  dxtiis  le 


rr’ 


grou[>c 


,  répondant  aux  h>rines  coptes  nnG  et  itne. 


(j)  fdem^  texte  grec,  ligne 

(îi)  Grec:  SijvtsXo^  . . «  ÊyisfjT'iv*  Lni^cription  de  Rosette,  lignes  8  et  i3j  Icxtegîec,  53» 

voir  aussi  les  lignes  6,  7,  1  r,  etc* 

(3)  Toiiiireau  de  Ehamsès  V,â  llibaii  cl-Molouk* 


■jaQ 


GRAMMAIRE  EGYPTIENNE,  CHAP.  XIIL 


337.  Ce  même  groupe  uni  au  mol  B®  con  {vices,  fois) ,  constitue 


H- 


lad verbe  négatif  0  ® 


jamais  {aucune  fois)  nnGCon  ou 


unecon.  q  f 

Q  Q  g  bh 


■4f 


'W 


ü  O  O 


;ycfi.T  ju  6,hk.  uotÉi  jul  B&pi 


n<Li 


ndKnujTg 


émail  d’  ornée  or  en  une  lîari  pour  moi  tu,  as  sculplé 

D'ci  ®B 


(i)  eipe 


jutnecon 


,  de  semblable  011  n'en  a  fait  jamais 


3  -- 


^0 


Ll 


iï 


JU 


Knc 


To  U  juAn^oiutne  ei  neqjunTOT<î.&&  2tut 


* 

en  de  Nubie  le  pays  dans  une  demeure  défaire  Sa  Majesté — ordonna 


M 

(2)  ^etye 


^  ^ 
etpe  nnecon  htouot 


^  (1  ^ 


.de  semblable  on  n’en  fit  jamais  la  montagne  dans  creusant 


g  1[I.  Des  CoN.ÎONCTïO?rs. 


3^Î8.  Lès  particules  ([ui  servent  à  lier  plusieurs  [>ro])osirl(>ns,  et  ([ifoii 
nomme  pour  cela  même  furent  souvent  omises  dans  les 

textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques;  dans  ce  cas  les  noms  faisant  partie 
du  sujet  ou  du  coni])lémcnt  d’une  proposition,  ainsi  que  les  propositions 
dépendantes  les  unes  des  autres,  se  succèdent  sans  aucune  marque  de 


(1)  Paroles  d  Amoo-Ra  au  Ptiaraou  Ménephtiia  I"  qui  lui  offre  une  gcaîide  bari  ou  arche 
sacrée,  merveilleusement  décorëe.  (Bas  rdief  de  la  salle  liypost^le  de  Karnac  à  Thèbes^ 

(i)  Dédicacés  du  teiiiple  d'Hallior  creuse  dans  la  luaiitagae  d^lbsambout,  par  oidre  de 
Rhamsès  le  Grand, 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP,  XNl. 
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D21 


ex¬ 


primée  : 

•V 


B 


4  I 


HGTCUOT  (ATUJ)  TIUOOT  (ATU>)  ÜTO  (dTUj)  Tne  eipG  3i.Uh 


les  montagnes 


leau  le  monde  terrestre  le  ciel  a  fait  Amon 

A''^'-'VvS  ^  ^ 


t'I 


_4f 

(i)npu)'in  pmui  (droj)  cgjui  ecotnjj  (droi) 
à  la  race  masculine  féminine  il  a  donné  la  vie 
«  Ammon  a  fait  le  ciel  et  le  monde  terrestre,  èt  l’eau ,  et  les  montagnes, 
«  et  a  donné  la  vie  à  la  race  de  Tiiomme  et  de  la  femme.  » 


îîi  X 


B 


(2)  HGq  noqp  ju 


TITO 


(atul>)  Tne  jueg 
-ses  bienfaits  de  le  monde  terrestre  fet)  le  ciel  remplissant 
Quelquefois  méme'On  négligeait  d’exprimer  les  conjonctions  en 
meme  temps  que  les  marques  des  rapports  des  noms  ; 


O  tiüajV 


dVU>  (dTtw)  ATUL» 

(3)ni&I  TUtOT  («}  nttOOT  U  TTTO  (u) TnG  (Û)  «HÊ  A.JUh-pH 

■  toutes  montagnes  et  des  l’eau  de  monde  du  ciel  (du)  seigneur  A momRa 

terrestre 


«  Ainon-Ra  seigneur  du  ciel, du  monde  terrestre,  des  eaux  et  dk  toutes 
«  les  monJatînes  « 

O  * 


Mais  lorsqii/il  devenait  Lridis]>eiisable  pour  îa  clarté  d'exfirimer  1 


es 


(j)  Ras'relîfîf  funéraire  rie  Nascht,  Musée  Turin. 

(a)  Pronaoî  d  légende  de  la  déesse  Ü^ebounoii. 

(3)  Grand  temple  de  Pliilæj  inscriptions  du  preiiiier  pylonej 
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«conjonctions  dans  les  textes  en  écritures  sacrées,  on  se  servait  liabi- 
luclletnent  des  groupes  plionétitjnes  suivants  ; 


1)  ^  5  hiératique  ,  qui  répond  exactement  au  «copte 

théhaiu  ATtw  et,  sert  à  unir  ensemble  des  noms  faisant  partie  soit  du 
sujet ,  soit  du  ooniplémeut  d’une  meme  proposition  : 

(  I  )  CATe  ATCU  (TlTineTTG 
.les  flèches  et  l’arc 


7\t-m  fk 

(a)  Hc6  («)  nci  ATtu  CHT  (Ôotp)  ATUU  Hce  n  TïGon  oTClpe  uToq 

«  Lui  Osiris  frère  d'Isis  et  (Horus)  le  soutien  et  le  fils  d!Isis.  » 

Celte  conjonction  lie  également  les  propositions  entre  elles  ; 


ATO»  nre 


D — — ^  /vwsrA 

nAIOTUUn  ATUL»  ÜTAg  « 


01 

ngin  AftoK 


et  le  ciel  j’ai  ouvert  et  Phtha  par  manifesté  l’ibis  je  (suis. 


é  I 

(3)  OTO 


JIAiOTOJfl 


.le  monde  terrestre  j’ai  ouvert 
"Je  sms  l’oiseau  Ibis,  manifesté  par  le  dieu  Phtha,  et  j’ai  ouvert  les 
«  [)ortes  du  ciel,  et  j’ai  ouvert  les  portes  du  monde  terrestre.  » 


(f)  Rikiel  funciaire^  troisième  partie, 
idem^  deuxièiiifi  partie, 

(3)  MaimscriÈ  funéraire  liiéraiique  «le  Pétéméuopli,  au  cabinet  des  antijiues. 
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®<Â  l  U^l 

(l)  et  UDCf)  ATUJ  eiCKÀI 

* 

-je  moissonne  et  je  laboure 
.Î4f>-  On  employait  aussi  dans  le  même  cas  la  conjonction  °  go) , 

conservée  dans  le  copte  gu>  et,  aussi,  etiam,  quoque. 


(2)  neqci  «jnpe  n  nptWT 


m 


gtu  gipoq 


ses  enfants  de  (dans)  la  race  et  (ainsi  que)  en  lui 


■TEKVOIÇ 


TOIÇ 


îtat 


au  T  W 


O  rD 


~Â  + 


(3)  TT6qp&n  ^ju  ngooT  ai 


gU) 


.son  nom  en  le  jour  célébrer  et 


n  célébrer  le  jour  éponyme.  » 


lL, 


(4)  neg&Ai  gju  eipe  n  totlot 


ni^ 


Xei  Gipe 


.les  panégyries  dans  faire  à  cérémonies  toutes  les  autres  faire  et 

(qu’on  fait) 


klCkk  x'  îRjvT£>^eiv  xaf 


T€dç  àlXai;  mvT]*  £v  /.al  /^a6à  zk  vo{j,L^Q[j,£va 

Y’Jp£^3■^V. 

341.  Le  mot  8P1  déjà  mentionné  comme  préposition 

(voir  siiprà^  page  /\y2  j  3o5)  ^  rempEll  plus  ordinairement  loffice  de 
cortjonction;  c’est  un  synonyme  babituel  des  précédentes  : 


(ï)  Papyrus  de  Sotimès,  fol,  4-  Cabinet  des  antiques. 

(2)  ïtiscriptioTi  fie  Rosette,  hicroglyplïique,  ligue  5,  grecque,  ligue  3G. 

1 

(3)  liiem  idem  idem  4^  (Ucuue). 

(4)  fdem  idem  1 1 ,  idem  4®* 


5:^4 


U 
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a  i  rr> 


: 


n  ^ 


a 


U 

eipe  sye 


pnHTG  U  nuAg  n&.  negJ^di  gju  ncTHp 

flTKAJ 

temples  de  l’Egypte  des  les  panégy-  dans  du  pays  dieux  aux  on  fait  comme 

ries 

.  VT^YUfwtv  èv  àXXoî;  Oeoiq  îtafji 

Gn 

COîyAtt  gooTgpd 
-fete  de  au  jour  et 

—  ft—  /\  '  i ï  '  Il  fl  O  ç 

(2)  OvHpoc  ^p  2YfîToninoc 

Vekus  et  Antonin 

Voici  les  variantes  de  cette  conjonction,  ijuant  a  son  orthograplic 
seulement  :  i”  qu’on  remarque  aussi  dans  l’inscription  de  Rosette  : 

U  i 


% 

g _  ^ 

D - î 

flAUJUJT 

(îhe 

VlZTjV 

(3)noqp«(Ê  gpACUHn  nduj^ 

^yaOà  "iiavra  t’  ÔûOm  xod  û'pefav 
.biens  tous  les  autres  et  stable  la  vie  la  victoire  l’action  de  soumettre 
■>'’  ^  ÔP  comme  dans  l’exemple  suivant  ; 

•Il  i  1'  Il  ^  'S'iûtl 

(4)(>rcipe  Teqeon  gpCHT  UoTi  Ph  necTTegp  >lce 
.Osiris  son  frère  et  Sev  Moui  les  dieux  Pbré  son  père  et  Isis 
^  ^  )  toujours  avec  la  valeur  de  notre  conjonc- 

tion  et; 


(0  Inscription  do  Rosette,  hiéroglyphe,  ligne  -y;  grecque,  lignes  4o  et  4t- 
{'jt)  Cartoucîie  impérial  copié  dans  les  débris  dit  temple  au  nord  d’Esné. 

([^)  Inscription  de  Rosette,  hiéroglyphe,  ligne  5,  texte  grec,  lignes  35  et  36. 
(4)  Ëxtrait  de  Finscriptiou  d’une  colonne  do  pronaos  d’^Ësné^ 


grammaire  égyptienne,  chap.  xrii, 


r  ^ 


B 


(0™ 


I 

Hi 


^  *  n*  AW+ A 

n  nsTHp  8P^  TqnT  fi 

-Ce  tem[>le  de  dieux  aux  autres  et  la  déesse  Tafné  a 
34 î.  On  peut  considérer  comme  un  autre  homophone  de  ces  conjonctions 
le  groupe  phonétique  ,  hiératique  ^  ,  qu’il  faut  bien 

souvent  distinguer  de  la  préposition  ,  copte  g^pu  jofa  ce  groupe 

est  emjdoyé  dans  des  circonstances  telles  qu’il  fait  évidemment  l’office 

de  simple  conjonction,  comme  son  liomophône  8PA,  et  ne 

saurait  etre  traduit  que  par  notre  conjonction  et,  ou  par  nos  locutions 
■ 

adverbiales  de  pius^  en  outPe,  Eu  voici  des  exemples  : 

hauteur  de  la  troisième  partie  du  Rituel  funéraire  égyptien  s  exprime 
ainsi  en  décrivant  les  images  symboliques  suivantes  : 


S-  ‘«J  tti  ft 


P 

JJ 

f 

n 

// 

(î-TtU 

TAHÊi 

ATft- 

II 


/W 

&.pdT  gp  ngqtti  gi  ^AfixoT 

f,T  deux  cornes  et  le  disque  et  deux  jambes  eï  le  serpent  sur  d 


mut 


(il  a) 


iscours 


(1)  ïrisci  i prions' du  pronaos  d^Esne;  colonnes- 


i3i 


GH  AAI  MAIRE  ÉGYPTIENNE,  CH  AP.  XI  IF. 


1 

"  ^lï 

(r)  À  Tenggp 


t  -lÎLL 

ÊpdT 


% 

Ip 


y  ^  5 


jr 


neqjuTo  ottu)  6 


-deux  ailes  et  deux  janthes  et  (ils  ont)  devant  lui  les  deux  veux 

symboliques 


343,  Il  arrive  parfois  que  deux  |)ropositioiissont  liées  par  les  conjonc¬ 
tions  hién»ticme  ou  H  ^comme^  ainsi  que  : 


U-^ 


CS 

^  _  iK,U^=^  Ci  —  *  *  *  ^  ^  ^ 

rtec  tyAqTO  p  (e)  ÔdTgtwp  n  ne(îS,oi  (n)  ni^jyT  k4 


Te? 


scs  ennemis  à  Icj^ard  de  Hathôr  d’  les  bras  que  vainquent  donne 

ripH  ne^dqTe  n  Keipe  tye  en  -  ctyoïp 
.dieu  Phré  du  ennemis  des  tu  fais  comme  eux  frappant 
Accorde  la  victoire  aux  bras  d'Hatliôr  sur  ses  ennemis  :  qu'cHe  les 
frappe,  comme  tu  frappes  les  ennemis  du  dieu  soleib  « 
d44-  particule  75 2LG,  souvent  remplacée  dans  des  exemplaires  d’un 
même  texte  par  O  ,  hiératique  semble  répondre^  meme 


sous  cette  dernière  forme,  à  la  conjonction  copte  2^:e,  doncp  iffitU7\  sane. 

o^ifi  sfj  ik  i 

irt 


O 


(3)e&ajTr(  K<ig  xx  juoot  n  julgê 


TTjyHf  (uoov)  zp  epe 


Abydos  des  eaux  du  pays  des  deux  vérités  lebassin(le  réservoir)  donc  est 


(1)  Gi'aiid  rituel  hiératique  du  Musée  royal,  IIP  partît,  fol.  ^7. 

(2)  Petit  papyrus  d^Hathoï'  au  Musée  du  Louvre  (voir  aussi  Iiiseript.  de  Roselte  ,  texte  hîéro- 
glyphique,  ligne  7;  h  grec  porte  KitOs  jtal,  etc. 

(3)  Rituel  hiéroglyphique  publié  dans  la  Description  de  PÉgypte,  pt>  5,  coh 
hiératique  du  ^lusée  royal,  chap.  XIV,  foL  1. 


101. 


Rituel 
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ff  Abydos  est  donc  le  réservoir  oii  atïluerit  les  eaux  de  la  contrée  des 
«  deux  vérités* 

345-  ï  Inéralirjue  l'épond  exactemejTt 

aux  oorijoMCtions  coptes  (5e,  (Jh  et  Ke,  usitées  dans  les  divers  dialectes 


4 

W, 


de  la  langue  copte,  et  signifie  aussi,  et^  etiarrij  et  aussi  \ 

(I)  riiÊ&T  nequuüg,  tte  (n)ÊJutnT  neqKUüg 

copte.  KGg 

(d'orient)  droite  son  épaule  sur  et  aussi(d  occident)  gauche  son  ép 


Unie  au  verbe 


ainsi  dire  identique  au  pronom  vague  i  Ke,  alius^  ua^autre^  forme 


«f 

I 

8* 


sur 


dfre^  la  coiijouc'tion  ^  ,  pour 


r  ad  verbe  ^  |j 


KG2ÎOT  ou  KGTOT,  qui  répond  a  nos  expressions 


autrement  dit^  en  d'autres  termes  : 

/C  n 

(2)  neqATii  g«  n&i  ?  Tlpn  KessoT 


/^+n^ 


I  IT  [p 


neqATn  gjii  Tuot 


son  disque  dans  qui  est  Pliré  autrement  dit  son  disque  dans  T  h  mon 

solaire 


34Ü.  Enfin  la  conjonction 


2SC  ■  ,  est  em[iloyée  dans  les 


textes  liiéro«]yphl(|ues  soiissa  forme  hiérâtlf|ue,  el  sig^nifie  ou,  aut^  vel, 

■* 

ou  bieHyCt  semble  offrir  quelque  analogie  avec  la  forme  copte  <î,xic  die, 


dis  ceci,  cesldi-dire  ; 


IHi 

(3)  eo 


cr 


44- 


2^C 


Taaot 


O 

1 1 1 

negooT 


;}■  / 


2C  nepunoore  gw. 


n 


.le  tlieu  Tlio  ou  bien  le  dieu  Thmoii  les  jours  ou  bien  les  années  dans 


(  1)  Graïul  lihjel  hieiatiquü,  Musée  royal,  foL  a^. 

(i)  Rituel  fLiiioraire  de  Pétaiiion  gravé  dans  la  Description  de  ITgypte,  pUnche  76, 
t:oL  et  1^4. ^(^3)  Rituel  funéraire,  IP  partie* 


5x8 
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§  IV.  Des  liVïEBjECTioïîs. 


347. Le  très-petit  nombre  d’interjections  égyptien  nés  connues  par  les  textes 

coptes,  existent,  avec  de  très-légères  variations  d'orthographe,  dans  les 

à 

textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques.  On  les  exprimait ,  presque  tou¬ 
jours,  par  la  méthode  phonétique,  quoiqu’on  emploj'ât  assez  fréquem¬ 
ment,  surtout  en  écriture  hiératique,  un  caractère,  en  quelque  sorte, 
figuratif,  qui  se  place,  par  cela  même,  en  tête  de  la  série  des  inter- 


Cc  caractère,  réellement  symbolique,  représente  un  personnage  dans 
l’attitude  d’appeler  ou  d’invoquer  un  individu  placé  à  une  certaine  dis¬ 
tance.  II répond,  dans  les  textes  égyptiens,  à  l’interjection  ou  du  copte  ;  6  ■ 


1"--  m  I  1  î  ï  . 

ou  nnHfil  tffieTp  novÉ  ncTn  «Ci-nre  atol»  ncAunecHT  (1). 

de  la  région  et  de  la  région 

ô  seigneur  des  dieux  Chnoupliis  roi  supérieure  inférieure 

(3)TTApa>  ndi  OTiun  nneTHp  eTq  lÏTdg  ai 


.la  bouche  moi  ouvre  des  dieux  père  Phtali  6 
348.  Ce  caractère  devieut  aussilcdétermiDatifde  Tinterjectioii  expri¬ 
mée  plionétiquerncnt  y  et  hiératiqueiïiewt 


(1)  Sur  la  huitième  colonne  du  pronaos  du  grand  temple  de  Philæi 

(51)  Stèle  liiérogjyphi<|Ue  trouvée  à  Pompén 

(3)  Petit  papyrus  fl*Arsiési,  Musée  royale  ligne  et 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAR  XIII. 


52() 


S 

F=^ 


m  L  Çü 

(i)  TTre  eTgju  neTHp  iw 
!du  ciel  habitants  dieux  ô 

349.  Rarement  l’interjection  1  ,  o  ou  tu  est  employée  sans  ce  détei - 
nûnatif,  que  remplace  assez  habituellement  celui  des  noms  relatifs  à 
la  parole,  à  la  voix  ou  à  l’écriture  (voir  ci-dessus,  page  io4,  n"  107, 

hmratique  et  U  .  ^ 

'  Tl  ''kt 


III 

(2)  njutAnovntuovi  eTgju  noTHp  tù 


!  le  lieu  des  heures  habitants  dieux  ô 


ex. 


A-  n 


r  U  1^7  ; 

■  i 


1  «U  *1^ 


/AAAA1  r 

O  Lx 


(3)  ^p-K  TTOOg 


ju  (gu)  OT&n  (oToein)  tu 


lumiè 


lere 


.manifeste-toi  !  la  lune  ,  de  (qui  es  dans) 

35o.  On  rencontre  quelquefois  l’interjection  ^  sous  la  forme  plu.s 

l  . 


.simple 


UA-7HnoTA  Xnntu  Orcipe  tu  th  p  qoe  npH 

accordez-moi  Anubis  et  Osiris  ô  ;  cette  zone  à  dit  le  soleil 

r^UJ 


Ci 

Awivs  en 
111  in 


(4)n6TtiKÀA  ei-ojtuc 


.vos  zones  que  je  parcoure 


(1)  Stèle  de  l’an  IV  d'Anienhemlliet  i  Roniet  chez  Eassegb  ;  ligne  i  8* 

(a)  Meme  stèle,  ligne  19 

(3)  Ritiïel  funéraire  ;  lir  partie* 

(4)  Légendes  explicatives  du  tombeau  de  Kliamses  V  a  Biban-el-Molouît. 


i33 
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:ir)i. L'interjection  Hl  \  go,  ou  ^  °  sous  une  fonue  abré- 

i^ée,  est  employée  dans  certaines  invocations,  et  répond  à  nos  inter¬ 
jections  d/  et  oh!  hiératique: 


{i)nu€T&TG  OfiAi  Orcipe  go 
.le  véridiaue  Obaï  Osiris  oh  ' 


IL—i 

en'f^ 


h-  'ra 

OTTOgULtp  ÛTCipe  go 


-rf" 


f  n 

N 

Uovi  e-n  ooe 


nous  donnons  Outohôr  Osiris  oh  !  le  dieu  Moui  [)ar  parole 


i 


ÎO 


(a)  TTGKqnT  p  nertiqe 


.ton  nez  à  les  sou 


à  toi 


Le  tlieu  Moui  dit  :  oh!  Osiris  Üutliohor,  nous  accordons  le  souffïc  à 


tes  narines.  » 


tn 


35  >.  Cette  interjection  pourrait  n’être  qu*uTie  abréviation  sim  [de  de 
4iAu\  goij  interjection  presque  toujours  accompagnée  tlu  déler- 
inatif  ^  (supra,  page  SoyJ  i|  hiératique  ^  et 


tlont  1  usage  est  très-fréquent  dans  les  invocations  ou  les  lamentations. 


oçu  Ÿ 

I 


ittÆ — i 


41- 


Ci  0 
1=^ 


fl 


iH  t 


gigpA'i  ncTTeng  ^  ne  Mtc^g  TjuAvgoi  qooo  ncoTTncAb 


(3) 


fur  ma  face  tes  i  ailes  étends  N  atp  hé  mère  oh!  a  dit  Lebasllicogramniate 


(i)  Ctii'tueil  en  basalte  vert  du  défunt  Obaf  ^  Musée  ck  Titnu. 
(a)  Sarcophage  d’Outliobor,  au  Musée  du  Louvre. 

(3)  Momie  de  BtstljOümoun,  Musée  de  Turin. 


M 


i 
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*  T  . 

:_)ûl 


2  E 


m 


I 
I 


i”*" 

/'"***'  0 _ A 


foJi 

RlW>i 

(i)  gApoK  neKty&qTe  n&K  ei-j-  yjdpOK  ei^wj  Orcipe  goi 

.sous  loi  (CS  ennernisà  toi  je  tlonuechcz  toi  j  arrive  (je  fiuis)  Osiris  oh  ! 
«Oh!  Osiris,  je  uic  remets  à  loi,  et  te  livre  tes  ennemis.  » 


(«U. 

:'g' 


i.‘ii 

•^1  û  b- 


Ne&ôT  g,rtA  Hce 


qnTtiGjurtT 


1«Jl  +((2171 

■ 

ÜTcipe  güi 


JNeplitiiys  et  (sis  présitlent  tics  régions  oecidentalcs  Osiris  oh  ! 


r 


H 


*7' 

(2)  gntUK  conâ 


ix  =i1fi 


Tue  cnooe 


.est  avec  toi  (2  fois)  la  vérité  disent 

«Oh  Osiris,  président  des  régions  occidentales  lies  déesses  Isis  et  Kephthys 
«disent  :  la  vérité,  la  vérité  est  avec  toi  1  » 


(1)  Graiiil  lituftl  fuiuiiviire  liiératiqm’,  Musée  royal  tlu  Louvre,  IIP  partie,  fol.  i". 

(a)  Graï^l  ntiie]  fViîteralre  t\u  Mtiséo  mya!  foL  9.8  et  39. 


SUPPLÉMEIN  T 


X  LA 


ÉGYPTIENNE. 


CHAPITRE  XIV. 


AVERTISSEMENT  DE  L’ÉDITEUR. 


L 

- . — Il  — h 


Plusieurs  notes  ou  tableaux  de  la  main  de  l’auteur  <le  la 
Grammaire  égyptienne,  et  recueillis  dans  ses  papiers,  con¬ 
tiennent  des  indications  (lui,  par  leur  objet  spécial,  paraissent 
avoir  été  destinés  par  lul*ménie  à  être  employés  dans  te  texte 
de  cet  ouvrage.  L’éditeur  a  cru  devoir  les  insérer  ici  comme 
su ijptérnent  à  la  Grammaire;  il  ne  fait  que  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur,  et  dans  leur  rédaction  autographe,  df?s 
données,  ou  au  moins  des  renseignements  qui,  par  leur  ori¬ 
gine,  ne  peuvent  pas  être  dénués  de  toute  utilité  :  ils  peuvent 
ajouter  quelques  principes  nouveaux  au  grand  nombre  de 
(■eux  (|ui  composent  la  Grammaire  égyptienne. 

Ces  notes  sont  au  nombre  de  sept;  en  voici  la  copie  exacte; 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  XIV. 
Note  i  ,  avec  ce  titre  ;  additions  à  la  grammaire. 


y 


33 


]  °  Les  noms  d’agents  composés  par 


CA  (l). 


IL 


CAflHJ 


c&rtccut ,  chargé  des  cabales. 


c<iLnKOT  chargé  de  toutes  les  constructions 


1 1 1 


CA 


■CAnC2^HT  chargé  des  barques. 

Note  ’x  ,  avec  ce  titre  :  noms  d'agents  par  ^ 

5A-Æ^  . 

Bûcheron  (à  Eeni-Hassan) 
L’intendant  de  la  maison  des  champs. 


n  I 


Le  Bouvier,  chargé  de  bœufs* 

Note  3^  avec  ce  titre:  (jualificat^s  noms  d'agent.  Ils  se  forment  par  le 

monosyllabe  ^  ou — qui  est  exactement  le  copte  CA,  préfixe 

V  ^ 

comme  lui  à  la  racine,  Exemples(‘i)  : 


•H- 


P!P 


CAUJng  vivant,  possesseur  de  la  vie. 

idem 


+1- 


CAguoK.  chanteur 
CA7pH& 


copte  >  danseur 
CATÊ^Hp 


illustrateur. 


celui  qui  bat  des  cymbales,  cymbalier, 


(ij  Pour  un  autre  emploi  de  voyez  h  la  page  i3i  delà  Grammaire. 

(il)  Vüzez  la  Grammaire,  pages  4^9  à  44ci,  a60  et  Ses  exemples;  et  ponr  un  autre 

aui  pages  IQO  et  iQï»  {^IVoî^s  ûfe  l  edueur.^  ^34 


r 
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Note  4  (au  crayon),  avec  ce  titre  :  noms  verbaux. 


-R- 


■R 


femme  harpiste 
batteuse  de  mesure. 


Note  5^  avec  ce  ûItc:  orthographe {i). 

Certains  caractères^  soit  qu’on  voulût  les  faire  distinguer  plus  parti- 
cnlictenjent  ^  soit  qu  on  les  employât  dans  un  sens  autre  que  leur  sens  le 
plus  ordinaire,  furent  tracés  au-dessus  d’une  enseigne  .  Ce  carac¬ 
tère  remplace  ainsi  dans  l’écriture  hiéroglypliique  la  ligne  que  nous  tra¬ 
çons  habituellement  sous  certains  mots  pour  appeler  plus  directemenl 
sur  eux  l’attention  du  lecteur.  Ce  siene 

D 

de  marque  honorifique  : 


était  outre  cela  une  sorte 


iV  "C  * 


J  Déesse,  le  Dieu  Tliôth,  |||  ngOiOTUüfiyj 


— ^ 


le  mur  blanc\ 


nom  (Van  quartier  de  Menqdiis* 


Aote  6:  Les  signes  ou  \\  sont  souvent  de  sim^rles  rnaî'(|ues 

du  redoublement  d'une  lettre (:ï). 


r— ^  pour 


^  »  J  rT^ÆOfro  celui  qui  équilibré  le 

I  ^  ‘  I  P 

monde ^  surnom  d'Ammon.  (Stèle  double  des  Thothiiofré;  Mtisée  de 
Turin)- 

JJExplétif  etc. 

Déplacement  des  i^^ojelîes :  /j  B  ^  etc. 


(i)  Ce  mot  est  au  crayou,  le  re&te  de  la  note  a  reum. 
(a)  Voyez  page  5oS  de  la  Grammaircj  3^4. 

(3)  Voyez  page  to5  de  la  Gramm  aîre^ 
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>3^ 


iX<iTK  7,  intitulée  REcnEtvcnt^s ^  etc*,  ort/fographr  barbare 


^iTfit^uÂiee  .  Tfiï'Avr  Ân^^rte^ 


W.  I  ’^ferï^eK  t  ’i’ 

CQ  î 


>©' 

I 

1 


a  U; 

'  X  >3 


> 


:ox 


CyuvtO 


^r'fh-^ÿrfrp7*<^--  TtS‘/c^  ^  j , 


0  ^ 


— 


W  A'VVt' 

I 

s 


t^I  > 


--  ■/  .  .ÎV,<jV»itVl 

'XkU  . 


~Q  I 


■)  ' 


'ydii 


ô 

fi 

□ 

3  '' 


-1 0  •"■' 


\ 


t  ncE\  ■  *.'iXi4i  £ 


_.-;l  *^11  tiïl  O  V1.i*nr 
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